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//  //  o  (lifi)  <iiiin:r  mis.  m  iS'JS,  roiitiiir  <lu 
jni'.si  Ht  itinnii/r  inihliiiit  iinr  jiniitirir  nviie  de 
i/iscoiiis  <t  ifr  ifnifrrciirrH  littri'iiirrx  et  histo- 
I  ii/ii'x.  Ih  jniis  rrttr  tlatr,  iiisnisihhtn4')it,  lu  nu,- 
fii'rr  d'un  iioiirinii  nduiiiv  l'csf  HKniHHf'r  (  t  ociit- 
niiih'r.  lin  <-itnrn  ilm  iinnn h  rt  drs  l'ircitnxtdncrs. 
l'rf(.s  nntionnlrs.  hninfinnilionH  dr  uionnni  nts 
rrii/rM  à  nos  firunds  homniis.  cnnijns  dr  divers*' 
nnfnrr,  lonnnrnmnitions  initiidtiqnrs,  snincts 
d'tis.sitriiitidns  1 1  d'instituts  ronsiirn's  à  drs  orii- 
m  s  intrlhrfndlis  on  clKiritdhlrs,  trllrs  sont  Irs 
ocrtisions  (/ni  ont  donné  niiiss<incr  iin.r  tnnyin.v 
onitoiirx  </ni  rant  snirrr.    i'onnnc  itonr  Jn  série 


AVANT-PKOPOS 


pnirdrnte,  on  a  pense  que,  par  leurs  sujrfs,  au 
moins,  ils  conservaient  peut-être  un  iuiérêt  au- 
tre (/lie  rdui  d'artuaUté,  et  c'est  là  toute  la  justi- 
fication de  ce  volume. 

A  la  suite  de  tel  discours  et  de  telle  conférence, 
on  a  cru  opp>»tun  d'intercaler  çà  et  là  une  étude. 
nn  (irlicle  de  journal  ou  de  revue,  relcrant  du 
nièinc  ordn  d'idées,  (  t  pourant  serrir  de  cttrol- 
liiirc  ou  lie  i(tmplénunt. 

De  niênw  que  pour  le  volume  antérieur,  on  a 
e.iclu  de  celui-ci  les  discours  politiques,  qui  se- 
ront prohahle tuent  publiés  à  part,  en  une  ou  deux 
séries. 
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MON  UM  ENT  CH A  M  PL A I N 


ADRnSSB  A  SON   KXCKl.LENCE  LORD  ABERDEKN, 
ciOLVI-.K.VHlR   GENERAL   DU   CANADA  ' 


EXCEI.LKXCK. 

Il  y  :i  pirs  <lo  trois  siècles,  au  piod  de  ce  roclier 
iiist<>ri(|ue  dont  le  front  est  aujourd'hui  couron- 
né du  nionuiaent  majestueux  qui  se  dresse  de- 
vant nous,  un  honiine  au  cœur  vaillant,  escorté 
d'une  poijrnée  de  marins  et  d'artisans,  venait 
jeter  ici  les  fondements  d'une  ville  et  d'un  peu- 
ple. 

Cet  homme,  dont  l'arrivée  sur  la  plajre  de  Qué- 


I. — I>e  comité  ilu   moniiment  avait   confié  il   M.   Cliapais  !a 
tâche  de  ré<]lger  cette  atiresse. 
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lifc,  1..  trois  juilU't  l(i()8,  iie  fut  saluéi-  (iiic  par 
les  i('<;iii(ls  étonnés  des  aborij^ènos,  et  par  le  ninr- 
nnuv  do  la  l»ris(>  à  travers  la  forêt  d<'  noyers  sécu- 
l.iires  (]ni  eouvrait  ces  lieux  de  sou  épais  man- 
teau, cet  honnue,  toute  une  nation  l'acclame  au- 
jourd'hui, son  nom  est  sur  toutes  les  lèvres,  et 
vous  l'avez  sans  doute  prononcé  avant  moi.  Excel- 
lence: c'était  Samuel  de  Ciiamplain. 

I.e  ncmi  de  ('liami)lain  avait  toujours  été  },'ra- 
vé  en  lettres  iuetï'ayables  dans  le  cteur  du  peuple 
canadien  ;  son  souvenir  immortel  s<>  jKn-pétuaif 
dans  les  pages  de  nos  historiens  et  dans  les  pané- 
fr.vriqnes  de  nos  (»rateurs.  T(uitefois,  il  lui  mau- 
Miiiiit  encore  cette  consécration  solennelle  de  la 
pierre  et  du  l)ronze,  (|ue  l'on  prodigue  de  nos 
j'iiMs  à  tant  de  gloires  apocryphes,  mais  qui,  dans 
noire  pays  du  moins,  est  denu'urée  le  privilèuc 
de  la  vertu  et  de  la  grandeur  incttntestahles.  (Vtte 
consécration  solennelle,  Excell.Micc,  c't^t  notre 
joie  et  notre  orgueil  patrioticpies  de  la  lui  d(.nner 
aujourd'hui,  avec  votre  bienveillant  concours,  et 
de  <lé«-erner  ù  Champlain,  sous  vos  auspices,  Vé- 
datant  hommago  que  la  postérité  devait  à  s.w 
héroïques  labeurs  et  à  sa  vie  glorieuse. 

Samuel  de  Champlain  a  été  s<ddat,  marin. 
géograplK',  découvreur,  mais  il  a  été  jdus  (jue 
cela  :  il  a  été  fondateur.  Il  a  appartenu  il  cette 
élite  auguste  des  hommes  aux  longs  regards  et  ù 
la  volonté  forte,  (|ui  ne  se  limitent  ])as  aux  soUici- 
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tndt's  présentes,  111:1  is  (|ui  créent  [M»ur  les  siècles 
futurs.  II  il  créé  une  ville,  il  n  créé  un  peuple,  il 
il  orét»  une  civilisation  chrétienne  et  française 
dans  les  solitudes  de  rAniéri(|ue  septentriona- 
le, et  il  a  coiiiiiiuni(|ué  à  son  (inivre  un  souffle  de 
vie,  puis(|ue,  ajirès  trois  siècles,  cette  ville,  ce 
peiijiU',  et  cette  civilisation,  manifestent  leur 
étonnante  expansion  et  démontrent  leur  vitalité 
prodi<;ieiise,  dans  une  fête  niaj,'niti(|ue  c  iiisacrée 
à  fïlorilier  sa  mém<»ire. 

Sans  d(»ute,  l'ieuvre  de  ('liaiiii>laiii  a  sulii 
bien  des  vicissitudes.  Tétait  une  nouvelle  Fran- 
ce (|u"il  était  venu  fonder  sur  les  rives  du  Saint- 
K.iurent  ;  c'était  le  drapeau  de  la  vieille  monar- 
chie sali(|iie  <iu"il  avait  iilanté  sur  le  promon- 
toire de  (iuébec.  Et  la  Nouvelle-France  est  dis- 
l)iirue,  il  \-  a  plus  d'un  siècle,  comme  entité  ])oli- 
tique  ;  et  le  drapeau  aux  fleurs  de  lys  est  tombé 
ici  de  nos  bastions  démantelés,  iivant  d'être  dé- 
chiré là-bas  dans  la  tourmente  où  s'est  etTon- 
«lr(''<'  l'antiiiue  royauté  français'.  Aujourd'hui, 
létendard  d'Anfïleterre  flotte  au-dessus  de  nos 
(êtes.  T'n  «iouverneur  an<;lais,  rej)réseiitant  Sa 
.Alajesté  la  reine-imiK'ratrice  de  la  «îrande-llieta- 
fiue  et  des  Indes,  préside  à  cette  inaujruratiou 
d'un  monument  <|ui  est  destiné  à  immortaliser  le 
premier  fjouverneur  français  du  Canada,  choisi 
par  le  lieutenant  <le  Sa  ilajesté  très  chrétienne, 
Henri   IV,  loi  d,.  France  et  de  Navarre.    .Mais 
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eu    dépit    (les    variations    et    des    ohangeineuts 
extérieurs,    malfïré    les    mutations    historiques 
et     les    ujoditications     inévitahivs    ^  «    formes 
|>oliti(iues    et    sociales,    l'élément    supérieur    et 
sacré  de  la  création  de  rham[»lain  est  demeuré 
immuable,  et  son  o'uvre  essentielle  n'a  \ttn    '  péri. 
D  était  venu  arborer  ici  l'étendard  de  la  civili- 
sation chrétienne,  à   laiiuelle  la  vieille  Europe 
devait  sa  grandeur  et  sa  force.    Et  cette  civili- 
sation, suivant  les  voies  frayéi^s  p-.xr  le  génie  de 
rintréj)ide  saintongeois,   a    pénétré  les  profon- 
deurs immenses  de  ce  demi  ccmtinent,  a  conquis 
les  espaces,  franchi  les  mers  intérieures,  escaladé 
les  i»ics  en  apparence  inaccessibles,  et  s'épanouit 
aujourd'hui,  dans  sa  floraison  merveilleuse,  des 
tlots  de  l'Atlantique  à  ceux  du  Pacifique.    L'œu- 
vre de  <'hami)lain  n'est  i)as  morte  ;  elle  a  traver- 
sé toutes  h's  fluctuations  des  âges,  elle  a  édiap- 
pé  à  tous  les  désastres,  elle  s'e.st  adaptée  à  tous 
les  régim.'s  ;  et.  auj.Mird'hui,  elle  apparaît  ù  nos 
regards  pleine  de  vie  et  débordante  de  .sève. 

<""est  donc  avec  une  bien  légitime  fierté  que  la 
ville  de  (iuébec  voit  se  réaliser  un  projet  qu'elle 
<ares,s;,it  depuis  longtemp.s,  celui  d'élever  un 
monument  à  .son  illustre  fimdateur.  La  Provi- 
•lence  a  voulu  ([u'après  deux  cent  quatre-vingt- 
dix  ans  d'existence,  notre  chère  cité  exlt  le  spec- 
tacle s<.lennel  de  notre  dernier  gouverneur 
anglais,  dans  l'ordre  chronologique,  venant  dé- 
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voih'r  lu  statue  de  notre  premier  gouverneur 
fran(;ais.  (^uoi  de  plus  émouvant  pour  nous  que 
cette  uni(»n  du  passé  et  du  présent,  que  cet  hom- 
mage généreux  rendu  par  les  grandeurs  d'au- 
jourd'liui  aux  gloires  d'autrefois,  (jue  ce  double 
concours  du  représentant  de  la  couronne  an- 
glaise et  de  l'envoyé  officiel  du  chef  de  la  noble 
nation  française,  venus  ensemble  porter  l'hom- 
mage <les  <leux  grands  jKMijjles  dont  ncms  n(ms 
réclamons,  au  monument  de  celui  à  qui  nos  histo- 
riens ont  décerné  le  beau  titre  de  Père  de  la 
patrie  !  Ah  I  l'ombre  de  Champlain  doit  i)laner 
en  ce  TuonuMit  sur  cette  ville  de  Québec,  (pii  est 
la  tille  de  son  courage  et  de  sa  foi,  et  ({ui  est  res- 
tée si  française  d'asjject  et  de  traditions,  tout  en 
professant  une  loyaut»  inviolable — elle  l'a  bien 
prouvé  jadis — au  sceptre  et  au  drapeau  de  l'An- 
gleterre. Et  la  grande  Ame  du  fondateur  doit 
éprouver  une  joie  profonde  en  ccmtemplant  la 
scène  inoubliable  de  c<^  jour. 

.Merci  à  votre  Excellence,  et  aux  hommes  émi- 
nents  qui  représentent  si  bi«>n  au  milieu  de  nous, 
en  ce  moment,  la  vieille  EurojH',  ainsi  que  la 
jeune  et  forte  république  américaine,  d'avoir 
bien  vcmlu  assister  à  cette  démonstration  civi- 
que et  nationale,  pour  en  rehausser  l'éclat.  Dans 
un  instant,  votre  main  va  faire  tomber  le  voile 
qui  recouvre  la  iK'lle  (euvre  due  à  la  collaboration 
<listingu<V  de  deux  artistes  éminents.    Et  la  sta- 
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fiii'  iiiiijfstucuHo  (le  Samuel  de  Chami)lain  va 
iipparaître  sur  son  niafruiti(|ue  piédestal  aux  re- 
f,'anls  éiiiu.s  du  peuple  canadien. 

Exiellence,  le  rôle  <le  notre  ccunité  s^aehève 
en  le  nionient.  Nous  présentons  à  tous  nos  con- 
citoyens la  statue  du  iM>re  de  ce  pays  ;  et,  nous 
souvenant  d'une  ins<-rij)ti(>n  fameuse,  n(Uis  som- 
mes sûrs  d'être  les  interjjrêtes  du  sentiment  uni- 
verM'l  en  nous  écriant  :  "A  Samuel  de  Cliamplain, 
le  Canada  reconnaissant  !'' 

Québec,  21  septembre  1898. 
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DE    I.A    SOCIKTli    SAINT  JEAN-BAPTISTH    DK    QUl-UI-C 

AU  TRÈS  HONORABLE  JOSEPH  CHAMBERLAIN, 

MINISTRE  IJKS  COLONIES. 


•> 


'> 


MoXSIKrU  LK  3I1NISTUK. 

r^a  Hociétf»  Saint-Jt'an-Hiiptisto  de  (iiiélK'c, 

riino  (les  plus  aufienncs  ass(Kiati()n>s  nationa- 
les (lu  «'anada — ,  m»  saurait  rester  étraujjère  à 
réniotinn  douloureuse  (jue  fait  éi)r()uver  à  douze 
millions  de  sujets  l»ritanni(im's,  i)rofe»saut  la 
foi  cathidifiue  romaine,  la  formule  du  serment 
royal  à  laquelle  est  malheureustMiient  asireint 
ie  souverain  crAufrleterre  lors  de  son  avèiu'inent 
au  tri'tne. 

Cette  formule  est  fauss(^  et  insultante.  Elle 
est  faiissi',  en  ee  (juVlle  attribue  aux  catln»!! 
(|ues  des  pratiques  (]u"ils  rejjoussent.  Elle  est 
insultante,  eu  ee  qn'elle  flétrit  et  dénonce  des 
croyanees  qui  leur  sont  ehères  et  sacrées.  Nous 
la  repou.«s(ms  donc  de  toute  l'énergie  de  n(»s 
(uiisc'ences  blessées. 

Les  sujets  catholiiines  de  l'empire,  ceux  du 
Canada  en  particulier,  ont  fait  leurs  preuves  de 
loyauté  et  de  fidélité.    Aux  jours  de  crise  cl   de 
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IM'ril,  uns  privs  ont  versé  leur  sauf»  pour  (luo  le 
(lrii|)eiiu  «I'AHmou  continuât  de  tlottvr  sur  les 
l»iistiiins  (le  nos  citi.delles.  Dans  toute  lY'tendue 
(les  possessions  l)rit:nuii(nies,  les  eatlioli<iues  «e 
font  reinaniuer  par  leur  respect  des  institutions 
et  des  lois.  Ia'h  parlements,  les  Hottes,  les  ar- 
MK'es,  les  voient  se  distin<iuer  par  l'éclat  de  leurs 
services.  rour(|uoi  faut-il  (ni'aïu'C's  tant  de  si^'- 
cies  écoulés,  depuis  réjxxiue  n('*faste  des  «guerres 
relifiieu.M's  et  civiles,  le  roi  d'Anfîleterre  soit 
encore  oldif^é  de  jeter  l'instilte  jl  des  millions  de 
ses  meilleurs  sujets  ? 

Ka  formule  contre  hupielle  nous  ])rotestons 
n'est  plus  en  harmonie  avec  res])rit  des  tem]is 
iKuiveaux.  Débris  suranné  d'un  â}ïe  d'intoli'- 
rance  et  d'ostracisme,  elle  ne  cadre  plus  avec  le 
droit  jMiblic  de  l'Angleterre  contemporaine,  tel 
<iue  l'ont  fait  les  lois  d'émancipation  et  de  li- 
ber t('». 

Nous  nous  unissons  (b»nc  à  tous  les  catludi- 
(|ues  (le  l'emitire  ivour  en  demander  l'abroga- 
tion ou  la  nu)ditication  radicale,  (^ue  la  s\ic- 
cession  royale  soit  garantie  conformément  à 
l'Att  of  Srttlritiriit,  nous  ne  i)rétendons  j)as 
induire  le  l'arlement  à  innover  sur  ce  sujet. 
Mais  nous  demandons  ([ue  l'on  fasse  disparaître 
du  serment  myal  tout  ce  (jui  est  un  outrage  i\ 
UMtre  foi,  une  démuuiation  de  nos  croyances. 

\"nus  priant.  Monsieur  le  ^linistre,  de  bien  von- 
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loir  iiK'tfrc  notre  prcsKante  siippliciuc  au  pied 
(lu  tronc,  nous  avons  l'honneur  de  nous  sous- 
crire vos  fn-.  .lunihles  Hcniteurs, 

Lv  pnnUht)t  et  Irn  mcmhrrs  de  In  Sœivtv 
HnintJranlinptixte  de  Québec. 

<2uc1h'c,  avril  lî»()l. 


ConiMie  corollaire  de  cette  pétition,  comine  une 
sorte  de  niéin»»ire  à  Tappui,  nous  cmyons  oppor- 
tun de  reproduire  ici  une  étude  de  .AI.  ('hai»ais 
sur  le  serment  du  roi,  jMiMiée  vers  le  même  temps 
<|ue  la  protestation  qu'on  vient  de  lire  était  a<les- 
sée  au  ministre  des  colonies. 


LE    SERiMENT    DU    ROI 

ET   LKS   CATHOLIQUES    ' 

La  (luesti m  du  serment  (jue  Sa  Majesté  le  nji 
Kdouard  \\V  a  souscrit,  le  jour  de  l'ouverture 
•  lu  i)ariement  iu'itanni<iue,  le  14  février  dernier, 
est  j>lus  que  jamais  actuelle,  depuis  <iue  notre 
cliamhrc  <lcs  »  «immuncs  en  a  été  saisie. 


1. — Ctte   ftuile   fut    i>u!):i^e    r.'i'ior.i    Jans    ie    "Courrier   du 
Canada"   en   mars    l'jni. 
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Tous  noH  principaux  journaux  ont  appelé  l'at- 
ti-ntion  du  pulilir  sur  n'tto  formule  ihIumisi'  t?t 
suraumV.  Le  cAlili'  transatlantique  nous  a  trans- 
mis W  pri)t«''t  éncrjïique  (jne  trente  pairs  «l'Angle- 
terre (Uit  sijîiié,  à  loicasion  de  la  pr^-station  de 
ic  serment  i»ar  le  ucmvean  roi  ;  et  les  feuilles  an- 
•iliilsi's  nous  ont,  depuis,  jipporté  le  texte  nu'nie 
(le  ee  d.Kiiment  important.  Ka  «rande  presse  de 
Londres  s"est  pr»''oeeU|K''e  de  «e  «^rave  incident. 
!,('  Tiiiirs  lui  consiicre  un  article  sijîuitUatif.  VA, 
de  tous  côtés,  l'opinion  catiudique  s'émeut  et  si' 
manifeste  sous  une  fonne  non  niuiviMpie. 

Il  est  clair  (|ue  cette  formule  tmtraneante,  en- 
fantée par  la  passion  au  milieu  d'une  époque  de 
discordes  civiles  et  religieuses,  doit  disparaître 
des  statuts  de  la  liWre  Anjileterre  au  vin};tième 
siècle.  Tour  aider  à  ce  résultat,  dans  l'humble 
mesure  de  nos  forces,  nous  voulons  otTrir  à  nos 
lecleiirs  quelipies  considérai it»ns  historiques  et 
constitutionnelles  sur  ce  sujet  délicat. 

VA  «l'abord,  examinons  (pielle  est  la  nature  du 
serment  royal  dont  tout  l'empire  britannique  s«' 
préoccupe  en  ce  moment. 

On  jiarle  toujours,  à  ce  propos,  même  dans  les 
ouvraîjes  historiques  et  dans  les  statuts,  dti  roro- 
uiit'ioH  iniih.  du  serment  du  coiironnement.  Le 
directeur  de  la  Vrritr  écrivait,  l'autre  jour: 

"Nous  étions  sous  l'impression  que  la  décla- 
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i-iiHun  bliiH;>lu''iiiiitoir»'  coiitiv  Li  |»r«'>Mcn<«'  itVllo, 
In  iiu'HH»',  rinvociitioii  de  hi  Niiiiitt'  Vicruc  tt  iks 
siiints,  H  f(»ntri'  h-  i>ii|k'.  devait  êtn-  si;,Mi(H>  par 
It's  M.iiv»'i'ains  (h-  l'Aii^'Ietcnv  I..rs  <l»'  Icui-  cnu- 

l'IllItlCIIlCllt. 

"S'il  faut  l'U  croire  n-tte  <lé[MVIi»',  |(>  n»i 
KdiHiard  Vil  aurait  sijrn^' «elle  al).»Miinal»l.'  for- 
mille  le  14  tlii  ((Mirant,  l(irs  de  |"(tiivertnre  du 
parlement. 

"Les  journaux  dKuroiH'  nous  dli-oiif  ce  (pii 
en  cKt  à  ce  sujet." 

Nous  ^'lioiiH  iioiis-iiuMiie  sons  une  inipressiou 
analojîue.  Kt  n((UH  avons  dû  nous  astreindre  A 
une  I(»n};ue  étude  à  travers  les  vieu.x  statuts  pou- 
dreux du  seizi('iiie  si(''cle,  jionr  nous  ivnseifîuer 
exacteiiient. 

l/(''tal»lissenient  de  la  Héforiue,  en  *  'eterre, 
ne  s'est  pas  o|K'rC'  .sans  sec(»uss4's,  san  terniit- 
teiice.s,  sans  commotion!--.  De  Henri  VIi.  à  (Juil- 
laume  III,  durant  un  si('(le  et  demi,  riiistoliv  de 
cette  jïrande  révolution  reli},'ieuse,  sociale  et  po- 
lili(|ue,  a  ('té  mar(|ii(V  par  bien  des  vicissitudes, 
par  une  .suite  de  lois  et  d(''Vénenieiifs  diverj;ents. 
par  la  lutte  ardente  et  acliarmV  de  deux  doctri- 
nes, trionipliant  et  succoinhant  tour  à  tour.  Au 
milieu  d,.  cette  terril.Ie  mêhV,  de  (e  lra.iii(|iie  et 
intermiiialile  conflit.  I  ostracisme  devint  I.i  note 
•■"minante  de  I  epn.pie.  Tlenri,  entraîné  par  ses 
passions  fatales,  lance  son  ro.vauuu- diuis  le  schis- 
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iiU'  t'i  (lôcliaîiu'  sur  l'Aii^^IrtiTri'  If  tlt'jui  des  liiii- 
Iles  r('lij;i(MlH«'s.  Son  succcssciil*  l'Àlmiiil'il  VI 
|Mini'Miiit  la  in<'>nii'  ii-iivn-.  .Miiis  la  titi;-  «riiciiri 
VIII  »'t  de  ('atlicrinc  (rArajïoii,  Marie  Tiidor, 
»atliiilii|iit'  siiirrrt',  rt'fn  ili'  lt>  turn'iit  vt>rs  sa 
sciiirtM',  alxilit  Ich  loin  antiroiiiaincs  de  ses  deux 
Iirt''d«'ccsscurs,  iM  restaure  eu  Angleterre  le  ea- 
lliitlieisnie.  lOlizalM'tli  imiule  sur  li'  trône,  et,  avec 
elle,  le  protestautisuic  re|»reiid  l'hé^ïéuiunie.  Les 
litis  iM'uales  eiH(»uiltrent  les  statuts.  Les  .'atlio- 
li(|ues  Moiit  mis  linrs  la  li>i  et  n'Hiuits  à  l'état  d'ilo- 
tes. La  reiue-vier;re  disparaît,  après  un  rè<.îne 
prospère  ei  san}il<int  ;  et,  avee  les  Stuarts,  les  ins- 
tilutinns  reli<:ieus«'s  établies  par  Henri  VIII  et 
lOlizaUetli  seniltleiit  encore  une  fois  nieiiaeées. 
«'Iiarles  I  joue  et  perd  sa  tête  dans  la  lutte  de  la 
prérojXiitive  contre  le  l>arlenieul  et  les  sectes. 
Ci'oniwell  l'oude  une  répul)lii|Ue  puritaiiu',  et 
écrase  d'une  main  impitovaltle  toutes  les  résis- 
tances eallioliiiues.  Mais  sa  mort  pivmaturée  ou 
vre  la  porte  à  la  restauration  des  Stuarts.  Char- 
les II,  à  deuii  eatlioruiue  durant  sa  vie,  et  catlio- 
lii|ue  eouiplet  à  sa  mort,  son  frère  et  son  héritier 
le  duc  d'Vui-k,  converti  de  bonne  heure  à  la  foi 
de  sa  inère,  font  concevoir  des  alarmes  aux  cliam- 
pioiis  du  ])rotestantisnu';  et  le  jiarlenu'nt  mul- 
tiplie les  lois  (b'  fer  coutre  l'I^jjlise  nunaiue  et 
ses  tidèles.  Hutin  Jacques  II,  suspect  avant  île 
réijuer,  et  redouté  ccunnu'  iiai)iste  durant  sou  rè- 
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iiiu;  »Vli(iiit.  (liiiiN  Hji  umtativi'  ch»  rHal»lir  Ii'h  vu- 
tli<ili<|ii.'.s  (liiiii  If  .li-uit  nmimiin.    Il  «»•  voir  <I»''- 

n-oti»'  piir  son  ncudr,.  ,.|   su   Jil|,.,  «SuiHaii ot 

•Miiiii'  ;  ft  le  i-.w,,,.  ,1,1  pri,,,.,.  (l'oriintjc  fiiit  iv- 
Mfiirir  l(>  ivjrjiiM.  <|f  l'intult'rjiiuf  faiiiiti.iiic  cl 
<!•'  I.'i  |M'r>*«''(iilii»ri  n'li;,'iciisc. 

<  "»''<t  iiii  iiiilifii  (|t>  tuiiti>M  (IN  (lises,  d*>  «es  ehati- 
^'fiiients  il  Mie,  «le  ce  va-efviciit   «I.mI  riiial,  par- 
li'iiM'Mtaire  «'(  ro.vai,  «le  ce  |M"'le-iii«"'le  «le  i-.Wrics  in 
«•..lii-reiiis  »■(   «le  statuts  ciMilfa«li«t«iif.'s,  «ai   Wm 
voit  aux  prises  le  faiiatisiiic,  la  haine.  rainlMti.in. 
lii  ctainle.  «|iie  fiifeiit  éialMirécs  et  «''«li«-tt''«'s  les  lois 
«lra«i»iiiiim«'ssoiis  Icjoii^r  <ifs«|nellcs  «»iil  été  cour- 
Im's  pciulani  près  ,|e  trois  sicc|,.s  les  catlin|i.|iies 
'    is.     I.e  seiiliiiient  i|iii  les  fit  naître  cl   «liirer 
lui    .■appfclicnsioii   de   |:i   «loniination  éli-aii!,'«'i\'. 
Il-  sonci  «le  ..laintcnir  contre  les  «'ntreprises  «lu 
«Ichors.  «in'clie  vinssent  «le  Konie.  «le  l'aris  on  «Ii 
.Ma«lri«l.    Foi-dre  «le  «hoses   iioiivean.   étahli    «l'a- 
ln>r«l   par   Henri   VITI,  et   aii(|in>l   s'étaient   afa- 
ciiés,  avec  le  temps,  «le  si  noinhrcnx  «-1  «le  si  puis 
sants  intérêts. 

X'oilà  «-e  i|iii  expliiiiu'  cette  iinroyal»l«'  inniti- 
plicilé  «le  seriii«-nts,  «le  déclarations  solennelles  et 
ininutienses,  «pii  foisonnent  «laiis  les  statuts  «le 
cette  époipic  et  «ini  sont  restc's,  «Inrant  «Iimix  ««'iits 
ans.  cnniine  autant  «1(>  Itarrica«lfs  inena«;antes  et 
«11'  siiiultres  Itasiions.  autour  «lu  lr«"ine,  du  parle 
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nient,  «les  fonctions  i»nbli(int'.s,  pour  les  préser- 
vtT  (le  riuvjision  romaine. 

Henri  VIII  s'étiiit  ilw-laré  chef  de  rE<,'lise  ; 
i:iizal)etli  prescrivit  un  serment  par  leipiel  cette 
suprématie  devait  être  professtV  comme  un  do;>-- 
nie  (1  Kiizabetli,  cli.  l,  sect.  lit.)  Elle  décréta 
•|ii"il  devait  être  j)rêté  par  t(.us  les  membres  des 
comiimnes,  mais  elle  en  exempta  les  p;iirs  (5 
Hlizabeth,  cil.  I,  sect.  Mi  et  17 1.  IMuk  tard,  ce 
serm.'iit  de  suprématie  fut  remplacée  j.ar  un  nou- 
veau, sMUs  le  rèiiuc  de  <;uilljuiiiie  et  .Marie.  Ku 
voie!  |;i  formule: 

•Me  promets  sincèrement  et  je  jure  de  i)orter 
une  fblèle  et  vraie  allé-reance  à  Leurs  Majestés  le 
'•'•'  «J'iili.iume  et  la  reine  Marie  ;  ainsi  ,,ue  Dieu 
m<>  soit  en  aide. 

"•fe  jure  (|ue.  dans  mon  cu'ur,  j'abhorre,  je  dé- 
leste et  j'alyure  comme  im].ie  et  liéréti(|ue Cette 
doctrine  et  cette  attitude  nuidamuables  :  .pi..  les 
pnucesexc.Mumuuiésou  frai.|.és  (rinterdit  par  le 
l'ape.    peuvent    être   déposés   ou    assassinés   ji.-ir 
leurs  sujets  ou  par  (|ui  ,|ue  ce  soit  ;  et  je  déclare 
qu-amiiM  j, rince,  j.rélat,  pers.mne,  état  ou  i»ot,'n- 
tat  éiraii.'.iers,  n'a  ni  ne  doit  avoir  aucune  jiiri.lie- 
li'ii'.  pouvoir,  supéri(.rité,  prééminence  ou  iiuto- 
n'té  ecclcsiasti(|ue  ou  spirituelle  dans  les  limi|,..s 
'I''  <e  l'o.vauuie:  ainsi  ,,„e  IHen  me  soit  en  ai.le." 
I  I    <iu-l!aunie   et    .Marie,   session    1,   .h.    vill.   s.-cl 
1-1. 
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(es  scnnents  d'alléjjeanco  et  do  supréinatio 
.'.hctôs  (l-ah.,r(l  s,Mis  Kliznl)otl..  furont  une  anuè 
préventive  .•entre  les  caf Imliquos,  (I„nt  ils  eal..ni- 
"i^n.'nt  .railleurs  la  .l.«-trin...  en  ce  .,ui  .concerne 
liissassinat  d.^s  prinf-es.    (Vp.Midant   «n   v..ulnt 
'•"••'•re  d-anlres  s;nive,irMr,l,.s.    Le  statut  IT)  Cliar- 
l<'s  ir  .'xioea  d.>  t.His  les  foneli.mnaiivs  .-iviN  et 
>'"l'»;«ii'es  le  s..nn,.nt   ,lu   Ust  dirlj^,-  e,mti-e   la 
n-anssnl)stantiatinn,  et  par  le.,u.^l  n„  devait  ji.- 
'■''I'  ••■  'loi  suit  :  -Je  .-rois  ,,„o  dans  1,>  sa.ren.ent 
•''■';"  <"e"e  il  n-.v  a  aucune  franss„l,s,;,ntiaf inn  des 
'''«'"'entsdnpainetdu  vin,  au  monu'nt  .le  la  (-..n- 
s.'<ra(i..n.  ..u  apn\s  par  .|ui  f|u<'  ce  s.,ir." 

Mais  ce  notait  ,>as  ,.n...re  ass,.z.  .Jac.|Ues.  <l„c 
<1  \..rk,  fn-.re  .!e  Charles  et  son  héritier  présonip- 
tif,  .'tait  cathala,ue  i^t  si,w,...,it  ,1,,,,^  ,.,  ,.|,.„„,„,. 
'Ie>^  lor<ls.  Sa  fai  religieuse  .>t  s„n  droit  .le  su.- 
'•ess.on  étai.Mit  un  cau.di.Muar  pour  les  .heN  du 
l»n>t.>stantisn,e  officùd.  ()„  i,'.solut  de  Tatteimlre 
•le  1  ;inioin.lrir.  .1,^  je|,>r  sur  sa  r..ute  vers  le  tr.V 
"e  un  forniidahle  .►hstacle,  et  la  loi  30  Charles 

f '•  "f"^'"  " •  f"^  '«loptée  par  l.'s  deux  chambre. 

'il".-s  d.'  lon,iïs  d.>l)ats.  Elle  pr.^scrivai)  ,,u.n  pour 
-ie.ii.'r  dans  la  chaii.l.re  d.-s  conu.uines  et  dans  la 
••''-""'"•<•  '1-  Innls,  il  f,„,h,,i,  dor.M,avant  sous- 
';■"■"  '"  «l'Vlaration  suivant.',  .•elle-là  ni.Mue  .,ui 
''"lent  .-..  .-e  moment  tous  l.^s  bons  esprits  dans 
I  empire  hritanni(|ue  : 

'••Te  prof,.sse.  certifie  et  d.'.huv  soLMun-llemeut 
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et  sincèrciiMMit,  en  prési'nee  de  Dieu,  (lue  je  crois 
<iue  (liin.s  le  saereiuent  de  la  <  ne  il  n'y  a  aucune 
transsubstantiation  des  éléments  du  pain  et  du 
vin  au  c(>ri)s  et  au  san»;  du  Christ,  au  moment  de 
la  consécration,  ou  après,  par  ([ui  (pie  ce  soil  ;  et 
(|ue  l'invocation  ou  1  adoration  de  la  Vier<;e  .Ma- 
rie ou  de  (|uelque  autre  saint,  et  le  sacrifice  de  la 
messe,  tels  <pie  prati(|uéM  maintenant  |)ar  l'H^îli- 
se  de  Koiiie,  sont  superstitieux  et  idoiàtri'pies;  et, 
en  présence  de  Dieu,  je  professe,  certilie  et  dé- 
clare solennellement  ipio  je  fais  cette  dériaration 
et  cliacune  de  ses  i»arties  en  ])articulier  dans  le 
sens  nature'  et  ordinaire  des  mots  ipii  m'ont  éié 
lus,  tels  (|ii  ils  sont  ccruimunément  comi)i'is  jtar 
les  protestants  an<;lais,  sans  aucune  échapi)atoire. 
é(piivo(|ue  ou  réserve  mentale  (pielcomines,  et 
sans  aucune  disi>ense  déjà  accordée  à  moi,  dans 
ce  luit,  i»ar  le  j.ape  ou  (|uel((u<'  autre  j)ersonne  ou 
autorité  (pie  ce  soir,  ou  sans  aucun  esp(»ir  dau- 
cun,'  telle  dispens*'  d'aucune  l'crsonne  ou  autori- 
te (pie  ce  soit,  ou  sans  jienser  (pie  je  suis  ou  peux 
être  ac(iiiitté  devant  Dieu  ou  les  hommes,  ou  ab- 
sous de  cette  diVlaration  (m  d'aucune  de  ses  jjar- 
ties,  bien  (pie  le  Tape  ou  (]iiel(pie  autre  personne 
ou  personnes  (pie  ce  soient,  pourraient  m'en  dis- 
lienser.  ou  ranniiler,  ou  déclar<'raieiiT  (pi'elle  est 
nulle  et  sans  elTet  d(''s  le  princii»e." 

T.e  duc  parvint  à  éviter  cette  déclaration,  et  ce- 
la ne  l'emitêcha  jxiint  de  succéfler  à  son  frèiv. 
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Mais  clli.  (k'incnra  <l;ms  les  statuts,  et  le  parle- 
ment an^rijiis  resta  fermé  durant  cent  cimiuante- 
W'pt  ans  aux  catholiques. 

-Malf^ré  tout  cela,  Tarsenal  des  lois  préventives 
n'était  i)as  en<(>re  assez  comi)]eJ;,  paraît-il.    Vu 
roi  catlioli.|ue  avait  i)U  réjjner  dans  la  personne 
de  .Iac(|ues  II,  et  l'on  avait  tremblé  un  moment 
pour  ré-iise  établie.    Il  fi.llait  entourer  la   foi 
pnifestante  d'un  d<'rnier  rempart.    Dans  ce  imt, 
on  tit  la  révolution  de  KISS.    .rac(|ues  H  fut  dé- 
trôné ;   Cuillaume   et    :\Iarie   furent    appelés   au 
tr.uie  ;  ou   ad.-i.ta   le  célèbre  -Ir^  of  Srttlrninit 
par  lequel  la  succession  ]u-orestante  à  la  couron- 
ne était  assurée  pour  l'avenir.    Et,  par  un  luxe 
extraordinaire  de  précaution  et  de  méfiance,  on 
cxifica  que  clia(|ue  souverain  souscrivit  désormais 
la   Caiiieiise  déclaration  de  la  :îO""=     Charles   II. 
Voici  le  texte  de  cette  clause  de  l'Art  o/  .sV7^/r- 
niriit  : 

"Tout  roi  ou  reine  de  ce  royaume  qui  surcMe- 
ra,  a  I  avenir,  à  la  cuuronne  impériale  de  ce 
royaume,  devra,  le  premier  jour  de  la  réunion  du 
I>remier  Parlement  qui  suivra  sou  avèm-ment, 
assis  sur  .son  trône  dans  la  clnnnbre  des  ].airs,' 
on  j.résence  des  Lords  (>t  des  ('(unmunes  réunis,' 
ou.  lors  (1,.  son  couronnement,  devant  telles  per- 
s<.nncs  (|„i  lui  administr.'n.nt  le  s<.rment  du  c(m- 
ronnement.  au  nionuMit  où  il  prêter..  1,.  .ijt  ser- 
ment.—(pii  de\ra  précéder  l'autre  dtVlaration,— 
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faire,  souscriiv,  et  rép6in-  distinctement  la  Dé- 
cliiration  mentionnée  dans  le  statut  passé  dans 
la  trentième  anmV  du  rèf^ne  du  roi  Charles  IF, 
intitulé:  -Acte  pour  préserver  plus  efticacement 
la  personne  et  le  f;(.nvernenienl  du  r(.i,  en  empê- 
chant les  ])ai»istes  «le  siéjier  dans  Tune  ou  l'autre 
•l'ïiiMl.re  du  Parlement."  (Statut  I  (iuillaume 
et  .Marie,  2""' session,  ch.  ii.  s(H-t.  10.) 

Voilà  la  disposition  léfjale  en  vertu  d(»  lafjuelle 
le  souverain  d"An-,'leterre  est  tenu  de  souscrire 
la  déclaration,  si  outra-^eante  jxuir  les  catholi- 
<|ues.  (|u.'  nous  av(»ns  reproduite  pins  haut. 

-^lais  i!  faut  faire  une  distinction  entre  cetti' 
déclaration  et  le  serment  du  couronnenuMit  pn»- 
prement  dit. 

I^e  senuent  du  («Mironnement,  dont  la  formule 
fut  établie  par  une  loi,  durant  la  j.remière  ses- 
sion tenue  sous  le  réfr,,,.  ,j,.  (Juillaume  et  de  Ma- 
rie, ne  contenait  absolument  rien  d'insultant 
|Miur  les  sujets  cathcdiques  de  Leurs  .Majestés.  Vu 
(|ue  l'on  (  (.nfond  si  univei-s«'llement  ce  conHinfimi 
odt/i  avec  la  déclarât i(.n  «Klieuse  souscrite  par  les 
sfuiverains,  à  l'ouverture  de  leur  premier  parle- 
ment, nous  croyons  utile  d'en  donner  ici  le  texte, 
tel  (lu'on  le  trouv(>  dans  les  anciens  statuts.  Voici 
<|uelles  devaient  être  les  «|uestions  postVs  par  l'ar- 
chevê<|ue  ou  i'évê(|ue  officiant,  et  les  réixmses  du 
monaniue: 

''Promettez-vous  et  jurez-vous  solennellement 
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de  gouverner  le  ixmii»!.'  de  ce  royaume  d'Aiifilcter- 
10  cf  d).  ses  dépendances  suivant  les  statuts  du 
pailcnient,  les  lois  et  les  coutunu's  ? — Jo  le  pro- 
uu'ts  solennellement. — Voule;î-v(Mis  user  de  votre 
IMinvoir  suivant  la  loi  et  la  justice  ?  Voulez-vous 
conformer  à  la  loi  et  il  l'é^iuit»'»  tous  vt>s  jujïe- 
ments»  ? — Te  le  veux. — Voulez-vous  us(M-  de  votre 
l)ou\oir  pour  maintenir  les  lois  de  Dieu,  la  vraie 
l)rofession  de  l'ICvauffil".  et  la  relifiion  i»rotestan- 
te  réformée  établie  par  la  loi  ?  Voulez-vous  éira- 
iement  |»roté;j:er  les  évê(iues  et  le  deriié  de  re 
royaume  et  les  .-i^lises  confiées  à  leurs  soins  ainsi 
<|ne  les  droits  et  privilégies  qui  leur  sont  accordés 
par  la  loi  ? — Te  pronu'ts  tout  cela." 

Puis,  posant  la  main  sur  l'Evanuile.  le  souve- 
rain devait  ajouter:  'Te  que  je  viens  de  i»romet- 
tJ'e,  je  le  tiendrai  et  je  TacMuaplirai.  Ainsi  nue 
Dieu  me  soit  en  aide.'"  Et  il  basait  FEvauffile 
(1  <îuillaume  et  Marie,  session  1.  chapitre  Oi. 

Par  c(>  .s<>rnient  du  counmnement  le  souverain 
devait  s'en<;a«rer  à  maintenir  la  ndi.sjion  j.rotes- 
fante.  mais  il  n'insultait  pas  s<^s  sujets-  catlioli- 
ques.  ("est  encore  cette  formule  de  lfiS8  qui  est 
en  u.safïe,  avec  quel(|ues  lé«;ères  variantes  (b.  dé- 
tails. 

Comme  on  le  voit,  la  dé<-laration  C(mtre  la 
tran.ssubstantiation  et  le  .serment  du  couronne- 
ment scmt  deux  clioses  bien  différentes. 
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II 

Av.'c  I;i  (ItMlanUion  oiiinifroante  pour  la  foi  ea- 
tlHMHiuc,  exifr(V  d.i  souvorain  on  1(589,  1,.  p„int 
«iilminant  <les  inosums  i>r<'*veutivps  contiv  un  re- 
f'.ur  (.trcnsif  ,ln  },ai)isnio  on  du  roinanisuie  i-nval, 
—pour  nous  xorvir  des  expressions  prot<^staiites.' 
—•'tait  atteint.  Il  ne  maïKinait  plus  nu  anneau 
■  lux  chaînes  <|ui,  dans  le  domaine  politi(|ue,  al- 
liiicnt  ffan.tler  les  eathoIi<|ues-  pendant  u-;  siècle 
«'t  «lenii.  Il  ne  niampiait  plus  une  maille  à  la  cotte 
protectrice  du  ju-otestantisme  établi.  En  y  ajou- 
';i"t  <|uel(|ues  dispositions  statuaires,  (pii  èmi.irè- 
'■•'»t  encore,  dans  l'ordre  civil  et  .social,  sous  I(^s 
•viiiK's  (lAnne  Stuart,  de  (îeor-e  I  et  de  (îeor-e 
H,  li.  situation  des  An-lais  restés  fidèles  à  TE-Mi- 
s.'  romaine,  Tostracùsme  ne  laissa  i)lus  rieu  à  dési- 
ivr.     DelVnses,   prescriptions,   menaces,  déclara- 
'"•ns.  serments,  incapacités,  restriction.^  pénali- 
t.'s,  tout  était  complet  daus  ce  va.ste  et  tortueux 
s.vsteme  de  persécution,  de  tyrannie  reli-i.Mise  et 
P"''""|i-'-    '^.'s  eatholi.iues,  cha.ssés  de  part.mt. 
•'xchis  de  Tadministration,  de  l'armée,  de  la  ma- 
nne, exilés  ,1e  la  vie  puhli.jue,  ployés  .sons  le  car- 
••••i"  «It's  statuts  im,.lacal.le.s  étaient  devenus  des 
l'-inas  dans  leur  j.atrie.   Ils  ne  pouvaient  risquer 
""  mouvment  en  dehors  du  cercle  étroit  ofi  ils 
'•'■•"eut   par(,ués,  sans  aussitôt  sentir  la   pointe 
•1  une  loi  i«.ui,lc  1,  nr  entrer  dans  la  }ror<re. 
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CVtto  Hituiition  dura  iiendant  uu  lonj;  .siècle 
sans  aucun  a(l(»uciss<'iiieut.  Mais  jl  mesure  que 
•s'affaiblit  le  siuivcnii-  des  luttes  civiles  et  des  con- 
flits san<;Iants,  à  mesure  (jue  s'évanouirent  les 
sujets  d'aiipréhension  pour  la  dynastie  protes- 
tante, un  esprit  nouveau  tinii  par  se  faire  sentir 
dans  les  hautes  sphères  de  l'Etat.  Lorsque  les 
tentatives  des  prétendants  Stuarts  eurent  tinaie- 
ment  «Vhoué,  lors(pi<>  la  mais(,.i  de  Hanovre  se 
vit  définitivement  établie  sur  un  trône  non  dispu- 
té, lorsque  le  lo.vali.sme  fut  devenu  le  drajH'au 
commun  de  tous  les  partis,  on  commenea  par 
trouver  parfois  embarrassant  le  somI»re  et  jte- 
sant  appareil  des  lois  iMMiaies,  hérita<;e  des  épo- 
(|ue.s  troublé»  s  et  des  révcdutions  violentes.  Petit 
à  petit  les  idées  de  tolérance  relijïieuse  recouvrè- 
rent (pielque  crédit.  T'n  historien  i.rotestant, 
-Alay,  écrit  : 

"Le  rèjrne  de  (Jeorjïe  III  s'ouvrait  sous  des 
auspices  favorables  à  la  liberté  reli<;ieu.se.  L'es- 
prit intolérant  du  parti  de  la  haute  éirlise 
avait  été  bien  abattu  depuis  le  rè<,'ne  de  la 
reine  Anne.  Les  excès  frénéti(|U<\s  de  Saelie- 
verell  et  d'Atterbury  avaient  baissé  pavillon 
devant  la  philos<tphie  liln^rale  de  Milton  et  de 
Locke,  de  Jérémie  Taylor,  de  Hoodley,  de  War- 
burton  et  de  Montes'qnieu.  L'éjrlise  jouissait  de 
la  i)aix  et  l'Etat  avait  ce.s.sé  de  se  défier  des  catho- 
liques et  des  non-conformistes.    Jamais,  depuis 
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lii  H^'furiii.',  iiiiciin  iiinniiniuc  n\'tiiit  m„nt,i  sur 
!<'  frniu'  (liins  lin  iiK.in.'nt  aussi  cxt-iiipt  <lo  (lisn.r- 
<l«*s  ot  (r..n.lMiT.is  rHi-inix. . .  KtaiU  donné  lY-fat 
«1<'  IV-Ii.M.  (M  ,|,.s  aïKr.'s  (••►rps  n-lijruMix,  i|   f.,]. 
'•"t  enfin  n.ninu.nc.M-  |-n'nviv  .1,.  J-ad.nirisscnH'nt 
f,'«-i.,Mai  (In  (•,.(!..  jK-.nal.    (',.  ,.,,,1,..  fniif  de  pins  de 
•l<'tix  si.Mies.  ,-.tait  absuinniont  incainpatihlc  avec 
'<'  ironv.  nienn^nt  d'nn  pays  lil„v.    |„  iii„.,tr.  ,,, 
IH'Ms,.,'  et  d..  <lis,nssi„n  était  devenne  nn  droit 
—'^tirntionnei  ;   mais   la    lilnM-fé  de  eonsci-nee 
'•'-nnt  infenlite.    F.a  loi  présnn.ait  tonjonrs  Tn- 
">'<'    «vli^N.ns,..    |,.,.s,,ne    la    diversité   reli;;!,,,,, 
•'';"'   >""<'iiv...    [.,.  profïrès  des  hunières  fit  s,, 
'••'^••'""■i-  l<'s  honnnes  d'I- tat  les  pins  j„diei,M,x  de 
<'"is  l.s  partis  rontro  (|nel.,nesMines  des  I„is  p,'. 
n;'les  .|ni  r.'staient  tonjonrs  en  force  confre  les 

';'''"•"* ■^-    <>»  '•'-•  "v.-.it  j,.MiéraI,Mnent  Iais.s(Vs 

•'"'••""•.  •".•'i>'  HIes  ponvaient,  n'importe  i\  miel 
■""""'"t,  être  réveillées  par  la  I.ijrotcrie  des  fa- 
"'""l'X's-.  IM  cupidité  de  certains  parents  „n  dé- 
"••>"i"f'<irs  avid,.s.  IMnsicnrs  prêtres  avai.-nf  été 
["•"'•-iiivis  ,.onr  av.,ir  dit  la  messe.  I/nn  dVnx 
M.  Afaloney,  ayant  été  traduit  devant  les  tril.n- 
n.Mix.  fnt  fatalement  condamné,  en  vertu  de  la 
''•'.  il  I"eMii)risonnement  perjH'tuel.  Le  «;ouverné- 
'"•■nt  fnt  trèsend)arrasséde  cette  mise  en  Inn.iè- 
rc  de  la  loi.  et  le  roi  n'ayant  osé  jrracier  le  con- 
damné, les  ministres  se  déterminèrent  à  faire  li- 
l'«''"'r  1.'  malheureux  pivtre  sous  l.Mir  propre  res- 
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|M.us:il.ilité."    (M;.y.    ionstUuthmal    Ifhtor,,   of 
/■:ii;fl<tn,l.  V..1.  1 1,  ,,,,.  ;{i'4,  ;{i'!>,  y;}-,. , 

<'•'  fut  «'Il  1778  .pic  1,.  piirlciiii-nt  iiiiKliiis  coiii- 
""'"<."   A    <I(''fiiiiv   r„.uviv  .rustnicisiiu.  <-.lah...v 
l»'n,li.nf  ,I..ux  siècles  ,,j,r  la  passion  rHi^rjeuse  et 
politi.,,,.-.    Sir  (JiM.rfr,.  Savill,.  proposa   u,U'  ,„e- 
siirc  ,1,.  soula-ciiu-iit  en  faveur  .les  catlioli.iu.'s. 
Avant  l'introduction  de  .-e  l,ill,  „ne  luvalc  adres- 
se fut   présentée  an   roi   par  dix  lorils  et  cent 
soixante-trois  autres  citoyens  catlu.liques.  exj.ri- 
"i:>nt   leur  ,Iévoueni..nt  à   la  constitution  et   au 
snuv.'rain.  L,.  Umnon  Catholir  relirf  Art  de  177.S 
l'i'ssa   sans   eucond.re.     On    démontra   au    parle- 
""'"t  (lu-en  vertu  des  lois  ininales.  les  prêtres  cé- 
'♦'•"•'•m   les  offices  de  leur  Kfrlise  étaient   passi- 
l'Ies  deinpris(.nneinent,  jK'rpétuol  ;  que  les  liéri- 
iH-rs  catholiques,   envoyés  par  leurs  parents  ù 
I  etran-er  i.our  y  recev.ir  leur  éducation,  étaient 
•iH-lnis  de  leurs  droits  de  succession,  au  iKMU'fice 
des  phis  pnM-hes  héritiers  pn.testants  ;  (|ue  les 
•""'"''•iiu's  ne  i»ouvaient  a.-quérir  de  propriétés 
V-n-  achat  ;  et  ainsi  <1,.  suite.    Kn  présence  d'une 
''■''''  •l<'>n->nstration,  le  I.ill  de  sir  (îeorjre  Saville 
'"'    •"'"I"'"  ''''l'i'len.ent   par  les  deux  chanil.res 
<    «'tau   le  premier  pas  dans  la   voie  des  réi.ara- 
tions. 

I^-' second  pas  fut  fait  en  17!>1.  M.  .Miifonl  pr- 
M'nta  MI.  hill  p;,,-  le,|uel  une  nouvelle  formule  de 
serment  ,rallé;^eance  .-,1.  suLstitué,"  à  Tancien- 
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m-,  |Mtiir  les  ciitholifiucs.  Kn  souscrivant  cette 
lioiivcllt'  foniilllf,  les  ciitlioliiiiies  se  tn»ilV;iient 
libéivs  des  lois  inMiaies.  Te]  (jue  invs.'iit»''  aux 
coniiiniiies,  le  Itill  laissait  heaiicoui»  à  désirer.  Le 
serment  projtosv  était  encore  snjet  à  de  jrraves 
ol»jertioiis,  au  point  de  vue  de  nofre  foi.  Il  inipn- 
fait  à  l'H^îlise  catliolitiiu'  des  doeti-ines  (|u'elle  ne 
professe  pas.  Ilenreusenicnt,  <laMs  la  clianilire 
des  lords.  |,.  projet  fnl  amélioré,  j;nut'  aux  efforts 
de  deux  évêipu's  an^dicans,— di.sons-l,.  à  |,.|ir  hon- 
neur—, rar(lievê<piede(\i[ilorl>érv  et  l'évnpn' de 
Sainl-I>avid.  La  formule,  sans  être  parfaite,  était 
tolérahle.  ICt  CI,  h,  sou.scrivant,  les  catiKdifpn-s 
recouvra ieiit  la  lilierté  de  culte  et  d'tHlucation, 
ol»tenaient  accès  au  barreau,  étaient  débarrassés 
de  repliements  tracassiers  (pii  «rênaient  leurs 
droits  de  propriétaires.  L«'s  pairs  catlioliipies, 
sans  oi»teiiir  le  droit  de  siéf^er  et  de  v(»ter,  ren- 
traient dans  leur  privilèjre  de  communniuer  H- 
hremeiit  avec  le  roi. 

«Vi.endant.  ce  n'était  pas  encore  |jï  l'émanci- 
pation  politique.  La  vie  pul»li(|ue  restait  fermée 
aux  cathoii.|Ues  anj,dais.  VA  ce  fnl  la  ^'ro.ss,.  ques- 
tion (pii  se  po.sa  ;inx  In.inmes  d'Ktat  l»rit:uiniques. 
dès  |(>  commencement  du  siècle,  aussitôt  (pu'  l'u- 
nion parlementair<>  de  l'An;;leterrt'  et  de  l'Irlamle 
fut  con.soinmé'e.  IVmvait-on  continuer  i\  lais.ser 
sans  représentation  des  n.illiers  de  cath(di(pies, 
surtout    lorsque    cette    représentation    devenait 
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NiiMs  (IjMijîtT,  pui>«|ii\'|lt.  sentit  ii(»y(''('  «Ijins  une 
immenst'  mjijuritc  protcstaiih',  iui  sein  du  jcirlc 
iiiciK  uni  (les  tPoiH  royaumes  ?  ï.i' <rrjm<l  Miiiiistrc 
<|iii  s"iipi»».ljiif  Williiiiii  Pitt  11.'  W.  cruf  jms.  Au 
It'iulciiijiin  (le  rrnion,  il  proposa  un  projet  «l'é- 
iiiiiutipatioii  i|iii  aurait  «''i»arj,'u««  à  rAn}ïlt'tt«ni' 
ItifU  (les  maux  et  îles  embarras.  Ce  projet  eût  ou- 
vert aux  <allioli(|iies  le  parlement  et  les  foue- 
tiotis  piil.li.|iies.  viiiv;l-liuit  ans  avant  la  iiiesu." 
MUMuoralde  (|ui  ne  devait  être  obtenue,  en  ISl'îl, 
(|ue  s(»us  la  poussée  ^i^rjnitesque  d'O'C 'onnell. 

Aîais  le  refus  péreini»toire  du  roi  (ieor^'e  Ifl 
barra  le  eliemin  à  M.  l'itt.  <|ui  se  retira  du  pou- 
voir. 

Toutefois,  l'idtM' avait  été  eon(,'ue.  elle  avait  pris 
corps  par  l'initiative  du  i)lus  illustre  des  homm.s 
d'Ktat  iinglai.s,  elle  était  entré»'  dans  le  domaine 
des  ipiestions  vivantes  et  aetuelles,  et  elle  ne  de- 
vait |»lus  en  sortir,  jusiiu'ù  ce  (pfelle  triompluit 
sous  le  ministère  <le  lord  \Vellin<rton,  en  lS-_»!i. 


III 


Il  serait  trop  lonjr  de  faire  rbistorii|iie  ( iplt  t 

fie  toutes  les  tentatives  (|ui,  de  ISOl  à  ISl.'!»,  eurent 
pour  but  l'émaneipation  politiijue  des  catlioliiiu.'s 
piii'  le  parlement  anjrlais.  En  ISO".,  lors  (Jren- 
ville.  dans  la  eliambre  des  lords,  et  M.  Tox.  dans 
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lii  <  liiinil)if  <|fH  fuimiiun.'M,  |»rt'H«.|it«Tfrn  iiiic  mo 
tioii.  .lotit  lol,j,.|  t-tiiit  la  ,„.i„,.  ,.„  r..iisult.niti,.ii 
«'lin..  |.«.|iii..ii  |Mf  hhiu.'IU.  les  ralli..li.|u.-s  irliin- 
'l'Ùs  .I.Mi.itiMhn.'iit  ri.hfoKiilint.  ,1,.M  iiiriilM.itcM 
'I'""  ils  «'riiH-tit  fia|»iK'.s.  Datis  rnti..  vi  rauti-. 
•  ■liJiliililc,  n-ttf  iiiotidii  fut  |-i'j('((''c. 

lOn  1S(»7.  !..  iiiiiiistrivd.'  loftl  lîtriivillc  iitV's..ti- 
l;i  iiii  i)il|  .|iii  Miivi-aii  aux  catlidli'  ■«  ],.«  «fa.l,  s 
<li'ii><  l'iiiiiM'.'  .■!  la  iiiai-iiH'.  .Mais  .  i-nj  (in.rtr,.s 
IN  soutint  .|u'il  hjiviiit  |.iis  autorisa,  mcs  luinis. 
li<'s  il  iillcr  aussi  loin  i|Uc  le  l>j||  pro|»(.K«'.  par  eux. 
'1  il  i<'iii-siy;iiiiia  uu  iTiivoi  ti'i.fii,»'. 

IN'Il.lilUI   Viu-t   illls.  .ctl»'  lutte  s,.  (OlItitlUil  im-r 
<I«'S    illt.'llialivcs    ,1,.    sucés    ,.t    ,1,.    f,.v,.fs,    r..uxri 

plus  n..iul.f."ux  .|U.>  .Tux  lii.  iniiis  iiiipuissaiiis  à 
liiss,T  la  .uustau.v  .h-s  .li.iuipiuus  d,-  |a  liKnté 
•IVlIr.    Ku  ISII,  ,|fs  niuti(.||saililln;rii..sa  celles,!,. 

Inid  <Jivnvill,.,.t  .!.•  r,.x  lun-ui  fep,,uss,-...s  par,|,.s 
"i;i.i"l'ilrs,-Mf;isaii(,.s.  Kn  IS12.  i.nuv,-!  «Vli,.,-.  .Mais 
'•'  ""■»"'  •II""''-,  !'•  ^n-.iu,|  ..rai,.ur  ,1e  .••■It,.  épn.|ii, , 
•M.    <"aiiuiii^'.   s'etiiiii    ,uus|itii'''   !■       'i.iiiipi,,  ,     le' 

pt-titioiis  .atlK.li.iu.-s.  lit  a<l,.pt,T  par  la  ,l,i te 

<l«'s  r(,uiiiniii,.s  nu,-  Ml. .t ion  fîiv..fal.!.'  à  la  prise  ..u 
<"iis;.|,-.ialioii  .1.'  la  .|uesti,)u,  Ki,  isi;î.  .M.  (ii-af. 
i;in  lit  |.ass..r  un.,  inuiion  au:,l..uM..,  puis  prés,.,ua 
">'  l'ill  .|'ii  ouvrait  l,.s  .I.-ux  .•liainlu..s  aux  cjitli..- 

'^ "•   '''"'■  "'l'-'i'    l;'v;.uta-e  .le  .vMipla.er  p:,r 

<""  s..rMi.-nf  n..uv..jMi  I,.  s,.rMi..nt  .unir..  la  irans- 
Mil.slaiitiati.ui,  ,.t  |,.ur  reiul.iit  i:.-.(.ssil,|,.s  toutes 
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lis  riiiictiuiis  (ivilt'i:  «'t  militiiirt's,  sauf  (iiicItnicH 
<'Xif|>ti(»ii  .Miiis.  iiiiiIhciiiviiMMiicnt,  «■«•  hill  subit 
un  iiiiH'tMlcmciit  fjil.il.  V.iv  iin  vote  tlt>  IT)!  cinitrc 
-17,  (III  iTiraiH  li.i  la  tiaiisc  (|iii  jn-nnctiail  r«'!i- 
lirc  «lu  |iarlfiiiciil  aux  ralliuliijut's.  et  la  mesure 
fin  aliaiDJDnnt'*'. 

\U\  Isl!».  (l"s  |»rii|Misitiittis  favolahlrs  à  réiiiaii- 
<i|tatinii  fuiH'iit  rt'|tiiuss»N's  tiaiis  les  di'ux  cliaiii- 
'iits.  Lit  iim'imi'  aiiiirc.  Inr»!  (iwy  préx-iiia  un  liill 
tiniil  rnhjcl  ('tait  iirnis^MiicMl  la  siippi-cssinii  iju 
scniiciit  laiiii'iix  i|iii  a;;it('  eu  «e  midiiu-iH  l'upi- 
iiiiiii.  ralir«i;;a|i(ni  des  «inlai-alidiis  cniiiri'  la 
traiissiilisiaiilialiiiii  et  riiiviMalioii  «les  saints, 
ii'i|iiiscs  (les  ufllcjcrs  civils  (■(  iiiiliiaircs  <>t  des 
inniilii-i's  lit!  parlciiifiil.  (  "c  liill  fut  rt-jiMc  |iar 
une  majiirité  <le  fin(|UaiUe-iieuf  voix  dans  la 
elianiluc  des  hmls.  .Mais  dans  la  clianilue  des  nini- 
nmnes,  une  nmiiiin  favorable  aux  eathi»li(|Ues  ne 
fut   re|ii)uss«''('  (|ue  par  deux  vnix. 

lOn  1S1.M,  une  niulion  du  inêiiie  •îenre  fut  adop- 
tée par  les  eoiniiiunes,  à  une  majorité  de  six  voix, 
ilti  ISi':',  |;i  iiiajoriié  iiinîMa  à  douze  voix,  en  ISiT», 
à  vin^'1-sepi  voix,  l.e  bill  présenté  par  .M.  IMunket, 
en  ISL'l,  ab(dissait  la  mallieureuse  dérlaration 
eiuitre  la  transsubstantiation,  la  messe  et  linvo- 
eatioii  des  saints.  On  e(uni)n'nait  (jne  eette  inven- 
tion «les  a^'es  de  proscription  était  la  clef  de  voûte 
d'  1  iiifoléranee,  et  (|ue  les  premiers  coups*  de- 
vaient  être  portés  sur  ce  point.     Durant   tonte 
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'7*'  Pl'-'xi',  <•.'  fut  1.  clmn.I.iv  iWs  lonls  ,|,.i  fit 
cclKMU'r  les  iiicsiii'cs  (Injustice. 

«'•'IM'n.h.nt,  l-.-sprit  ,lv  liI>,M-té  sVxns|„'M-;nf  .lo- 
v;nu  i-i'tu^  lun-,1.'  ivsjstMn.r  de  l-..pi„vssi,m  F/o- 
'•""""  ••'"'"•"i'l<i«'.s-in-i..ur.  I/Ii-l.-.n,l,M-.t;iit.l,.v,>- 
"""'  ""  v..l,-;ni.  D.^pnis  vinj^t  .-uis.  It-s  s.ssinns  s,. 
•s-ic.-<.,IaMMU,  les  iM-'ti.i.ms  rml.oli.i.u.s  s^H-nunn- 

'•"'■"î  <i'n.s  l,.s  , -MsuM-s  <!,.  in  ,-lm,„|„v  <les  nmuM,.. 
'••'S  .'1  .1."  la  .■l.M.nlMv  .les  la,.(ls,  ,.t  i.près  „„  ,l,;i,,r 
l>a.-f..is  I„i|i,ur,  .pnXs  „n  .„.  ,1,m,x  votes  j.arfois 
'"'"■vnx,  elles  finissaient  par  aller  .lom.ir  dans  la 

I-.ss.ère  c-Mes  ténèl.res  des  ar.-I,ives  parlen.en- 
'-•'"•«■s.  h„i,.i|  snrprenant  .,ne  ra^Kation  prît 
lin  I  ai-actèn.  ai<,'n  ? 

i:»    isi::.   les   eatholi.pH.s  enren)    „n    ninnienf 
,'"'":"■•    ''■'""">".' én,inen..|..i  lenr  avait  tendu 

''«  ■"••""  i'  plusieurs  reprises,  .U.  ranninj;-.  devint 
l;''';"'."''->"i"isln'.  -M'.isanl»ontde.p,H,nesn,ois 
''•'•■"'•""••'•  '•'^•' •""•-•-nMl-nn  ministère  appamn- 
;!'-'tpl..sl.os,il.,„,,iamais.laeolèresneeedaà 
lesperan.e.  OVonneii,  1.  pr,Mli.i..ux  tril.nn, 
'''••'■'  -l-s.vndu  dans  l-a.-èn,.,  ,,  ],,,  ,vi,..s  de  s, 
vnix    pnissanie.    traversant    1,.    l.tn.it.    venaient 

'■'ireret..n,ir,ins,„a  Westminster  des  elanuMU-s 

;!""'<;'•'-     'AVsso..la,ion    ..ath.li.pH.    sunlevait 

'"'""'"'■>    i""-ait  t.M.t  nn   peuple,   non   plus 

W'.-s   es  luttes  sanj;lantes,.,  stériles,  mais  vêts  la 
r  ^•••"•-titutionuelle,  in.plaeahie  et  féconde 

'-;•  qiiestu.n  prenait  une  tournure  nouvelle. 
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En  182S.  un  f;u(  inémorable  se  produisit.  A  la 
(•('h'hrc  ékH-ti(tii  dt»  Clarc,  OToniu'lI  fut  clioisi 
(Miuinic  (lt''i»utt''  (le  ce  comté  à  la  chanilire  des 
i-  i:  iu:iu's.  i.e  jirai\<l  aj^ilateur,  le  leader  fonni- 
i!;i!>ic  \(ii,;-'  Tapiierà  la  jHU'te  dti  i>alais  de  West- 
iiiiiisUT,  cl.  avec  lui,  (•"''taieiit  la  lilterté  civile,  les 
iii'ils  c;.rau.v.,  ré(|uité  j)oliti(iue.  les  fraiicliiscs  jio- 
liulaiî'.'s,  i.inie  et  le  c<eur  d'une  nation  (|ui  frap- 
paient. 

I.a  résistance  n'était  plus  |MissiliIe.  Wellinj'' 
!on,  le  "dm-  de  fer",  avec  ce  cou]>  d'o'il  clair  et 
ferme  qui  lui  avait  fait  ^aj;iier  tant  de  hatailics, 
l'nmjirit  ([ue  le  moment  était  arrivé  «le  mettre  l'é- 
pée  an  fourreau  et  de  traiter.  Jl  ,na,i;iia  le  con- 
cours de  !'eel.  ei  ces  deux  hommes  tirent  adopter 
par  le  parlement  anglais,  si  l(uiiitcui])s  ré''aici- 
tiaiii.  le  fameux  "Acte  d'émam-iiiation  de  1S"_".>." 
par  ISO  Voix  de  majorité  aux  coiiimnues.  et  jtar 
Klô  voix  de  majorité  à  la  chambre  des  lor('- 


IV 


<im'Ile  était  donc  la  disi)osit  ion  i)rim-iiiale.  la 
clause  essentielle  de  cette  loi  célciu'e.  inlilulée: 
.t/(  .\<t  for  thc  nlicf  (if  II 's  Mdfisli/'.s  nniinii  <<i- 
IIkiHc  siiliji  <I^  .'  I.a  disposition  ])rincipaie  de  cet- 
te loi.  (jui  contenait  <|narante  articles,  c'était  in- 
coutes!al)lement  la  première.  Et  (luelle  était  sa 
portit'  '.'  KUe  aludissait,  elle  supprimait  la  décla- 
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iMti.»n  troj.  f.iii„>us,..  la  f.)riuule  outni-eaute  ot 
tyr.ii.ni.,u(.  qni,  <U.,,„is  uu  siècle  t-t  demi,  ..straol- 
^'iiit  les  catholiciues  aujrjais  ot  faisait  dViix  des 
piinas  politiiiiies. 

l{ei.nKluis..ns.la,  cette  clause  libératrice,  dans 
s..n  texte  ..ri-inal,  telle  (|nV!Ie  iiiM^rut  aux  re- 
Jiiii-ds  ennis  de  l'Iunket.  de  Hrcugham,  de  (Jr.n 
'!«'  sir  Francis  lîurdett.  d-(>-C,.uuell,  de  tous  ceiix 
'l"i  vivaient  luné  pour  la  justice.  lors.,ue  Wellint;. 
"•Il  cl  l'eel  la  s..nniireut  aux  lords  et  iiux  con"- 
iiiunes  (rAn<ileierre: 

"Wliereas  hy  varions  Acts  ..f  l'arlian.ent   ce.-- 
t|ini   liestraints  an.l  disabilities  are  iniposed  on 
""'  K'nn.an  ('atliojù-  subjects  of  Mis  .Majestv    (o 
wlu.'l.    0,1,,.,.   s„l,j,.,,s   of   Ilis    Majestv   aiv"  not 
l'<>l»'«':    And    xvlH.reas    hy    varions   Ac'.s   eertain 
Ontlisand  eeriain  Déclarations,  conini.mlv  called 
"'"  l><'"'lMra,ions  :.-ainst  Transubstantiat'ion  and 
'"'  Invoeation  of  Saints  and  tl.e  Sacrilire  of  tl.e 
-M;iss-.  as,„M,iised  il,  .heiMuircliof  Ko.Mc.  areor 
"'•■'■''   '•'■   '     !"i'-'-"l   I.>  l>c   taken.   niade,  and   <ubs. 
•■••''"••I  l».v  II!.'  Hibjeetsof  Ilis  Majestv.  as  (^.ali- 
••-•"■""S  f"rsi(ii„-and  votin-  in  l'arlianient   and 
f-r  tl;e  Knjoy.n.-n,  of  c.-riain  Offices.  Franchises 
""<I  «"■vil    IJi.dits:    I!,.   it  ,,„aeted  bv  tlie  Ki,,.--. 
M.nst  Hx,-ell..nt  -Majestv,  b,v  and  uitb  .1,,.  A.lvhe 
""'1  -l'M'nt  .,f  tl.e  Lords  Spiritual  an.l  Ten.po- 
>•■"-.  iind  Connno.is,  i„  ,|,is  presen,    Farlianicnl 
.•'ssen,b|..d.andbytlieAutl...rityofibesame  tbn 
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fiMin  ;iii<l  iiftcr  the  Coniineucemcnt  of  tins  Act  ;ill 
sncli  P;irts  of  tlu»  said  Acts  as  r«>(iuire  tlie  said 
Doclaratiniis!,  or  oitliei'  of  tlieui,  to  bc  niadc  or 
siibsci-ihcd  l»y  aiiy  of  His  ^[ajosty's  subjects,  as  a 
f^ualiticatiou  for  sittinfj;  and  votin<r  in  Parlia- 
lucnt,  or  for  the  Exercise  or  Enjoyment  of  aiiy 
Oftiee.  Francliisi»  or  Civil  l{i<;lit,  be  and  tlie  sanie 
are  (save  as  hereinafter  jirovided  l  herel»y  rc- 
peaied."' 


[Traduction] 


"Attendu  (|ue  jiar  dilî'érents  actes  du  i)arleiiieiit 
certaines  restrictions  et  incapacités  sont  inijio- 
sées  aux  sujets  catholinues  nuuains  de  Sa  .Majes- 
té, aux(|uel!es  les  autres  sujets  de  Sa  Majesté  ne 
sont  ]»as  soumis:  et  attendu  (lue  i)ar  différents 
actes  les  sujets  de  Sa  Majesté  sont  ou  j)euvent 
être  re(|uis  de  ]irêter,  faire  ou  souscrire  c(>rtains 
sernu'Uts  et  certaines  déclarations,  apiK'lés  c(uu- 
uiunénient  la  déclaration  contre  la  transsubs- 
lamiation,  l'invocation  des  saints  et  le  sacritice 
d4'  la  mess*',  tels  que  pratiqués  dans  l'Efrlise  de 
lîonu',  connue  qualification  pour  siéjjer  et  voter 
«'U  l'arlenient,  et  pour  jouir  de  certains  oftices, 
fraïuhises  et  droits  civils:  Qu'il  soit  décrété  par 
la  tivs  <>xcelleiite  Majesté  du  Roi,  par  et  avec 
l'avis  et  le  consentement  des  lords  spirituels  et 
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t('iii|Min'ls  et  lies  (•(»iimiiines,  jissciii  -  diiis  et' 
pirscnt  itiirlciniiit,  t't  par  riiiitoritc  de  ci'lui-ci, 
•  Iti'ii  coiiiittt'r  <]('  et  iijuvs  la  mise  en  vii,niour  de 
cet  Acte  toutes  les  |)ai'tiea  des  dits  Actes  qui  oxi- 
^^eiii  (juc  les  dites  (léclai-atiuiis,  ou  aucune  d'elles, 
soient  faites  ou  souscrites  par  aucun  des  sujets 
de  Sa  .Majesté,  coiiiuie  (|ualitication  pour  sié<fer 
"'f  \(>ler  eu  jiarleiiient,  ou  pour  l'exercice  ou  la 
jouissance  d'une  cliar';e.  franchise  ou  droit  civil, 
soient  et  sont  i)ar  le  juvsent  ahroj^ées  (sauf  les 
exeeptioiis  in(li(|uées  ) ." 

Knlin.  après  cent  cin(|uante  ans,  la  laehe  (|ui 
souillait  les  statuts  de  la  libre  Anj,'leterre  était 
etïacée.  I,a  t,vranni(nn' et  l)lasi)liéniatoire  déclara- 
tion, née  dans  un  jour  de  C(dère  <'t  de  fanatisme, 
était  déeliirtV  i)ar  le  même  jxtuvoir  ((ui  l'avait 
édictée  jadis,  et  la  liberté  civile  triomphait  des 
préjn-iés  et  des  haines  (pii,  si  loniïtemps,  Itii 
avaient  fait  obstacle  ! 

I.a  sectitm  deuxième  de  l'Acte  d'émanci]»ation 
substituai!  une  nouvelle  formule  de  serment  à 
l'ancienne.  Nous  croyons  utile  de  transcrire  ici 
eet  article  : 

"V-i  (|u'il  s(tit  décrété  qu'à  compter  de  et  après 
la  mise  en  violeur  de  cet  acte,  toute  personne  pro- 
fessant la  is'linion  catholique  romaine,  (|ui  ai)j)ar- 
tient  à  la  jiairie,  ou  «jui,  après  la  mise  en  vi<,Mieur 
de  cet  acte-  sera  élue  comme  membre  de  la  cham- 
bre des  communes,  pourra  léfralement  sié<rer  et 
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é  t 


Vdtcr  (liiiis  l'une  nu  l";nitre  chambre  du  iiaric- 
lucnt,  ]t(iurvu  (lu'cllc  soit,  sous  tous  autres  rap- 
jHirts,  ([ualitiée  à  y  siéger  et  à  y  voter,  lors<iu'elle 
aura  jtrèté  et  souscrit  le  serment  suivant  au  lieu 
(les  serments  (rallé<;('ance,  de  suprématie  et  d'ali- 
juration  : 

'•  Je  ])romets  sincèrem  nt  et  je  jure  que  je  serai 
"  lidèle  et  irarderai  une  vraie  alléjieance  à  Sa  .Ma- 
"  té  le  roi  (îeorjie  IV,  et  que  je  le  défendrai  de 
"  toutes  nies  forces  contre  toute  cons]iiration  ou 
"tentative  (|ui  ]iourraient  être  faites  contre  sa 
"  perscmiu',  sa  couronne  et  sa  divinité  ;  et  je  ferai 
"  tous  mes  etforts  ]>our  découvi'ir  et  révéler  à  Sa 
'•  Majesté,  ses  héritiers  et  ses  successeurs,  toutes 
"  les  trahisons  et  les  ('ons])irations  déloyales  (pii 
"  pourraient  être  faites  contre  euv  :  Va  je  i)roniets 
•*  tiièlement  de  maintenir,  de  supjiorter,  de  défen- 
"  dre  de  toutes  mes  forces,  la  sm'cession  de  la 
'•Couronne,  laquelle  succession,  en  vertu  d"un 
"  Acte  intitulé  "Acte  ]>our  la  limitation  additioii- 
"  n(dli'  de  (a  Couronne  et  la  meilleure  jtrotection 
"des  droits  et  de  la  liberté  du  sujet,""  est  et  de- 
"  meure  limitée  à  la  princesse  Sojiliie,  électrice  de 
"  Hanovre  et  aux  héritiers  de  son  corps,  ai)|iar- 
"  tenant  à  la  relijiion  jtrotesrante  ;  repoussant  et 
"abjurant  entièrement  toute  soumission  ou  allé- 
"iicaïU'e  envers  toute  autre  personne  réclamant 
"ou  prétendant  posséder  un  droit  A  la  couronne 
"de  <•('  royaume:   Ht  je  déclare  de  plus  (|ue  ce 
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"  n'ost  ])jis  un  ;irtifU>  do  nia  foi  et  <im'  je  ivjxulio, 
"  rcjctti'  et  l't'iHiusso  ropiiiiou  «inc  les,  princes  cx- 
'"  roniinuniés  on  inti-nlits  par  U>  l'aiic,  on  ant-nno 
"  antre  autorité  émanant  du  sièjje  de  lionie.  jkmi- 
"  vent  être  déjxisés  ou  assassinés  jKir  leurs  stijets 
"ou  i»ar  (pli  (|Ue  ce  soit:  Et  Je  déclare  (jue  je  ne 
"  crois  pas  (|ue  le  PajM'  de  Home,  ou  aucun  autre 
"  prince.  ])rélat,  homme,  Ktat  (Ui  potentat  étran- 
"gers  ont  ou  doivent  avoir  aucun  jxiuvoir,  juri- 
**  diction,  ]trééminence  ou  supériorité  directement 
••ou  indir<'ctement,  dans  les  limites  de  ce  r(»yau- 
■•  me.  .le  iure  i\\u'  je  défendrai  de  toutes  mes  for- 
'■  ces  le  rciiji-ment  de  la  propriété  dans  ce  royau- 
••  me,  le]  (|u'il  a  été  établi  ]iar  les  lois:  Et,  })ar  Je 
'•  présent,  je  répudie,  désavoue  et  repousse  solen- 
••  nelh'iueiit  toute  intention  de  renverser  l'étahlis- 
•'  sèment  actuel  de  rEjjlise,  tel  <|u"il  est  réfxlé  par 
'•la  loi  dans  ce  royaume:  Et  je  jur<'  solennelle- 
••  ment  ipie  je  n'exerc(>rai  jamais  aucun  i»rivilèfïe 
'•  au(|uel  j'ai  im  je  puis  avoir  droit,  ])oiir  troubler 
"ou  atïaiblir  la   relijiion  protestante  ou   le  lîou- 
'Mernement  i>rotestant  dans  le  royaume-uni:  Et, 
••en  présence  de  Dieu,  je  professe,  atteste  et  dé- 
"clare  solennellement  (|ue  je  fais  cette  déclara- 
"  tion.  <'t  cha<iue  partie  d'icelle,  dans  le  sens  na- 
"  tnr«'l  et  ordinaire  des  expressions  de  ce  serment, 
"sans  aucune  réserve,  é<)uivoqin',  ou  restriction 
"  mentale.  Ainsi,  ipie  Dieu  nie  soit  en  aide." 
Cette  formule  nouvelle  était  surchargée  d'une 
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lthrasé()l(»jïi(!  biou  snjM'rfliU'.  A  (luoi  bon  toutes 
CCS  promesses  suriihondantes,  tous  ces  eufiaf^e- 
iiU'iits  jiixtaivusés,  toute  cette  luultiplicité  d'attes- 
tati(»ns,  tout  ce  luxe  de  sauvej^ardes  et  de  {garan- 
ties contre  des  ju»rils  iniapuaircs  ?  ')ù  étaient 
les  i»réîendants  (pii  ;>ouvai;'nt  luei'acei  la  dynas- 
tie réjiiiante  ?  (Quelles  craintes  pouvait-on  raison- 
naldenieut  concevoir  pour  le  maintien  de  la  suc 
cession,  de  r»''tal»lissement  politifiue  et  relij^ieiîx, 
de  la  c(»nstitution  et  du  droit  public  an;;!ais  ? 
Evidemment  on  se  ^Tarait  contre  des  fantônu's  ; 
voilà  ce  (|m>  nous  voyons  clairement  anjourd'liui, 
et  ce  (|Ue  l'on  a  compris,  (|uel(|ues  aniU'es  plus 
tard,  en  Anj^leterre.  .Mais  il  faut  se  rejtorter  à 
lS2!t  pour  apprécier  Justement  l'Acte  d'émanci- 
l)ation.  Il  faut  se  ra]>]teler  les  jiréjuj^és  formida- 
bles, les  aveujjles  pivventions,  les  ap[)rélienslons 
étonnantes,  (pii  dominaient  dans  bien  des  s])hères 
et  (pli  aj:;itaient  ro])ini(m,  pour  comprendre  com- 
ment telles  ou  telles  dis])ositions  cmt  été  insérées 
dans  la  loi.  La  formule  nouvelle,  qui  laissait  tant 
îl  désirer,  avait  été  rédi«;ée  avec  la  préoccui)ation 
de  calmer  les  scru])ules.  de  tempérer  les  opjiosi- 
tions,  d'atténuer  le  coup  porté  aux  ultras,  aux 
partisans  acharné    du  stutu  quo. 

Tel  qu'il  était,  le  nouveau  serment,  quoique  dé- 
sajjréable  dans  plusieurs  de  ses  parties,  ne  conte- 
nait plus  rien  de  contraire  i\  la  foi  catholique, 
aux  doctrines  de  rEjrlise.   Le  bill  fut  sanctionné 
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le  M  iivril  ISl,".»  ;  i-t  il  dcvjiit  avoir  force  (!«'  loi 
dix  Jours  iii)rès  son  a(loi»tion.  Le  28  avril,  trois 
pairs  catholiinics.  le  due  de  Norfolk,  lord  riilVord 
et  lord  Donner,  prêtèrent  le  serment  et  vinrent 
l»rendre  dans  la  eliand»i'e  <les  lords  les  sièjjes 
dont  eux  el  leurs  ancêtres  avaient  été  é.-artés 
pendant  un  siècle  el  denii.  (^uebiues  jours  plus 
tard,  ils  furent  suivis  ])ar  trois  autres  pairs  ca- 
llioliijues,  lord  Stafford,  lord  Tetre  et  lord  Stonr- 
toii.  l.intin,  (|uel(iues  nnds  après,  O'Connell,  ivélu 
trioniplialenient  j>ar  le  comté  de  Clare,  souscri- 
vait la  nouvelle  formule,  et  entrait  dans  cette 
cliandire  des  communes  dont  il  avait  forcé  les 
piii'tes. 

Au  ]M>int  de  vue  de  la  dé(laration  contre  la 
traiissul»stantiation,  l'invocation  des  saints  et  le 
sacritice  de  la  mess<>,  (piel  était  l'eftet  précis  d«'  la 
loi  d"éiMaiici|ialion  (10  (icor^e  IV,  ch.  vu  i  !  Le 
voici.  La  déclaration  était  abolie  jiour  tous  les 
sujiis:  d(>  Sa  Majesté.  Dorénavant  ils  iMUivaient 
siéuiT  au  parlement,  et  occujier  les  fonctions  et 
les  cliartics  luihliipies  sans  souscrire  cette  formu- 
le. .ALiis  l'article  lli  exc«'])tait  (|uel(pies  fonc- 
tions, telles  (pie  celles  de  réj^ent  du  royaume,  de 
lord  chancelier  d'An;;leterr<',  de  lord  lieutenant 
et  de  lord  chancelier  d'Irlande,  de  haut  commis- 
.siire  de  Sa  -Majesté  à  l'assemblée  de  l'éjïlise  d'E- 
cosse, etc.  Pour  remplir  ces  char<;es,  ai)rès  com- 
me avant  l'Acte  de  18li9,  il  fallait  faire  la  décla- 
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ration  ahnlic  (runc  niiinirn»  <;én('»ral<'  par  cet 
Acte,  ("était  t'iicinc  là  mit'  l'oiiccssinii  aux  im''- 
jiijît's  «loiiiiiiaïUs. 

Ainsi  (lune,  en  1S1'!>,  apr^s  ra(l(»j)ti(>n  do  l'Acti* 
(rôiiiancipatinii,  la  déclaration  insultante  pour 
notre  foi,  décrété»'  l>ar  le  statut  'MS  Charles  II,  ne 
restait  plus  <'xi<;ilile  <|ne  du  lord  ciiaucelier  d'An- 
jj;leterr<',  du  lord  lieutenant  et  du  lord  cliancelier 
d'Irlande,  du  haut  coniinissaire  déléj^ué  à  l'As- 
semblée  de  l'éj^'i^''  d'Ecosse,  et  «le  i|Uel(|Ues  offi- 
ciers de  Juridiction  ecelésias!i(|ue.  Puis,  avec 
ces  fonctionnaires  et  au-dessus  d'eux,  le  Woi  de- 
meurait astreint  à  cette  déclaration  olïensaute, 
en  vertu  de  \'  Ad  o/  Srtfhiii'  nf. 

Vu  ]y,\s  immense  avait  été  fait.  Disuns  mieux; 
un  ahîine  avait  été  fraïu-lii  ;  l'éfjalité  politique 
avait  été  comiuise  ;  l'esprit  de  tolérance  avait 
brisé  (h's  entraves  séctilaires  ;  l'ostracisme  d'un 
autre  âi-c  avait  été  vaincu,  (iue  restait  il  à  faire? 
Il  restait  à  pitursuivre  l'insultante  et  funeste  <lé- 
claration  jusiiue  dans  m's  derniers  retranche- 
ments. 

Cette  (l'uvre  a  été  pros(|ue  comi)lètenu'nt  accom- 
l>lie,  et  la  déclaration  royale  est  aujourd'hui  le 
dernier  Vi'sti^e  d'une  lé<;islati(ui  violente  et  tyran- 
nicpie,  solennellement  condamnén'  et  réi)udiée  par 
le  pai'lement  et  l'opinion  britannique  de  notre 
épofpie  contemporaine. 
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\..u.s  (.s|H-.n.Ms  pouvoir  déiMoiitivr  vict..ri.MH,>- 
""'"•  '!""'  '•'  'l^'HiU-afion  ...vifr.v  ,i„  souvrain  <lAn- 
^'l.'l.'nva  SOI.  i.vriu.nu'Mt  ne  pont  pliis,-t,v  ,„„i„. 
«■'""'.  '«I'n>s  ra.titi.,1,.  ;,„.  1,.  p,u-I...M.'nt  l.i-itau- 
'"'l'K'  il  F»ns,.  i,u  s.ij,.t  ,1,.  n>)t,.  .I,Vlaiafi..n.  .-n 
|>lusi('iiis  circoiisfaiiccs. 

^'"i••i  <o  «HIC  nous  voiil,,n.s  l'-tahlir:   L,.  p;,,-!,.- 
"lent  an-lais  a  afHrm,'.  par  ses  .h'-bats  vt  par  s,.s 
••"<•'"•><.  <l""-  lii  .l.-..-iarali.  r.  contr.-  la  trans.substan- 
"■'ii"i'.  «•'•ntr.>  riiiv<..alion  dt-s  saints  ot  le  sacri- 
I"''  <•'■  1"  ""«'ssc.  ,.st  ontra^'i-anto,  injnriMis,.,  i„. 
.Iiist..  rt  snrann.V  ;  (,uVll,.  w  corn.siH.n.l  pins  aux 
"'«'•'S.  m  a  la  siinatiou,  ni  au  dn.it  public  nuitcm- 
P"fMin;  .|u-(.|h.  osr  inili-nc  d,.  rester  dans  les  sta- 
tuts d-uu  libre  pays  comme  l'Anj^b-terre  ;  et  quVl- 
l<;  »<'  <l"it  ilésormais  être  imposée  i\  aucun  ofti- 
<■"''•-  il   aucun   fonctionnaire   publics.     Ki   ;,lors 
"■'"">"••'"    l'<Mit-il   être  soutenu    raisonnablenu'nt 
•l"<'  '•'  '•'•',  !•'  cliL'f  de  l'empire,  le  souverain  de 
<l-nz.'  millions  ,1e  catholi(,ues,  .|ui  c.unptent  par- 
"H  >^'s  plus  lo.v;,ux  et  ses  plus  fidtMes  sujets,  doit 
demeurei-  seul  astreint  à  cette  f..rmule  insultante 
f't  discrtnlitée  ? 

Kn  ellVt.  telle  est  la  situation  présente.  I/Acte 
<I  .Muanci,  ition  de  1S20  avait  aboli  la  déclaration 
contre  la  transsubstantiation  pour  h^  membres 


iPlSCiillU    »r    CONFf.lUNCKS 


45 


«■  • 


(h'M  (It'iix  «liiiliiltr^'S,  et  piiiiV  les  fdiirtiomiiiiri's  et 
U'H  (iftii  icrs  tlf  la  <'iMirt»nii<'  ;;(''iH''riil«MiH'iit.  Mnis 
(|ii»'l<|in's  uns  (le  (cux-ti,  tniniiu'  imus  l'avons  vu, 
('•taicnt  rcsft's  soumis  i^i  l'nhlinatioii  do  la  souscri- 
H'.  Apivs  un  <f'rtaiii  iinmlnc  d'anuH's.  le  parle- 
ninil  ilul  s'incuiM-r  cucon'  d'-  cette  <|iiestinii  du 
seruietit.  li't'tat  de  clnises  crée  i)ar  la  loi  de  lSli!> 
'1"  pouvait  durer  toujours.  Cette  loi  avait  été  un 
prostrés  iueoutestaitle  ;  eeiK'ndaiit.  elle  n'avait 
pas  eneoi'e  réalisé  l'é^jalité  parfaite  entre  les 
Mieinhres  du  parlement.  l'ar  exemple,  en  vertu 
lie  le  statut,  les  derniers  prêtaient  des  serments 
dilTéreiits,  suivant  ipiMIs  ap]iartenaient  à  des  'e- 
liiiioiis  dilléreiites.  I,es  protestants  pivtaient  'es 
serments  d'alléjreame,  de  suprématie  et  d'altju- 
ration  ;  les  eatliolii|ues  juvtaient  le  serment  pr<'s 
irit  par  Pacte  1(».  (ieorjre  IV.  chapitre  vu.  arti- 
cle '2.  Itou  nombre  d'esprits  éclairés  s<-  dii-eut 
i|ue  c'était  là  um>  anomalie,  et  ipron  devait  ]i(iu- 
voir  trotiver  un  texte  convenant  à  tout  le  monde. 
Le  parlement  commença  par  manifester  son 
désir  de  simjtlitier  les  interminables  formules 
transmises  jiar  les  vieux  statuts.  En  1858,  i,n  fu- 
sionna les  trois  serments  d'allép'ance,  de  supié- 
matie  et  d'altjurat  ion.  jiivtés  |)ar  les  nieinUres 
l»rotestants  des  deux  chambres,  en  un  seul  sei*- 
meiit  beaucoup  ]ilus  simple,  mais  d'une  jdiraséo- 
loiiie  encore  troj!  toiilVue.  Kn  IStit»,  on  lit  un  i»as 
de  ]ilus:  ou  voulut  en  finir  avec  la  disparité  de 
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prt'sliitioii.  i|iii  i'xiHt;iil  il.'piiiH  IS-Ji»,  et  on  iidupia 

II'  Sliltlll   l'!t   Vi.|..|-i.l.  «luilMlIV  W,  ilotll    1».   piVilIII- 

Itiili-  et  la  rliiiis^'  pn'iiiirrc  «•  lisiiiciil  cniiimi'  suit  : 
"Attciiilii  iju'il  est  cxpnlicnl  11111111  Mciiiifiit 
iiiiifuriiic  suit  pivic  par  les  iuciiiImcs  des  di-iix 
iliaiiiliics  ilii  pailciiit'iit  i|iiaiiil  ilsv  piciiiit'iil  leur 
su"^i':  \iu\\  suit  il.Mifii  par  Sun  lOxirlli-rilc  Ma- 
ji'slc  la  i;ciiic.  |iiif  fi  a\(c  l';i\is  cl  |i>  consciilt'- 
irii'lil  (les  Ini'ds  spirituels  cl  lcin|H.rc|scl  des  CMiii 
imiiics.  en  ce  iircsciil  parliMiiciil  assctiiMc,  cl  par 
I  aiiliti'ilc  d'iccliii,  ciiiiiiiic  suit  : 

'•|<>  l.c  Ncruiciit  i|ui  duii  cire  fait  et  suusiril 
par'  lc>  uicmlircs  des  deux  cliaiuliics  du  jiarlc- 
lucui.  ,']i  i.rciiaul  leurs  situes  dans  cliaiiuc  |tarle- 
uii'iit  sera  dans  la  furiMc  suivante:  "Je  jure  i|ue 
"je  serai  tidèle  cl  porterai  vi-aie  allégeance  à  Sa 

"  .\[ajcsi('-  la  Kciiie  N'icloi'ia;  cl  je  |.i is  tidèle- 

"  iiieul  de  maintenir  et  de  supporter  la  si;  cession 
'•a  la  couronne,  telle  (ju'elle  est  limitée  et  réulée 
"eu  \crtu  de  rActe  passé  sous  le  ivj^ue  <Iu  lioi 
"«iuillaumc  III.  intitulé:  "Acte  pour  la  limita- 
"  tioii  additioniudle  de  la  couronne  et  la  mejllcu- 
"  re  proicction  des  droits  et  des  lilicrtésdu  sujci." 
"et  des  actes  snlisnim'ius  irCuiou  avec  l'Iv-osse 
"  et  rirlande.    Ainsi.  i|Uc  I»ieu  me  soit  en  aide." 

lOulin.  en  ISdS.  hi  formule  du  scrnieiu  parle- 
mentaire fut  encore  simjdilié'e  et  raiciMircie.  Ou 
la  réduisit  à  ce  texte  très  bref:  "Je  jufe  (|Ue  je 
serai  li<ièle  et  |U'éterai  mie  vraie  allé,i;e:ince  à  Sa 


lUMOL'i.rt    H"   «ONKj.KKNCfrt 


47 


*  * 


Miijt'stf  l;i  Ki'iiH"  N'irlmiji.  ses  licriiitTs  cl  suites- 
Ni'iirs,  (nnfiiriru'iihMii  ii  Iti  Iih.  Ainsi,  i|iu'  IMimi  iin' 
suit  fil  iiidf."  en  fl  :5J  Vil t.,  (II.  l.XXXil.  s.'cl. 
'1  ri  S  I . 

Ilsicc  i|ili'.  <l;ilis  sil  concisiMn,  rt'lli'  fiiiiiiillc  lli' 
(•niii|iup|f  piis  vrjiiinciit  luiis  les  seul  iim-lils  lii- 
ln\  iilllf  iliilil  un  SI'  pl'itpHSi'  irulitcllir  l'îlltrsliil  i<ill 
sitli'iiiirlli-  iliiiis  un  si'i-nicnl  ili'  ii'  ;:riiri'  ? 

l'.ii  inciLi-  li'in|is  i|Mi'  II-  iiiirli-nn'nl  ijiniriuiit  li- 
si'iiiii'iil  ;mx  |iru|Mii"ticnis  siin|)li's  et  a  l.i  pliriisi'i»- 
Injiif  faiilcnii'iil  cnnipri-liiMisilili-  i|ii'il  ilnit  nvciir. 
il  inaiiirrstail  riirni'i-  il'iiiii'  l'armi  linli  t'i|n  ivitiiui- 
i'i'sprit  noiivi'aii  qui  avail  ii-nipiaci'  riiilnliTami' 
aarimiii'.  Kl  ("rst  iri  i|M't''flat<'iil  siirtnut  riiln- 
;risnii'  et  riiirniivi'nanii'  lii'  l'iililliraliuii  i-n  mtiii 
(11'  iaipirili'  II-  riii  l'st  ti'un  île  suusci'iri'  la  (liMlara- 
tinii  niiira;;i'anii'  ilmil  iiuus  av.ms  si  soiivcut  par- 
le ilaiis  ii'iti-  t'Iiiiic.  l'^n  ISCd!,  un  ili'initt'  catlmli- 
ipir,  sir  ("iilnian  (  )'I.njilil('n.  (iépulé  <lu  roinlé  ili' 
("lare,  raïuii'ii  cuintt'  «1"( »"('(>nni'li.  pivsfiila  un 
liill  dnnt  h' liiit  «'-tait  de  supprimer  la  déclarât iuii 
fanicusc.  puiir  tous  les  fiiuctioniiaircs  ipii  y 
élaicul  restés  astreints  après  la  lui  d'éniaiici|ia- 
liiiii  de  1S2!>.  \'i>ici  i|iicl  était  le  titre  de  ce  projet 
de  lui;  "Acte  pour  al»olir  une  certaine  déclara- 
linn,  apixdi'e  ciiininitiiéni(>nt  la  déclaratimi  cnu- 
ire  la  transsubstantiation,  contre  l'invocatiou 
des  saints  et  le  sacritice  de  la  messe  tels  i|ue  i)ra- 
liipiés  dans  rKjrlise  de  lîoine,  et  pour  supprimer 
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l'obligiitiou  de  la  prêter,  faire  ou  souscrire  cora- 
me  qualiticatiou  ji  l'exercice  ou  îl  la  jouissance 
(laucuu  office,  fraucliise  ou  droits  civils."  Il  est 
important  de  mettre  sous  les  yeux  du  i>ublic  le 
j»réambule  et  la  section  première  de  ce  bill  : 

"Attendu  que,  eu  vertu  de  ditïérents  actes,  nue 
certaine  dtHlarati(»n,  communément  appelée  dé- 
claration contre  la  transsubstantiati(»n,  contre 
rinvocatiou  des  saints  et  le  sacrifice  de  la  messe, 
telK  (jue  pratiqués  dans  i"Kj;lise  de  Kcune,  buiuel- 
le  déclaration  est  plus  amplement  décrite  dans  la 
cé<lnle  annexée  à  cet  acte,  doit  être  prêtée,  faitf 
et  souscrite  par  les  sujets  de  Sa  Maj<'sté  ])<)ur  la 
j<»uissance  de  certains  offices,  franciiisi's  et  droits 
civils:  et  attendu  (ju'il  est  ex]K''dient  de  clianfïcr 
la  lui  sous  ce  rapjxtrt  et  d'abolir  la  dite  décla- 
ration : 

"(^u'il  soit  décrété  ce  qui  suit  par  Sa  Très  ex- 
cellente Majesié  la  lîeiiie.  jiar  et  avec  l'avis  et  le 
consentement  des  lords  sjiirituels  et  tem]»ori'ls, 
(•r  (1rs  communes,  assemblés  dans  ce  jtrésciit  jkiv- 
lement.  et  par  l'autorité  d'icelui: 

"lo.  A  coiiqiter  de  e.  a])rès  rad(q>tion  de  cet 
acte,  toutes  telles  parties  des  dits  actes  (|ui  exi- 
.uent  (|ue  la  dite  déclaration  soit  prêtée,  faite  ou 
souscrit*'  par  les  sujets  de  Sa  .Majesté,  comme 
qualification  jtour  l'exercice  ou  la  jouissance 
d'aucun  office,  francbise  ou  droits  civils,  seront 
et  sont  par  le  présent  abrojrés  ;  et  il  ne  s<'ra  i)lus 
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()bli<îat(»ii'e  pour  i^ersonne  de  prêter,  faire  ou 
souscrire  la  dite  déelaration  coiuine  (lualifleation 
piMir  rexereice  (tu  la  jouissance  d'aucun  office, 
fri'ucliise  ou  droit  civils,  dan.s  les  liniites  du 
rov.iume." 

Voilîi  ((uel  était  Tobjet  du  bill  de  Sir  Coliaan 
O'Loghleu:  effacer  des  statuts,  en  tant  que  les 
sujets  de  Sa  Majesté  étaient  concernés,  la  décla- 
ration odieuse  qui  y  faisait  tache  depuis  près  de 
deux  siècles. 

Couinient  ce  bill  fut-il  accueilli  ?  Sans  doute, 
il  se  trouva  (luehiues  fanati(iues  pour  le  combat- 
tre. 3Iais  il  fut  reyu  avec  faveur  par  la  chambre 
des  communes,  et  le  fjouvernement  l'acceiHa. 
C'était  alors  le  cabinet  de  lord  Derby  et  de  M. 
Disraeli  (pii  était  au  i)ouvoir.  Ce  dernier,  qui 
était  chancelier  de  l'échiquier,  fit  la  déclaration 
suivante: 

"Le  «ïonvernenient  n'a  aucune  intention  de  s'oji- 
poscr  il  cette  propositi(»n.  Je  dois  d're  cependant, 
que  nous  aurions  préféré  que  cette  (piestion  fût 
résolue  par  un  acte  «général  relatif  à  l'état  pré- 
sent des  sernu'uts  et  déclarations,  les(|uels,  com- 
me la  cliambre  iMiurra  s'en  convaincre  par  les 
documents  récemment  produits  devant  elle,  com- 
portent beaiicoup  d'anomalies  et  de  phraséolojïie 
inutile.  II  aurait  mieux  valu  <|ue  toute  la  (jues- 
tion  fût  soumise  i\  un  corps  comitétent,  (jui  en 
traitant  un  de  ses  aspects,  aurait  eu  tous  les  au- 
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très  en  vue.  Cepemliint,  mon  Inmorahle  ami  est 
désireux  de  faire  disparaître  des  mots  très  ]>éui- 
bU's,  d'un  caractère  très  si)écial,  à  leur  orij^ine, 
adaptés  à  un  objet  particulier,  et  qui  sont  deve- 
nus inutiles.  Comme  ces  mots  ont  i>lut«''»t  i>our  ré- 
sultat maintenant  de  causer  de  la  peine  (jue  de 
servir  à  un  I)ut  utile,  il  est  impo.ssible  au  «gouver- 
nement de  refuser  son  assentiment."  (  ll<ni.iiir(l's 
Ihhntcs.  T"  série,  vol.  182,  p.  (!42). 

Ajtjtuvé  j)ar  le  fîouvernement,  le  bill  abolissant 
la  déclaration  contre  la  transsubstantiation  subit 
victorieusement  ses  troi.s  lectures  dans  la  cham- 
bre des  ciuniHunes.  Mais  il  ne  fut  pas  adopté  en 
IStir»  par  la  chambre  des  lords,  parce  (lu'une 
commission  avait  été  nommée  pour  étudier  «géné- 
ralement la  question  des  serments  promissoires. 

('e])endant.  sir  Colman  O'Loffhlen  revint  à  la 
char<ie.  Tannée  suivante.  Le  débat  (|ui  eut  lieu 
alors  est  il'uue  extrême  imixtrtance,  en  ce  (pi'il 
fait  ressortir  d'une  manière  fraiq>ante  l'anomalie 
de  la  situation  où  se  trouve  placé  le  roi  d'Anîj;le- 
terre,  relativement  à  la  déclaration. 

Le  déi)uté  de  ('lare  ne  prit  ])as  <le  chemins  de 
traverse  jtour  arriver  h  son  but,  mais  il  ])arla  au 
contraire  avec  la  jtlus  loyale  franchise. 

V(dci  un  ]>assagede.son  discours  sur  la  seconde 
lecture  du  ]>rojet: 

''L'objet  du  bill  est  de  faire  disjiaraître  des  sta- 
tuts une  déclaration  in.sultanto  et  otï'ensante,  qui 
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dato  du  règne  de  Charles  II.   Je  ne  lirai  pas  les 
tenues  de  cette  d.Vlaration.   Elle  stij^uatise  nuel- 
<|ues-nnes  des  dœtriues  et  des  cérémonies  les  plus 
sacrées  de  l'Efjllse  cathcdique,  en  les  (pialitiant  de 
superstitieuses  et  d'idolàtriijues.  Je  ne  crois  \y,\>i 
<iu'un  seul  honorable  nu^nibre  de  cette  chambre 
voudrait  soutenir  le  maintien  de  cette  déclara- 
tion.   Eu   lSi>{>  elle  fut  abandonnée  quant  aux 
«harf^es  (pii  furent  alors  rendues  accessibles  aux 
catholiques  romains  ;  mais  jus(|u'ici  elh»  est   re- 
([uise  du  lord   chancelier  d'Au<rleterr<',  <lu   lord 
chancelier  d'Irlande,  du  lord  lieutenant  d'Irlan- 
de,  du   chancelier  des   universités  d'Oxford,   de 
Cambi-idiie  et  de  Dublin,  et  de  tout  <tfticier  de  la 
couronne  (|ui,  lé;::alem<'nt,  ne  peut  être  un  catho- 
liiiue  romain.    L'objet  du  bill  est  de  suiqtrimer  la 
déclarât i(Ui.    Il  ne  touche  ]»as  à  la  qualification 
rcMjuise  ]K)ur  ()ccu]»er  aucun  oftice.  Il  laisse  la  loi 
telle  (|u'elle  est,  mais  il  abolit   la  déclaration." 
(  lloiisiinrs  />«7>(//c.s-.  :r'"série,  vo).  ISÔ,  p.  lO'.ll.) 
Ainsi  donc  la  (jucstion  était  posée  sans  aml)a- 
Ht's  devant  le  parlement.    Sir  Colman  O'Lojihlen 
ne   lissimulait  ni  sa  i»ensée.  ni  la  portée  de  son 
projet.    Il  voulait   faire  disi>araître  la  tro]>  célè- 
bre déclaration,  ])arce  qu'elle  insulte  notre  foi, 
parce  (lu'elle  traite  de  sui)erstitieuses  et  il'idolâ- 
tri«iues  les  doctrines  et  les  pratiques  de  l'Ejïlise 
catholi(iue.  Il  ne  pouvait  y  avoir  d'équivotiue. 
Le  champion  du  fanatisme  fut  M.  Newdegate, 
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une  espèep  de  Clarke  Wallaee  anglais,  qui  com- 
battit le  bill  avec  acharnement.  Il  proi^sa  des 
amendement»  (jui  furent  repousses.  Et,  ai)rès 
l'un  de  ces  échecs,  il  pronon^-a  les  paroles  sui- 
vantes: 

"Mou  amendement  a  été  i-ejeté,  et  il  est  parfai- 
tement clair  que  l'objet  du  bill  n'est  pas  simple- 
ment <le  faire  disparaître  des  termes  otïensants, 
mais  de  défendre  îl  t(ms  les  officiers  de  l'Etat  de 
faire  la  déclaratiim  «m  une  déclaration  équiva- 
lente à  celle  (lue,  d'après  le  Sctttcnwnt  Act,  le 
souverain  de  ce  pays  esc  tenu  de  faire  le  jour  de 
son  couronnement.  Et  si  la  chambre  des  lords 
adopte  ce  bill,  le  scmverain  sera  app<>lé  à  faire 
une  déclaration  que  le  parlement  aura  déclarée 
indifrne  d'être  prêtée  par  aucun  officier  de  l'Etat." 
(  noiisdnrs  lUhotix.  T"  série,  v(»l.  187,  p.  574.) 

Il  est  inutile  de  souligner  l'importance  de  cette 
derni»~'ve  i)hrase,  au  iMiint  de  vue  de  la  (luestion 
qui  nous  occupe.  Si  vous  abolissez  la  déclaration 
pour  tout  le  mimdCj  disait  ce  fanati«iue  clair- 
voyant, vous  i)roclamez  qu'elle  e.<t  indigne  d'être 
situscrite  par  i\\\\  que  ce  soit,  et  qu'elle  n'est  bon- 
ne (lUe  i»our  le  souverain  ! 

A  la  cliambre  des  lords,  le  débat  fut  encore 
plus  intéressant.  Ce  fut,  lord  Kimberley  (nii  pré- 
senta le  b^U.  Et  son  discours  fut  une  condamna- 
tion écrasante  de  la  déclarati(»n  : 

"Le  bill,  dit-il,  ]tropose  d'abolir  la  déclaration 
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contiv  la  triinssubstautiation  ;  je  suis  convaincu 
(juo  les  lords  seront  d'opinion  qu'il  n'est  pas  rai- 
sonnable ni  désirable  de  la  maintenir.  Je  ne  fati- 
fïuerai  i)as  la  chambre  en  lisant  la  déclaration, 
(luoiciue  ce  serait  iMMit-être  le  meilleur  arjjjunient 
en  faveur  de  la  deuxiénu'  lecture  du  bill.    La  dé 
claration  affirme  que  certaines  doctrines  et  cer- 
taines praticiues  de  l'Ejïlise  de  Kome  sont  suihts- 
titieuses  et  idolâtriques.    J'ai  été  moi-même  ap- 
]ielé  à  la  faire  devant  le  ccmseil  i)rivé  d'Irlande, 
devant  un  gran<l  nombre  de  i>ersonnes  apparte 
nant  à  la  foi  catholique  romaine,  et  je    lois  dé- 
clarer ([ue  jamais  de  ma  vie  je  n'ai  fait  une  dé- 
claration aussi  pénible  que  lorsque  j'ai  dû,  en 
présence  d'hommes  de  haute  position  et  pour  qui 
j'avais  le  plus  «;rand  respect,  déclarer  que   la 
croyance  de  leur  reli}îion  était  sui)erstitieuse  et 
idolâtri(iue.  Sans  doute,  étant  moi-même  un  pro- 
testant sincère,  je  n'avais  personnellement  aucu- 
ne répugnance  îl  exprimer  mon  assentiment  îl  ee 
qui  était  l'un  des  articles  de  l'église  réformée. 
Mais  je  trouvais  ([u'une  telle  déclaration,  dans 
les  circonstances,  était  à  la  fois  offensante  et  inu- 
tile, et  (lu'on  devrait  l'abolir."  {F{am<ird'>i  Dehn- 
les,  3"" série,  v(d.  187,  p.  1380.) 

Ces  nobles  paroles  avaient  une  pt)rtée  immense 
dans  la  bouche  de  lord  Kimberley.  Cet  homme 
d'Etat  distingué  proclamait,  en  pleine  chambre 
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(li's  lords,  k'  cariictèro  (intrafïciiut,  l'inutilité  de 
la  (ItM-laratioii,  et  ropixirtunité  de  son  abolition. 

Le  i»t»rtt'-i)arol('  du  fanatisme  dans  la  haute  as- 
scmidée  fut  le  niarijuis  de  Wostnu'atli.  Il  tit  une 
sortie  furibonde  contre  le  i>rojet  : 

"l.e  cliaufienient  i»roi)osé  par  ce  bill  est  une  ré- 
volution, s'éeria-t-il.  Ce  n'est  rien  moins  qu'une 
révolution.  (Uires).  La  questi<»n  de  savoir  si  ce 
pays  va  continuer  à  être  un  pays  protestant  ne 
doit  pas  être  traitée  léjïéremeut.  Les  auteurs 
réels  d(>  ce  bill  sont  les  Jésuites,  qui'  on  le  sait, 
sont  dans  ce  i>ays  contrairement  it  la  loi.  Ja^  noble 
lord  (lord  Kimberley)  a-t-il  itréparé  un  i)rojet 
l>ar  l(M|uel  notre  illustre  souveraine  ])ourrait  être 
absoute  de  la  déclaratiim  (ju'elle  a  faite  au  com- 
niencenu'Ut  de  son  rèi^ne  ;  ou  bien  Sa  Majesté 
sera-t-elle  liée  par  une  déclaration  qui  ne  liera 
]ilus  nécessairement  aucun  de  ses  sujets  ?  [Ihni- 
sitriFs  Ihhiihs.  3°"  série,  vol.  18S,  ]).  i:îSO.  ) 

Au  milieu  de  ses  excès  de  lanjiap',  l'orateur  in- 
diquait ici  très  nettenu'nt  (juelle  serait  la  sifinifi- 
caliou  du  vote  de  la  clunnbre  si  elle  ad(q)tait  le 
bill.   l'n  autre  l(»rd  fut  encore  plus  explicite  : 

"Ce  bill.  s'écria  le  marquis  de  Uath,  jtlacera  le 
sduvei-ain  dans  un  is(dement  plein  d'anomalie. 
I]t  il  itu'ombera  au  Parlement  dans  un  avenir 
]»lns  on  mttins  ])rocliain  de  considérer  si  le  souve- 
rain ne  <loit  pas  être  délivré  de  la  nécessité  de 
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octtiMléilaration."  (Ilaiisard's  Dcbatcs,  3""  série, 
V(.l.  188,  p.  1384.) 

Le  dernier  mot  était  dit.  Si  le  bill  est  adopté, 
isi  la  diVlaratiou  est  abolie,  si  elle  est  déclarée  in- 
sultante, si  elle  ne  mérite  pas  d'être  souscrite  par 
le  lord  chancelier,  i»ar  le  l«>rd  lieutenant,  par  au- 
cun officier  de  la  couronne,  alors  dans  (pielle 
positiim  se  trouvera  le  souverain?  Devra-t-il, 
seul  dans  timt  mui  ro.vaume,  être  astreint  à  une 
déclaration  condamnée  par  les  deux  chambres  du 
liarlemcnt,  ccmime  inutile,  iiutra-ieaute  et  suran- 
née ?  Si  la  déclaration  est  injurieuse  et  inconve- 
nante dans  la  bouche  du  chancelier,  le  sera-t-ellc 
moins  dans  la  bouche  du  roi  ? 

Voilà  ce  (lUe  si<;nifiait  le  mot  du  marciuis  de 
iîath.  Et,  après  l'avoir  entendu,  la  chand»re  des 
lords  adopta  le  bill.  Et  ce  bill  est  contenu  au 
Statut  30  et  31  Victoria,  chapitre  (>-. 


VI 


Pour  compléter  l'œuvre  accomplie  f;raduelle- 
meut  pendant  le  coux's  du  dix-neuvième  siècle,  il 
ne  reste  donc  ])lus  au  parlement  anjj;lais  qu'à  dé- 
livrer le  roi  de  cette  <léclaration  répudiée  par  tout 
le  monde.  Nous  esjK'rons  avoir  démontré  dans 
cette  étude  (lUe  cet  acte  'impose,  (pie  le  i)arle- 
mcnt  impérial  ne  jteut  s'y  soustraire,  qu'il  doit 
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cela  au  souverain,  et  (lu'il  le  doit  aussi  aux  douze 
uiillions  (le  eatholiciues,  tidèles  sujets  de  ce  vaste 
empire,  dont  la  lo.vauté  mérite  autre  chose  (ju'une 
sanfilaute  injure,  qu'un  éclatant  souftlet  donné 
par  la  main  royale  à  l'aurore  de  ehaciue  nouveau 
recrue. 

Pour(|Uoi  cette  déclaration,  débris  nuisible 
d'un  à,i;e  disparu,  serait-elle  maintenue  aujour- 
d'iiui  '.'  r]lle  n'est  pas  nécessaire  pour  {garantir  la 
succession  protestante  de  la  courtmne.  Cette  giv- 
rant ie  est  sous  la  sauve;,'arde  du  Hill  nf  l\'i<)hts  et 
de  i'.lc^  o/  Silthniciit.  D'un  autre  côté,  le  ser- 
ment du  c(Hironnemeiit  contient  des  en^îajïements 
ipii  datent  de  la  révolution  de  1(588,  et  qui  sont  de 
niitur<>  à  satisfaire  les  plus  défiants.  Par  consé- 
(juent  la  déclaration  est  inutile.  Et  de  jdus,  elle 
est  otlensanle.   Donc  elle  doit  disparaître. 

l^lle  a  été  con<lamnée  i)ar  la  dunubre  des  coni- 
nnuus.  rlle  a  été  condamnée  i>ar  h\  chambre  des 
lords,  elle  a  été  condamnée  ])ar  resi)rit  de  notre 
ù<H\  et  par  tout  leusendtle  des  l(»is  réparatrices 
et  libératrices  qui  ont  été  adoptées  depuis  un  siè- 
cle. Désonnais  les  cathidiciues  sont  les  égaux  de 
leurs  concitoyens  protestants  dans  la  jouissance 
des  droits  civils  et  politiciues,  dans  l'accès  aux 
charges,  aux  fonctions  et  aux  dignités  de  l'Etat. 
Ils  peuvent  être  membres  du  parlement  ;  ils  ])eu- 
vent  administrer  la  justice  au  nom  du  roi  ;  ils 
peuvent  commander  les  armées  et  les  flottes  ;  ils 
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peuvent  être  «îouvenieui'M  des  colouii's,  vieo-rois 
(1rs  Indes  ;  ils  iR'UVent  faire  partie  du  conseil  pri- 
vé du  souverain  ;  ils  i)euvent  entrer  dans  le  cabi- 
net, et  demain  un  catholi(tue  jK'Ut  devenir  pre- 
mier ministre  de  l'empire  britannique.  Pour  eux, 
— fïràces  en  soient  rendues  ji  Dieu  et  îl  réipiité  de 
i'Anjîleterre  conlt'mi>oraine, — la  liberté,  la  ettnsi. 
dération,  l'estime  et  la  possession  de  tous  les 
droits,  a  remplacé  l'ostracisme,  la  haine  et  la  per- 
sécution. Le  trône  n'a  pas  de  soutiens  i>lus  dé- 
voués, la  i»atrie  de  flls  plus  i»assionnément  épris 
de  sa  firandeur  et  de  sa  <;loire.  Ils  versent  leur 
sanj;  pour  le  drapeau  sur  les  ciiamps  de  bataille 
lointains,  et.  dans  la  vie  civile,  ils  fi};urent  parmi 
les  i>ius  actifs  et  les  plus  efficaces  cooi>érateurs  îl 
l'd'uvre  du  bien  i)ublic. 

Ht  Ion  continuerait  îl  imposer  au  souverain 
d'An^'leterre  rindi},'ne  oblifïation  de  leur  cracher 
îl  la  tijïure,  au  numu-nt  solennel  où  il  monte  les 
dejii'és  du  trône  I  Ce  jour  de  réjouissance  et  d'al- 
léfïresse  nationales,  devrait  rester  un  jour  de  hon- 
te et  d'humiliatitm  pour  dcmze  million.s  de  sujets 
britaunicpies  !  Dans  la  cérémonie  aufïuste  et  iKici- 
tiijue  où  le  monaniue  constituticmnel  de  la  (îran- 
de-Iireta^ne  et  de  l'Irlande  rencontre,  pour  la 
première  fois,  les  représentants  de  la  natitm,  unis 
dans  un  cimimuu  sentiment  de  joie,  de  tidélité  et 
d'harmonie  patriotique,  il  serait  forcé  d'évoquer 
le  spectre  des  antiques  discordes,  des  passions 
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mortes,  «les  liiiiiics  éviimmics  1  (Vs  juiirs,  les  pre- 
mU'Vs  (le  leur  nnlro  |»iir  rilliistriiti<»n  de  leur  ran', 
(CH  nniitiiiotn  is  dist influés,  ces  ministres  éini- 
iieiits,  ces  fïiK'friers  iiitr«''i)itles,  ces  jn'éhits  véii^*- 
r;il»les  \y.\r  leur  science  et  lenrs  vertns.  il  recon- 
niiitriiit  lenr  dévnuement  et  lenrs  services  en  lenr 
imprimiint  nne  flétrissnre  !  Vnyttns,  nuns  1(>  <le- 
luiimlons  il  tout  lionime  de  luinne  foi,  est-ce  qne 
celii  n'est  \\\\s  ahsnrde  et  indéfendable  ? 

Le  roi    l'Anfîleterre,  en  montant  sur  le  trône,  a 
été  nhli^'é  (le  traiter  d'idolâtres  quelques-nus  des 
hommes  qui  ont  fait  l'honneur  de  rAn<j;let<'rre. 
Idolâtre.  Faher,  idolâtre.  Newnian.  idolâtre,  Man- 
n'\\\\i,   idolâtre,   lord    Htissell.  juj^e-enchef  de  la 
(îrande-Itretaf^ne.  idolâtre,  lord  Kipon,  vice-roi 
des  Indes  \    Il  a  été  obligé  de  traiter  d'idolâtre 
l'immortel  et  saint  Pontife  Léon  XIII,  jï  qui  sa 
mère  la  reine  Victoria  témoignait  une  si  juste  vé- 
nération, et  qui  veimit  de  lui  exprimer  sa  profon- 
de sympathie  à  l'occasiiui  de  la  mort  de  cette  no- 
ble souveraine  !  Il  a  été  obligé  de  traiter  d'ididâ- 
tres  les  rois  ses  alliés,  le  roi  des  lîelges,  le  roi  du 
Portugal,  (|ui.  hier  encore,  s'inclinaient  â  ses  c»)- 
tés.  sur  la  tond)e  de  la  royale  défunte  ! 

Non.  elle  ne  iK'ut  être  maintenue,  cette  déclara- 
tion odieuse  (|ui  constitue  le  plus  monstrueux  des 
anachronismes.  <iui  reste  comme  un  souvenir  im- 
muable d'intolérance  et  do  tyrannie,  lorsque  tout 
s'est  transformé  eu  Angleterre  sous  le  souffle  de 
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lu  liltcrl»'.  VAU'  ne  pt'Ut  t'-tiv  imiintenuis  cette  «lé- 
clanition  diins  hunielle  le  roi  seul,  le  Houverniu  de 
frniis  relit  luilliniis  d'IioiiiiiieH,  reste  eiiiprisoiimS 
lorsque  tous  s<'s  sujets  ont  été  lilH'rés  de  si»u  hu- 
uiiliiiiite  servitude. 

Au  noiu  lie  l:i  justice,  iiu  uoiii  des  luis  éniiinci- 
Itiitrices,  au  unm  du  droit  public  de  l'Auf^leterre 
coiiteiuitoraiiie,  a)i  noui  des  temps  nouveaux,  et 
jutur  riionueiir  de  la  couronne  et  de  la  nation 
lu'itanniques,  nous  demandons  qu'elle  soit  alu-o- 
j;ée,  (iu\'lle  soit  ellacée  des  statuts  de  cet  empile. 

(2uél»ec,  mars  VM)\. 


X<  iif  iinx  (ijins. — Ce  ne  fut  (lu'après  plusieurs 
tentatives  infructueuses,  sous  le  rèfïue  criCdouard 
Vil,  (|ue  la  formule  oyitrajieante  fut  motlitié,  il 
ravènement  de  (îeor^'es  V.  Au  mois  de  juin  lltlO, 
le  gouvernement  As(iuitli  présenta  un  jtrojet  de 
loi  (|ui  substituait  à  l'ancien  te.Kte  le  s\iivant  : 
"Solennellement  et  sincèrement,  en  présence  de 
Dieu,  je  professe,  témoij^ne  et  déclare  être  un 
membre  lidèle  de  l'éjïlise  protestante  réfornuM', 
établie  par  la  loi  en  Angleterre,  conformément  à 
l'esjjHt  véritable  des  décrets  (|ui  assurent  la  suc- 
cession protestante  au  trône  de  num  royaume.  Je 
soutiendrai  et  maintiendrai  les  dits  décrets  de 
tout  mon  itouvoir,  (•(uiformément  à  la  loi."  Au 
dernier  moment,  M.  Asijnith,  sous  la  pre.ssion  des 
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iiuii-c<>nfHniii.st«>M,  (lut  cliimp'i-  l.s ts;  "je  di'-rlit- 

rt'  »"tri'  im  iiH'iiil>rt>  HiK'lc  <!.•  li-filiv,.  pn.u«Ntaiii.' 
n'-funiin'",  |»iir  (•«•iix ci  :  "je  «Irrliiiv  .|ii,.  j,.  nuis  un 
Jidt'Ic  pi-nfcstiiiif."  Ia'  ti'xff  jiiiisi  niiietid)'  fut  vo- 
lt' piii'  11(1  voix  contre  SJ  ,|;nM  hi  cliiiiiiliii-  des 
••oinimiiH'M.  I,.,  rhiimbrc  de»  Im-ds  l'jid,.|.i;i  s;iiis 
division.  Cet  liiMirciix  évt'Micnit'nl  iiiNpiiiiii  ù 
rjiiiteiir  de  It'tnde  sur  le  Srnm  ni  du  mi,  rf|»ro- 
duitc  pins  liiint,  it'x  coinnictitiiirc-i  suivants: 

"Dieu  soit  i(Mi»-  :  l,«>  l'iirlcniciii  d'Aii^'!i'tt'rri> 
il  consommé  Tiictc  de  justice  et  de  répnnilion  que 
récliim. lient  douze  millions  de  c;itlioli,,iies,  (ideles 
sujets  de  Sii  .Majesté  (îeor-<'  V.  Le  hill  iuloplé 
par  lii  cliamhn'  de>*  Coninitiin's  pour  anif  iider  la 
formule  du  serment  roval,  comme  tioms  l'avons 
iTidi(|ué  dans  notre  dernière  revue,  a  été  voté  par 
la  chamltre  des  lords,  sans  que  les  rares  op|io- 
sanis  aient  osé  demandé  ipie  la  chambre  se  divi- 
s;"ir.  Lors<|u.'  la  seconde  lecture  du  projet  de 
loi  a  été  |>ro|»os(V,  lord  Kirmaid  a  fait  une  ino- 
tiiiu  dilatoire— pour  ajiinrncr  la  question  à  l'au- 
lomne — «pii  a  été  re|N)ussée  à  la  (|uasi  unanimité 
de  la  chandire.  Dans  la  discussion  sur  le  méritv 
du  hill,  rarclievê(iue  de  Tantorhérv,  R-  primat 
protestant  d'Anffletenc,  a  prontmcé  les  paroles 
suivantes:  "Nous  touchons  au  terme  d'une  vieille 
iuimitié  (pii  a  été  pernicieuse  et  vexatoire  au  plus 
liant  de-rré.  Le  chanf;ement  i)r(>posé,  en  libérant 
le  souverain  dune  ol)li<^;ition  désa<jiéable.  fera 
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honiunr  à  inHn-  hciih  r-mimun  «hK'ticn.  '  Kt  lonl 
Liinsilowuc,  Il  son  tuur,  a  fait  ct'tte  iltH-Iaratiou  : 
"Saluant    l«'s    tri'H   liciinMix   anspit-cs  <riui    non- 
voaii  ri'iiuv,  ji'  «h'HÏn'  Miril  «<'  w»it  pas  (léHjîiiK'  »\ 
son   ilclml    par  <lt's  aninioHitt''s  n'Ilniciis^'s."     Le 
(lue  (le  N<»rfi»lk,  an  n<»ni  «It'S  catlinliiincs,  a  vxpri- 
m«''  la  joi..  »'t  la  K«"i>titn<l('  que  li'ur  fait  ^■prouv«'r 
la  nuMlitlcalion  »lt'  la  forninlc.    I-nnl  Halifax,  le 
chef  laï<|ui'  le  plus  tMninctit  <lt'  (»>  <|Ut'  l'on  aiipcllc 
la    lliijli    Chinih,  a   aussi   clialcun'ust'nifnt    ap- 
prouvé ranifudcnicnt  «le  la   (W'M-laratioJi   royal»-. 
Apn-s  un  débat  de  <liMix  lu'un's  «•!  dcniii',  le  i>ill 
a  passi'  sans  division.    Nous  nous  réjouissons  di' 
cctli'   virtoirc  catlioliiHH',   ipii   est,   iu)ur   mieux 
•lire,  une  victoire  de  la  justice  et  de  la  rais<»n. 
Kt  nous  nous  applaudis.sons  ipie  l'esprit  de  tolé- 
rance et  dÏHiuité  ait  fait  depuis  dix  ans  d'aussi 
•grands   iiroj^rès  en   Anj^leterre.    A   ravènement 
<ri:douard  VII,  en  effet,  les  catholiques  de  leni- 
l>ire  tentèrent  de  faire  nu)ditier  la  formule  ou- 
trajieante  jMMir  leurs  cro.vances.    Ils  i»étitionnè- 
rent.  ils  écrivirent,  ils  iiarlèrent.  ils  adojitèrent 
des  résolutions,  ils  aiiitèrent  éner<.'iqm'ment    la 
(|\H'stion.  Et  tout  cela  en  vain.  Je  me  tronii»e;  rien 
de  tout  cela  ne  fut  stérile.   A  ce  moment,  les  re- 
vendications  catholicpies   ne   triiun]ihèrent    jias, 
sans  doute.    Mais  l;i  senuMice  était  jetée  en  terre, 
rojdnion    any;laise   était    éhraniée,    les   derniers 
liréjujiés  étaient  sapés  à  leur  base,  et  les  appro- 
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clu's  étaient  (léhlayVs  iMHir  un  dornicr  et  déci- 
sif asîsaut.  Ivos  efforts,  les  i)r<)testati<ms,  les  jdai- 
dovers,  toute  la  cauipafîue  d'il  y  a  neuf  ans  im)I'- 
tent  aujourd'hui  leurs  fruits.  Et  c'est  lil  une  le- 
«.•on  précieuse  de  constanc-e  et  de  persévérante 
énei-fjie.  (^uand  ou  combat  pour  une  cause,  il  no 
faut  pas  sonj^er  seulement  au  succès  imiuénliat, 
à  la  viitojic  procliaiue  ;  il  ne  faut  pas  se  laisser 
découi'a>;er  par  les  échecs  même  réi)étés,  ni  i»ar 
les  niiajres  (pii  barrent  devant  soi  l'horizon.  Il 
faut  lutter  (|nand  même  |»our  la  vérité  et  la  jus- 
tice, et  combattre,  d'abord  par  devoir,  et  ensuite 
en  vue  de  l'avenir,  ipii  fr^iuemment  répare  les 
erreurs  et  les  ini(|uilés  du  présent. 

"Nous    rcrivioiiM    en    lltOl  :    "l'oiir    comjiléter 

l'o'uvre    ace plie    «rradiu'llement    jMMidant     le 

cours  du  <li.\-iieuvième  siècle,  il  ne  reste  pltis  au 
parlement  anglais  «lua  délivrer  le  roi  de  cette 
déclaration  réi»udiée  ]tar  tout  le  monde."  Au- 
jour<riiui  elle  est  comjtlétée,  cette  (l'uvre  de  ré- 
Ikaration  nécessaire  ;  et  c'est,  un  honneur  pour  la 
chaïubre  des  communes  et  la  chambre  des  lords 
de  la  (îrande  lîretafine  d'avoir  rem|>li  ce  devoir. 
<'et  acte  heureti.K  nous  .semble  d'un  favorable 
auj^urc  pour  ],.  rè<;ne  de  notre  nouveau  souve- 
rain." (  h'iriir  ('(iiHiilicinic  septembre  1!M()  ii 
24.'J.i 
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CONI-HRENCB  PRONONCÉE    A    I.'UNIVERSITH    LAVAL 
LE    23    AVRIL    1901 

Mksskicmmus.  ' 

M(»\SIKII{  I.K  liKCTKTU, 

MKSSIKIIiS. 

Mon  iipi);iriti(»ii,  ce  soir,  ù  cette  trilmiie  illiis- 
ti-ée  piir  réliMnieiice  et  rénulitioii  de  tniit  d'hom- 
ines  (listiii^;iiés,  est  itotir  moi,  simiiltanéiiient,  mie 
source  (riioiinenr  et  de  confusion,  ("est  un  imn. 
neur  <|ue  j'iiiiprécie  vivement,  soyez-en  convain- 
cus, (|ue  d'être  iii)i)elé  j\  prendre  ecmtact  ])our  la 
jniinière  f(»is  avec  l'auditoire  d'élite  d(»nt,  clia- 
<|iic  seuiaine,  la  prést  nce  dans  cette  salle  vient 
apporter  aux  conférenciers  invités  j>ar  l'univer- 
sité I.aval  rh(Mnma<ïe  d'une  svmpatliie  intelli- 
jrente  «'t  d'une  persévérante  attention.  .Mais  aus- 
si, {•"est  un  motif  de  confusion  réelle  (|ue  de  ne 
pouvoir  ])résenter  à  un  public,  d(mt  l'élévation 
intellectiu'lle,  le  };oût  délicat  et  le  sens  criti<iue 
très  affiné  me  sont  connus,  aucun  travail  sérieux. 


1— S:i   Or.'in.leiir   ^rR■r   Hi^ffln.   arolipvèqiie  «lo   QiiMioc.    ot   Sa 
<;rati»l,Mir    Mirr    Ol.iiitipr,    ti^v?.|ue    .les    Tr()is-Rivi(>re.s,    assis- 
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aucune  étude  approfondie,  aucune  œuvre  digne 
de  snc-céder  à  celles  de. mes  devanciers  ;  et  de 
n'avoir  it  lui  offrir  (ju'une  causerie  hâtive  et  in- 
conipUMe,  où  le  manque  de  loisirs  littéraires  s'ac- 
cusera en  même  temps  dans  le  fond  et  dans  la 

forme. 

Toutefois,  comme  j'ai  contracté  une  dette  déjà 
vieille  de  deux  ans  envers  l'université  Laval,  je 
u'ai  pas  cru  jx.ssible  de  me  dérober  au  devoir  qui 
m'incombait,  et  je  me  suis  résolu  ;\  immoler  mon 
amuur-propre  sur  l'autel  de  la  gratitude.  Puiss(., 
Monsieur  le  recteur,  ce  sacritice  vous  prouver  et 
j.rouver  à  mon  ancienne  Aima  Mafrr  combien 
j'ai  ap])récié  le  témoignage  de  faveur  indulgente 
dont  elle  a  daigné  m'honorer. 

JlKSSKlONKT'RS. 

Messieurs, 

Le  sujet  dont  je  désire  vous  tMitreteiiir  ce  soir 
vous  est  sans  doute  familier.  Mais  il  me  semble 
(|U'il  est  de  ceux  auquel  il  est  bon  4le  s'arrêter  et 
de  revenir  de  temps  îl  autre,  au  milieu  des  jours 
troublés  que  nous  traversons.  A  un  momeat  de 
l'histoire  où  tant  de  sujets  d'alarmes  op]»ressent 
les  âmes  croyantes,  et  inquiètent  les  esprits  qui 
se  i»ré<»ccupent  des  problèmes  religieux  et  so- 
ciaux, il  me  semble  cqqM.rtun  de  signaler  les 
écliaiqMVs   lumineuses  qui    trouent   ^-â  et   là   le 
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sombre  rideau  de  nunpes  amoncelés  à  Ihorizon 
de  l'Eglise  et  du  monde.  Le  couchant  du  19""' 
si«''cle  exitiré  et  l'aurore  du  '2()""=  siècle  naissant, 
qui  ont  éi-lairé  tant  de  tristes  spectacles,  nous 
ont  laissé  aussi  entrevoir  ((uelques  consolants 
symptômes.  Si,  jjar  exemple,  nous  voyons  dans 
notre  ancienne  et  toujours  chère  mère  patrie  se 
manifester  une  recrudescence  de  haine  contre 
l'E^'Iise,  contre  ses  ceuvres  et  s<'s  milices  les  plus 
dévouées;  .si  nous  voy<)n.s  la  liberté  de  l'enseigne- 
nu-nt  catlioli(iue,  la  liberté  de  l'association  reli- 
.i;ieuse,  et  la  liberté  de  in  jtarole  sacrée,  menacées 
par  un  ffouvernement  hétéroclite,  dont  le  seul 
lien  semble  être  l'esprit  sectaire  et  niav<>nni(iue  ; 
d'un  autre  côté,  nous  constatcms  certains  indices 
encourageants,  certaines  adhésions  à  la  vérité, 
<ertaines  ascensions  vers  la  lutnière.  certains  re- 
Ifuirs  il  la  foi,  (|ui  nous  empêchent  de  désesjiércr 
de  la  France,  et  nous  permettent  de  cr(»ire  encore 
'nvinciblemenl  cpie  la  nation  de  Clovis,  de  Char- 
lemagne  et  de  saint  Lfiuis  n'a  pas  dit  son  dernier 
UKtt  dans  l'histoire  religieuse  du  monde. 

Parmi  ces  ascensicms,  parmi  ces  adhésions, 
parmi  ces  retours,  il  n'en  est  pas  «le  plus  nota- 
bles, de  plus  significatifs,  ni  de  plus  émouvants, 
que  ceu.v  de  MM.  Ferdinand  IJrunetière  et  l'ran- 
çois  ('oi>pée.  Ces  deux  hommes  célèbres,  ces  deux 
écrivains  éminents,  l'un  critique  et  l'autre  i)oète, 
ont  d(mné  tous  deux  un  exemple  admirable  de 
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(•(.nscicnco,  de  loyauté,  de  sincérité  et  de  coura- 
jre.    Nous  allons,  si  vous  le  voulez  bien,  jeter  un 
e..ui)  d'<eil  rapide  sur  leur  carrière  et  sur  révolu- 
ti(.n  providentielle,  (lui,  des  contins  de  l'indiffé- 
rence <ui  de  lincrédulité,  les  a  conduits  ou  rame- 
nés •<  la  croyance.  Aussi  bien,  une  telle  esquisse, 
tont   imparfaite  qu'elle  puisse  être,  ne  saurait 
être  absolument  sans  profit.    (îu(»i  de  meilleur, 
(pioi  de  plus  sain,  quoi  de  plus  fortifiant  que  l'é- 
tmle  de  l'Ame  et  de  l'intelligence  humaines  en 
lutte  avec  la  vérité,  et  glorieusement  vaincues 
par  elle  !   C'est  Lacordaire  qui  a  dit  :  'Tour  un 
chrétien,  les  chemins  mystérieux  par  où  Dieu 
, .  nduit  une  âuu'  j\  sa  tin  sans  toucher  à  sa  liber- 
té sont  un  spectacle  qui  l'emporte  sur  tous  les 
autres,  et  dont  le  charme  ne  s'épuise  jamais." 


I 


M.  Kerdinand  lîrunetière  est,  sans  conteste, 
l'une  des  sommités  intellectuelles  de  notre  épo- 
(,ue.  Uelativement  jeune,— il  est  né  il  Tcmhm,  en 
ISi;,,— l'éminent  écrivain  a  fourni  déjîV  une  bril- 
lant»' carrière. 

Après  avoir  étudié  au  lycée  de  Marseille,  et  au 
ly(ve  Louis-ie-Grand,  il  Paris,  il  débuta  comme 
écrivain  par  quelques  articles  de  critique  publiés 
dans  la  h'niir  itoUtiqiie  et  Uttrraire.  En  1875,  il 
entra  à  la  Ifevuc  des  Dcur-MoiHlcs.  (\\iU  n'a  ja- 
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mais  quittée  dopnia  cette  date,  et  dont  il  est  de- 
venu le  directeur,  il  y  a  sept  ans.  En  ISH*!,  il  a  été 
nommé  maître  de  conférences  ji  l'Ecole  Normale 
MUiM'*rieure.  En  1894,  l'Académie  française  lui  a 
ouvert  ses  portes,  ha  liste  suivante  de  ses  ouvra- 
jïes  donnera  une  idée  de  son  immense  laluMir: 
I'AikUx  cri1i<iu(x  sitr  l'histoirr  de  la  Utirnititrc 
fnnintisr,  six  volumes  ;  l'Urohitioii  (Ick  i/ciircH 
du  Ils  l'Iiintoirc  <h'  lu  lit  tint  turc,  un  volume  ;  /'/v- 
ntlutioii  <k'  lu  porsie  li/rii/iic  m  l-'nnicr  ait  dir- 
iniiririii4'  sircli .  deux  volumes  ;  /»  v  EpiKiHcx  du 
Ihri'itrr  fniiit-nis  un  volume  ;  /'  l'innnit  iiatnni- 
listc,  un  volume  ;  Jlistoirc  il  l.il h'-niturc,  trois 
Volumes  ;  Qitrstioiis  et  iMHirrllcs  i/iiistioii.s  de  cri- 
titille,  deux  V(»iumes  ;  A'xvfj/.s  et  iKnireau.v  ensuis 
de  littériiture  e(nitemponiiii4\  deux  volumes  ; 
.\fiiiiiiel  de  l'histoire  de  lu  littérature  française, 
un  volume.  Il  a  ]niblié  en  outre  diverses  brochu- 
res: Seieiire  et  religion,  la  Moralité  di'  la  doctrine 
i'^rolutive,  hUlnetitîon  et  instruction.  Après  le 
procès,  etc.. 

li'ceuvre  de  il.  lîrnnetière  a  été  avant  tout  une 
u'uvre  de  criticiue.  Cette  branche  de  la  littératu- 
re a  pris  de  nos  jours  une  extraordinaire  imiHtr- 
tance.  8on  domaine  s'est  agrandi,  son  objectif 
s'est  haussé,  sa  juridiction  est  devenue  plus 
vaste.  Elle  a  fait  alliance  avec  l'histoire,  l'érudi- 
tion, la  psychologie,  rélo(iuence.  Elle  a  ntmpu 
le  cadre  étroit  qui  la  confinait  dans  l'étude  lirté- 
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1-iilo  et  tem'  s\  terre  des  œuvres  de  l'esprit.  A  côté 
du  livre  ù  appréeier,  elle  s'est  pré(KHUi)ée  de  la 
vie  <le  l'auteur,  de  son  earactère,  du  milieu  où  st> 
sont  dévelon)ées  ses  facultés,  de  l'époque  où  il  a 
véen.  de  ses  tenants  et  aboutissants  intell.-etnels 
v{  sociaux.  Elle  a  poussé  ses  investigations  .sur 
l..  terrain  des  imeurs  et  des  événenieats  politi- 
,,ue.>».  Kn  m\  mot,  elle  a  eherehé  part  »ut  des 
ravcuis,  (luelle  a  fait  ('(mverger  sur  l'iuunnus  h\ 
doctrine  et  le  style,  atin  de  nous  les  faire  af)pa- 
raître  dans  une  lumière  plus  intense  et  plus  par- 
faite. C'est  ainsi  (ju'elle  est  devenue  l'une  des 
lirovimes  les  plus  eousidérables  de  la  littérature 
tontemporaine. 

De  même  «lu'il  v  a  différentes  familles  de  philo- 
sophes, d'historiens  et  de  poètt^,  de  même  aussi 
il  v  a  ditïérentes  familles  de  criticiues.   Jules  Le- 
,„.",î(i.,>,— l'un  des  princes  de  la  critique  aduclle, 
.'t  l'un  des  plus  illustres  rivaux  de  M.  Hrunetiè- 
,.,.,_;,  c.,-i'it  à  ce  sujet  une  pajïe  très  i»i<iuante  it 
de  très  leste  allure:  "Il  est,  dit-il,  pour  le  nîoins 
deux  façons  d'entendiv  la  critique  des  œuvres  lit- 
téraires.' Dans  le  premier  cas,  on  cherche  si  l'.eu- 
vre  est  conf..rme  aux  lois  provisoirement  "néces- 
saires" du  îienre  autiuel  elle  appartient,  cm  sim- 
plement aux  exi}ïenc(M.  ou  habitudes  de  l'esprit 
et  du  tïoût  latins,  et  d'autres  fois,  si  elle  est  *-on- 
forme  aux  intérêts  de  la  moralité  publiciue  et  de 
li,  c..nservati..n  sociale.    Ou  bien  quand  l'œuvre 
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est  (rimportance  et  qircm  veut  "élever  ses  vues," 
on  s'efforce  de  la  situer  historitinenient  daus  une 
série  de  pnKluetions  écrites  ;  ou  bien  on  reclier- 
elie  (|uel  moment  elle  miiipr|ue  dans  le  dévelo])pe- 
meiit,    la   déjfénérescence  ou    la    transformation 
d'un  ^'enre — les  jîenres  littéraires  étant  eonsilé- 
rés  come  un  je  ne  sais  (pioi  de  vivant  et  d'or;;ani- 
<|ue,  (|ui  existerait  Indépendamment  des  (inivres 
I>arti(ulières  et  des  cerveaux  où  elles  ont  été  con- 
çues...(Vtte  criti(|ue-là,  (pii  n'est  ((«"une  idéol(i<,ne, 
exclut  pres(|ue  entièrement  la  volupté  (pii  naît  du 
contact  plein,  naïf,  et  comme  abandonné,  avec 
lieuvre  d'art.    Elle  nous  demande,  en  tmtre,  de 
•■otitinuels  actes  de  foi.     Kt   elle  snppose,   chez 
ceux  (|ui  la  praticpient,  une  grande  superbe  intel- 
lectuelle, une  extrême  surveillance  de  soi.  et  com- 
me une  terreur  de  .j(mir  d'autre  chose  (pie  des 
•lémarches,  jeux  et  prouesses  dlalecfi»pies  de  son 
propre  esj)rit.  On  m'a  rapporté  que  l'écrivain  in- 
croyablement vivace  et  impétueux  qui  représente 
chez  nous  cette  école  critique  disait  un  jour  îl  un 
confivre  susi)ect  d'indolence,  d'inpénuité,  et  d'é- 
picurisme  littéraire:  "Vous  louez  toujours  ce  qui 
vous  plaît.    Moi,  jamais  :...""  J'ajoute  que  cette 
critiipie  ascétiiiue  et  raisonneuse,  difficile  îi  exer- 
cer supérieurement,  est  un  de  ces  emplois  qui  sup- 
portent le  mieux  une  médiocrité  honorable. 

"I/autre  criti(pie  consiste  il  définir  et  ù  expli- 
quer les  imjjressions  que  nous  recevons  des  œn- 


h 


•  j  ,r-.'^ 


^i'r. 


'l^-T^W' 


70 


DISCOURS   KT   CONFÉRENCES 


vri's  <r:nt.     KM»'  *'«t    nKulcstc  ;   toutefois  ne    la 
rroy«'Z  pas  fomMucnt  iusifînirtaiito.    Ia's  raisons 
,,,r"on  doniu'  d'uiH'  imiuvssion  particulK'iv  impli- 
(lut'iit  toujours  (les  uliVs  fïôiM'ralt's.    On  ik    piMit 
la  motiver  sans  motiver  à  la  fois  tout  un  ordre 
d'impressions  analogues.    VA,  sans  doute,  le  eri- 
li.iue  "iiupressionniste"  seud.le  ne  (hVrire  ^\n'  sa 
propre  sensibilité,  plivsiiiue,  intelleetuelle  .'t  uio 
raie,  dans  son  eontaet  av»'e  INenvre  à  d»''liuii-  ; 
mais  en  réalité,  il  se  trouve  êtn'  Tinterprète  de 
toutes  les  sensibilités  paMlles  à  la  sienne.    Kt 
ainsi   il   ny  a  pas  de  *'eriti(ine  individualiste", 
('.-lie  qu'on  ai>pelle  ainsi,  an  lieu  de  elasser  les 
ouvrajies.  elas.s».  les  leeteurs   (ou  les  auditeurs  t. 
Mais  ne  vovez-vous  pas  <iue  elasser  eeux-ei,  c'est, 
au  bout  du  compte,  distribuer  en  -r.miK's  et  jniier 
ceux-là,  et  .luainsi  la  eritiiiue  subjective  arrive 
tinaieuu'nt  au  même  but  que  l'objective,  par  une 
voie    plus    humble,    pluM    couverte    et    peut  être 
moins  sûre  de  ses  jut^ements  (|VU'  de  ses  imi.res- 

sions  '.'"  . 

Dans  ces  portraits,  enlevés  d'un  crayon  si  vif, 
mais  où  la  complaisance  de  l'auteur  imur  l'un 
des  deux  fjenres  (pi'il  déi-rit  se  trahit  si  visibU- 
ment,  M.  Lemaître  a  prétendu  tracer  la  physio- 
n.uuie  de  la  critiiiue  i.rati.piée  par  le  direct-ur 
de  la  Urnir  (hn  l>c,i.r-Mon<lii<.  et  de  la  critique 
prati<iutV  ,  ar  lui-même.  Le  critique  raisiuineur, 
c'est  M.  Hrunetière  ;  le  criti(iue  impressionniste. 
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(•"est  M.  .luh's  Lciuiiiti')'.  Inutile  de  vous  mettre 
en  «ianle  contre  la  piirtialit^,  bien  naturelle  d'ail- 
leurs, de  celui-ei  jMtur  le  j^enre  dans  Iciiuel  il 
exeelle.  Vous  avez  senti,  en  l'entendant,  (|u"il 
plaidait  />/'o  tloino  ;  et  je  dois  ajouter  <|u"il  y  met- 
tait d'autant  plus  d'entrain  que  M.  Ih'unetière, 
de  son  eôt^"',  n'avait  pas  ménaj;»''  "l'impression- 
nisme", la  critique  jH'rsonuelle,  individualiste, 
celle  ou  le  iinti  trop  librement  s'épanclie  et  se 
met  au  large.  Ainsi,  dans  un  article  de  la  liv- 
vm:  di:s  Uru-r-MomlcK,  il  lui  avait  lancé  les  traits 
suivants:  '\Si  M.  Paul  Hourj^et,  en  détinissaul 
IcM  caractère.s  du  roman  psychologique,  a  V(»ulu 
l>r.»vtK|uor  une  discussion  d'art,  la  criti<iue  en  gé- 
néral a  semblé  ne  pas  s'en  ai>ercevoir  ni  se  dor.- 
ter  s«'ulement  de  l'intéi-êt  ou  de  l'impctrtance  de 
ses  idiH's.  Les  uns  se  sont  donc  dérobés,  en  dé- 
clarant <iue  "la  p(démiqu«'  engagét»  sur  la  (jues 
tion  du  roman  d'analyse  était  un  peu  vaine  à 
leurs  yeux,"  et  en  ajoutant:  "comme  tout  ce  <|ui 
tend  il  triq)  délinir  et  à  enfermer  trctp  stricte- 
ment dans  <les  règles  étroites  le  génie  (m  le  ta- 
lent de  l'écrivain."  (Vest  avec  ce  Ih'1  argument 
que  sous  prétexte  de  libérali.snu'  et  de  largeur 
d'esprit,  on  en  arrive  ;i  faire  du  plaisir  i»ers(in- 
nel  et  présent  <iu'un  roman  ou  un  tableau  nous 
procure,  le  juge  uni(|ue  et  souverain  de  sa  va- 
leur d'art.  Comment  cependant  ne  voit-on  jtas  ce 
(|ue  cette  manière  d'entendre  la  eriticpie  a  d'in- 
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nixciiimcnt  itisultiint  pour  l'iirtistf,  *\\i\'\h'  rt'- 
diiif  i»  li«  nindition  «rnmiistMir  pul)lic,  et  pour  !•' 
Iccti'iir  (|ui  n'est  tpu'  niiviuont  curieux  de  savoir 
n'  f|ui  nous  pliiît  ou  ce  i]ui  nous  dépliât,  fi  muis 
(|Ui  l)ii  piirlous  ?  \a^  bon  «•rillMUt'  no  met  |>iis  le 
l.ul)lif  (liins  lii  ((.utidenee  de  ses  p.ûts,  et,  diins 
un  fîenie  fiiux.  Ix^tnrd  ou  douteux,  il  n'est  t-tri- 
Viiin  qui  n«'  penle  lu  moitié  de  son  talent. " 

T'est    à   «elte   eensure,   et   ù    plusieurs   autres 
!inalo;:ues,  i\\w  -Iules  Lemaîtiv  réponduit   ainsi 
dans  la   jnéfaee  du  sixième  volume  tle  ses  <'<»)■ 
IriiiiHHitiiix:  "Il  y  a  dans  une  lîevue  illustre,  un 
éerivain  que  Je  resjKHte  et  qm»  j'admire  intini- 
ment.     I>ei>uis  quelipie   teniits,    il    ne   |M'Ut    plus 
(Vrire  nue  pa;re  sans  maniuer  sou  dédain  et  son 
antipathie  pour  ee  qu'il  ai)pelle  la  littérature  et 
la  ii-'iqui-  personnelle.     (Au  fait,  est-ce  que  ce 
ne  serait  i)as  de  la  "littérature  personnelle,"  l'ex- 
pression  si   fré<iuente  et    si   véhémente  de  cette 
antipathie'.*)     Il   traite  avec  moquerie  les  criti- 
ques qui  ))arlent  trop  d'eux-mêmes  <>t  qui  à  cause 
de  cela   ne  seront  jamais  (pie  de  "jeunes  criti- 
(pies".    Va.  par  malheur,  c(mime  il  est  "irand  dia- 
lecticien,   il    appuie   ce   sentinu^nt  d'exct^llentes 
raisons.     VA  chaque  fois,  bien   qu'il   n'ait   ]M'Ut- 
être  imllenu'nt  pensé  i\  moi,  je  prends  cela  pour 
moi.  je  m'humilie,  je  rentre  en  moi-même.  .  .afin 
d'api>rendre  à  en  sortir,  ou  i\  faire  semblant. 
"(Et,  ch(»se  admirable,  je  n'ai  jamais  tant  par 


'k^^m 


i^: 


mA-m 


DISCOURS    Rr  CONFlCKENCKS 


73 


1(''  »li'  moi  <|ii('  (It'iniiw  (lu'iiri  me  le  rcproclic,  jiisti'- 
ment  pan»»  qii»»  je  v»mix  iiiN'n  (h'-ffiidrci. 

"Oui,  je  Hoii;;!'  qiicliiut'fois  il  m»'  ciHTififi'.  Il 
nie  H««iiihlc  (HIC  «cla  IK'  serait  pas  très  diffirilc 
•le  vous  assiii'c  t)ii('  je  pmirrais.  chimii»*  un  aiilif, 
jupr  par  i>rin<iiM's  cl  non  par  impression.  Ou 
11"  traite  <res|»rit  oiuloyant.  .le  serais  Hxc  si  je 
le  voulais;  je  s4>raiM  eapalile  d'aiipiiver  mex  jn^e- 
iiieiits  SIM-  «les  principes  {généraux  (l"csllu'*tit|ne  ; 
bref,  (le  faire  de  la  critiiiue  peut  être  iiu-diocre. 
mai.s*|iii  serait  bien  de  la  criti(|ne. 

"Seulement  alors,  je  ne  serais  |»lus  sinc("'re.  Je 
dirais  des  choses  dont  je  ne  s<  rais  ])as  sfir.  An 
lien  (|ne  je  suis  sftr  de  mes  imjiressions.  Je  ne 
sais,  en  somme,  >\\\o  inc  dinrire  moi-nit*'me  dauM 
mon  ('(mfact  avee  les  (cnvres  (pii  me  s(mt  soumi- 
ses, f'ela  [KMit  so  faire  sans  indiscrétion  ni  fatiii 
té,  car  il  y  a  une  partie  de  notre  moi",  à  cliacun 
de  n(Mis,  (|ui  pent  intéress<>r  tout  le  monde.  <"e 
n'est  ])as  de  la  criti(|ue  ?  Alors  c'est  antre  chose: 
je  ne  tiens  pas  du  tout  an  noi  ■  de  ce  (pie  je  fais." 

.Mais  tout  ceci  est  une  digression.  Quelle  (pie 
soit  la  jiart  de  v(''ritt''  (»u  d'exa^îération  (pi'il  peut 
y  avoir  dans  cet  tH'han};e  (rappn''ciations  diver- 
irentes,  il  n'en  reste  ]»as  moins  certain  que  le  lion- 
re  de  M.  Iîruneti(''re  est  sniK-rienr  à  celui  de  M. 
Lemaître  ])ar  la  portée  morale  et  pliilosojdiique. 
F>'antpur  des  Coiiti  niponiins  et  des  f)t)'prf>isi()tts 
lie  thnitrr  est  un  «'«crivain  charmant,  spirituel, 
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primoHimli.'r.  plfin  .1.-  vivii.iK''  .'t  <!.•  «oui  ;  il  ;>!• 
„.int  iu,lf..is  lVl.M|iH.iuv.  n.miiir  «l.ms  s.m  ii.lii.i 
n.l.l.'  .'tmlf  Hi.r  l-niiin  WniUnl.  Mais  son  .lilH- 
lantism.'cx.rsHif  .-1  sa  im.bilitt' .1..  ju>i.-n.n.t  nVi. 
font  pas  lin  k'»">''  «""i"'"'*  ^'""  '"'"""*'  '"■"''""• 
lilt.'rain-,  Aijt"  In-soin  <ra.i..nl.'r.  devant  n-l  an- 
,,i,„i,.,.,  ,,,„.  ,„.,|jrn.  U's  serviras  Mifil  mul  a  .1.- 
nol.l.'s  .nnsos.  depuis  deux  ans,  il  nesl  nialiuMi 
nMiseinrnt  pas  un  rn.vant  H  .|''"'»  f^'"»  ^•'  "'•''"''■ 

d,.  sfS  UMIVI-l'M  ?  ,       M        I     1 

M  llninelièn'  .'st  l-uit  linvem'  de  M.  .lule> 
lemaitre  «"est  un  ti-adiliunnel.  11  a  des  do,  ■ 
irine-s  fortement  raisonnées,  et  il  les  applique 
d-nne  faeon  magistrale  dans  ses  jnjiements  et  ses 
c.tndes  sur  les  livres  et  sur  les  auteurs.  Sa  eriti- 
„,„>  ne  s-.rrête  pas  à  la  forme  ;  elle  s'em,uiert 
d,.s  in.  .s,  ,.lle  IM-Miètre  au  fond  de  r.euvr.'.  et  elle 
ivnd  .l.-s  arrêts,  le  plus  souvent  npiitaldes,  et  ton- 
jours  constieneii'UX. 

11  V  a  eu  dans  la  earrière  de  M.  Hrum-tière  plu- 
sieurs dates  fameuses,  et  Ton  v  peut  distinguer 
plusieni-s  eampa^nes  mémorables.    Nous  ne  sau 
rions  n..us  dispenser  de  si^rnaler  iei  son  loufï  et 
p,.rsévérant   eombat   e.mtre  le  naturalism.'.    Ne 
de  IJalzae  et  de  s.ui  .euvre  énoniie,  éri>,'é  en  pnu- 
.-ip,.  d-art  iK.r  (îustav.-  Flaubert,  pratique  avee 
une  minutie  plastique  par  les  (J.uuourt,  avee  une 
d..xtérité  de  plume  et  une  puissame  d  analyse 
i.uontestables  par  Alph.ms,.  Daudet,  le  natura- 
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lÏMiiic,  i|iii  s'iMiiii  il'iilxirtl  ii|i|)*-l«'*  le  ri'iiliNiiit',  *lt'H- 
rt'iuiiiit  à  r('i;<ifit  soiih  l'iiiiptilNioii  (l(;  M.  Kiiiilc 
/i)iii,  iiiix  al«*iil<iiirs  <!<■  l!^Tri  ;  i-t,  piir  un  iiiitiis- 
Inifiix  pluMiniiit'iic,  il  l'iitriiiiiiiit  la  iiiiii^si-  iit>H  U'v- 
Iflirs  vt'is  les  (loiHiUcs  où  se  («(inidiiisait  la  verve 
Itriilale  île  l'auteur  du  \  rntu  ih  l'tiiix.  La  eri- 
f  i(|Ue,  iiultlieuse  de  nés  devoirs,  pactisait  aver  cet- 
te dé;;«''iiéresceiice  des  Nôtres,  et  le  puhlii-,  sur- 
|)ris  piir  l'auilace  de  cette  invite  aux  instincis 
^jrnssiers  ipii  {disent  dans  les  lias-fonds  <le  la  lia- 
tun-  humaine,  commençait  à  Taire  au  romancier 
porno^raplie  ce  honteux  succès  (|ui  reste»'a  l'un 
d*>s  scandales  du  dix-neuvième  siècle  à  son  dè<-lin. 
A  ce  moment,  .M.  nniiuMièiv  entra  en  scène.  Le 
1er  avril  1X75,  la  A'»  r»«  ih s  lhii.r-.][iniih><  lui  ou 
vrait  SCS  jtortes,  et  il  y  ]iul)liait.  son  premier  arti- 
cle intitulé:  Ir  JfimiHii  ii^itiniilintr  ni  1S7."».  Il  n'a- 
vait ijue  vinfït  six  ans,  mais  sctn  talent  était  dejii 
très  nn'ir.  L'intrépide  écrivain  se  jetait  en  tra- 
vers du  torrent  de  fanjie  (pii  menaçait  de  suhmer- 
iH'V  la  littérature  et  la  société  françaises.  Il  s'at- 
taquait ù  la  fameuse  séri(^  des  KoUffon-Macipiart, 
dont  cin(|  vtduines  étaient  déjà  publiés,  et  il  lui 
consacrait  des  pafies  venfi'Tesses  : 

"L'auteur  y  a  ilépa.ssé  tout  ce  (|iîe  le  réalisme 
s'était  en»'ore  iwanis  d'excès,  é«'rivaitil.  On  ima- 
ginerait difticilement  un<»  telle  préoccupation  de 
l'odieux  dans  le  choix  du  sujet,  de  l'itrnoble  et  du 
repfuissant,  dans  la  peinture  des  caractères,  du 
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„„,,.,i,,isnM.  et   do  la   brutalité  ^  nn  le  style 
•Me  vnn.m.is,  nous  dit  M.  /ola  dans  une  préface 
,,V<.nte,  courher  riiunianilé  sur  une  pa-e  l.lan- 
,,.,.  ,..„,es  les  choses,  tous  les  êtres    une  «.ivre 
,,,n    M-rait    Tan-he    inuuense.  -noble    et    ^ast. 
^;„,,i,,.n  sans  doute,  mais  rhun.anité  nesH^lb' 
,,„„,  ,„tin  composée  que  de  c.Mpnns,  de  fous,  e 
a.  jr,..,teM,nes  ?    Lartiste  a  bien  des  droits  ;  . 
„-,,  ,„s  .elui  de  mutiler  la  natuns  et  certes  .1 
.st  étranj:.'  .pron  refuse  .Vo.ivrir  les  veux  a  la 
H.rté  du  jour,  et  de  cou.prendre  une  bonne  fo.s 
,,„,.   ,Hte  atïe.tation  de   dénifîrement   n  est   pas 
;„„    „„.,i-pris   n.oins  étroit,  d'un,  convent.on 
„,,ins  .rtiticiclle,  d'une  esthéti.ine  moins  fausse 
,,„,.  1..S  prétraitions  surannées  du  temps  .,ad.s  r. 
,',   „„M..sse.    Ajouterai-je  .,ue  des  intentiotis  de 
.„ ire  P"litiM""  ot  de  représailles,  qui  devraient 

,.,.ter  Mbsulument  étrangères  à  Tart,  parce  .,u  .■!• 
,,.  sunt  n.ntradict.dn.  à  ses  lois,  ne  sauraient 
,,,„.,,.  l,.s  crudités  révoltant.'s  et  malsaines  ,,uc 
M    /nh,  semble  prendre  plaisir  il  prodiîïuer  dans 
ses  r..mans?...   «iuel   monde  que  celui   où   M. 
Zola   nous  pron.ène.  et  .,uelle  ima;;inat.on   ma- 
lade  que  .-elle  qui  prétend  not.s  intéress,.r  îl  des 
,„.rsnnnafres  qui  ne  sont  pas  seulement  criminels 
|„,i,i,„x,  ,  il  dépendrait  de  ru-t  du  ron.ancuT 
,,,•„„  ,..s  supportât  encore.,  mais  franchement 

ignobles  dans  la  vuljrarité  des  apinMits  qui  les 

fitnt  mouvoir  I" 
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M.    MrunefKrp  n'en  resta   pas  là.    Cette  pre- 
mière exécution  fut  suivie  «le  plusieurs  autres.   Il 
revint  à  la  cliarfïe  dans  une  série  d'articles  inti- 
tulé.s  le   /foimnt    r.rprriititiitdl,  1rs   Orii/iiins  du 
roDuiu  iKitKnilistc.  le  Faux  Xatuinlisuu-,  A  pro- 
pos ilv  l'olliouiUr.    Il  fustifïea  s:ins  j.itié  IVi'u 
vre  et  la  doctrine  <le  M.  Z(da.    Il  dénonça  chez 
lui  "la  jîrossièreté  vcnilue  du  lan^'ajre  et  la  vul- 
fîarilé  délibérée  des  sujets.'    Il  hii  fit  une  f,nierre 
sans  trêve  ni  merci.    Il  lui  jeta  un  jour  à  la  ti<ïu- 
i-e  cette  terrible  citation  d'un  maître  d'une  litté- 
rature élranfïère:  "Il   faudra   qu'un  auteur  ac- 
coutume s((n  ima}j;ination  à  c(!nsidérer  ce  (|u'il  y 
a  de  plus  vil  et  de  jdus  bas  dans  la  nature  ;  il  se 
l'erfeclionnera  lui-même  jiar  un  si  noble  exeni- 
•  e:  c'est  par  là  (|u'il   parviendra  à  ne  plus  en 
fauter  (|ue  des  i»ens(Vs  véritablement  et   fonciè- 
rement  basses  ;  c'est  ]iar  cet   exercice  (ju'il   s'a- 
baissera beaucouj»  au-dessous  de  la  réalité." 

Cette  vif;oureuse  campagne  ne  fut  pas  sans 
résultats.  La  criti(iue  et  une  jiortion  notable  <lu 
public  tinirent  par  avoir  honte  de  leurs  ancien- 
nes faiblesses  pour  le  malpropre  liistoriosra|ihe 
des  I{oujron-.Mac(|uart.  Ai»rès  l'ot-Houilli\  pu- 
blié en  ISSl'.  il  y  eut  une  explosion  de  dé^'oAt. 
-Mais  alors  .M.  Mrunetiêre,  triomphant,  put  se 
retourner  vers  les  complaisants  de  la  première 
heure  et  leur  crier:  "Si  lors<|ue  parurent  les  ]ire- 
miers  volumes  de  celte  lli.sfoin   iiHlunUt   (t  so- 
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"^TT/^n.r  famille  «oh«  h  i^rrmid  empire  il  n'y 
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-Mni     quoi  :     N.."'*  *''ti.ms   trois  ou   .uatu 
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«•ouramiiicnt  diins  leurs  journaux,  avw.'  cet 
a|)l(»nib  (juils  ne  lardent  jamais,  do  "l'horrible 
roman  de  /'of-lioiiillr."  II(>rrible  ?  je  le  veux,  sans 
doute,  et  c'est  bien  dit.  Mais  en  (juoi  plus  hor- 
riide  «pie  ceux  (prils  ont  vantés  ?  c'est  ce  qu'ils 
ouldient  de  nous  démontrer,  ("e  .sont  au.ssi  les 
journaux  où  Von  ne  se  faisait  faute,  vei-s  le  mê- 
me temp.s,  d..  prendre  publiquement  contre  les 
tribunaux  la  défense  des  ('nliteurs  (|ui  réimpri- 
maient l'Arrtiv.  mais  où  l'on  .se  lamente  aujour- 
d'hui ((uotidiennement  sur  cette  honteti.se  «jan- 
j^Mène,  qui  «,':iKne  4'n  ettet  et  s'étend  tous  les  jours, 
de  la  littérature  porno<;raphique.  Tant  il  est 
extraordinaire,  à  ce  (pi'il  paraît,  de  récolter  ce 
que  l'on  a  s<'mé  !" 

<''-lte  pafîe  donne  une  e.vcellente  idée  du  irenre 
de  M.  r.runetière.  On  y  voit  s<>  manifester  la  fer- 
meté des  princijM's,  !a  conscience,  la  viiriu'ur, 
l'autorité.  I'éIo(|uence  du  trait,  (|ui  distinjiuent 
son  talent. 

.Mais  je  m'attarde  loin  du  but  princi])al  de 
cette  causerie,  .le  rcfirette  de  ne  jxtuvoir  (pie  vous 
si}:naler  en  i)as.sant  une  autre  manifestation  du 
^'énii'  critique  de  M.  lîrunetière:  sa  théorie  de 
l'évolution  des  <renres.  Je  me  bornerai  à  citer  iei 
quel(|ues  li<,'nes  dans  Ies(|uelles  un  écrivain, 
jouissant  d'une  réelle  autorité,  en  a  parlé  en  ex- 
«ellents  termes:  -Il  fut  historien  littéraire  au- 
lani    (|iie   critique,   écrit    M.    Kmile    l'a«,Miet.     Il 
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avait,  .omme  Uistorion  littéraire,  le  don  de  v.m 
U.S  ,.„s...nl»les  et.  les  u.asHi^  et  de  loeal.ser  avee 
.ùrelé  le  uu.iudre  fait  littéraire  dans  le  },M-uupe 
,,  ,,,.s.s  et  de  faits  auquel  il  ^^tait  uaturel  et 
,.^,,,,„„,l,,„-ilfù,attriluu....('eHtdecettel.- 

,,i,„.,,  unu  seuleuieut  exeellente,  ma.s  neeessai- 
,,  et  saus  laquelle  le  l>io},n-a,d.e  littéraire  ihm,. 
,xis.,e,-  mais  u.m  ri.isK.rien  littéraire,  ee  qu,  n- 
;.■!,'  à   dire   que   sans   elle   l'histoire   littéraire 

nVxiste  iH.iut,  quVKt  , KM.  M-"  -'•;->  77';" 
„  p,„s  oriyiuale  peut-être,  la  ,. lus  fee.mde.  de    I. 

lîrunetière,  e,  à  laquelle  s.m  u.m.  restera  atta- 
,„é  à  savoir  la  théorie  de  levuluti.u  des  freu.es. 
M  nruu.>tiè.-e  voit  les  îîeu.-es  littéraires  eomu.e 
;,,;  ..s,K-ees  da..s  le  r.^ne  vtHrétal  on  le  rè},M.e  au- 
„,,,,,  ,.,  il  ,,.s  voit  évoluer  e.uuiue  évoluent  les  es- 
,H..es  véjtétal.'s  et  a.ii.uales  daus  la  uature.  Les 
;,,u.-es    litté.-aires   naisseut    à    l'état   d  ehauehe. 

!.....ai.-es,  a.-riveut  à  h  «ir  vie  pleiue  et  eomplef. 
.-.nêteut  ou  seud.leut  s'arrêter  uu  iustaut  dan< 
,,.„..  piénitud.',  puis  diVliueut,  pu.s  se  transfo.-- 
,„,,„   ,.„  ,i-aut.-es  ^'eures.  quehjuefois  t.'es  d.He 
,,.„.„  ,.„  ,p,,a.-eur.^.  daus  les-piels  ils  .-eviveut  et 
s.  développeu.  à  uouveau,  e,  aiusi  i..déhu,m,M.t. 
Suive  uu  f:eu.e  litté.-ai.e  da..s  toute  sou  <ro/»- 
,,,,,,    ,,•,,,.„,,,   puis,  quaml    il   semi.le   se  pe.-d.-e. 
,|a„s  sa  trausformati..u.  puis  dans  tous  les  /.ro- 
rrss,,.  .le  eett.'  vé},'étati..u  ou  plnK-t  de  eette  vie 
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nuuvclli',  c'est  l'oftict'  même  (pie  se  doit  ju-oixiscr 
riiistorieu  iitténurc  (jiii  croit  (|U('  l'histoire  litté- 
rnirc  peut  ctre  une  science...  (Quelques  ol»jec- 
lioiis  fille  Ton  puisse  faire  à  cette  <,M-:in(le  théorie 
littéraiit',  il  faut  bien  convenir  (pi'elle  est  la  i»ro- 
•  Iiiction  d'un  esjtrit  sin<,Milièreinent  vi;:iiureux  et 
<pi"clle  jieut  donner  <les  r«''sultats  intininient  in- 
téressiints.  A  tout  le  moins  elle  a  la  valeur  d'une 
niéilinde  d'investifiation  liistori(pie,  morale  et  lit- 
téraire tout  ensemhle  ;  et  cette  méthode  est  toute 
nouvelle.  Ce  n'est  pas  d'une  médiocre  intelliiîen- 
I»'  de  l'avoir  inventée,  et  ce  n'est  pas  une  médio- 
iii-  jfloire  de  lui  avoir  donné  wm  nom." 

<2uel(pie  désir  (pie  j'aie  de  me  hâter,  je  ne  sau- 
rais m'absieiiir  de  f.iire  ressortii-  encore  l'un  des 
'  otés  les  plus  remarrpiaitles  du  talent  et  de  l'ieu- 
\('  de  Mruintiére  ;  c'est  sa  connaissance  aj>]»ro- 
t'iiidie,  sa  science  prodij;ieuse  et  sa  merveilleuse 
iiih'IlijLreiice  du  dix  seiitièiue  siècle  et  de  tonte  la 
1  iteiaiure  clnssiipie.  On  ;i  é,rit  <le  lui  avec  rai- 
>  ti  ;  ".M.  ItruneiiéiH-  est  f.,i-t  si'.vant  ;  il  a  mieux 
||iiiine  tciiiiure  de  toutes  choses.  Sur  le  dix-sep- 
(eme  sicle,  son  érudition  est  imiierturhaltle.  Il 
est  \isil(ie  (pril  a  lu  tous  les  classiipics.  et  tout 
l'iiiiers.  Celii  n'a  l'air  de  rien:  c(.ml»ien,  même 
l'.niiii  les  liens  "du  métier",  en  ont  fait  autant  '.' 
ilismir,..  |)liiIosophie,  romans,  jtoésie.  Iieaux-arts, 
'I  <\>-  lous  les  ii.ivs.  il  siiit  t..iu  ;  on  (lir.iit  ipi'il  .\ 
l'iiii  \  H  et  tout  lu.  Toujours  on  sent  smis  sa  criti- 
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ijlU'  lin  faiids  solidf  et  «'tendu  de  »(>miiliss;inri's 
niiiltiiilt's  (>t.  priH-isi'ï*,  i>liic«Vn  diins  un  Ixtn  ordri'. 
Il  il  dont-  «•»•  in-cmicr  niérito.  nnssi  nirc  (pic  iiim 
di'Mc.  dt'  coiiiiiiHiv  toujiHii-s  piirfiiiti'incnt  Wh 
(iiosi's  sur  l«'j«iui'lh's  il  «'i-rit,  et  iiiênit'  les  nlcn- 
timrs." 

M.  rininctièi't'  est  non  stMilt'Uit'nt  un  (HTivjiin. 
il  est  iiussi  un  oriitviii*;  et  cimix  (pii  l'ont  «'iitendu 
:i  .Mnntlé:il  et  à  tiuélx'c  peuvent  dire  (luelle  est  lii 
puissiiiice  de  sii  piirole.  Ainsi  iirnié  pour  lii  lutte, 
il  il  juMiéreus^'iuent  pii.vé  de  sii  |M'rsonne  et  de  son 
»''l(M|uence  diins  les  contruversi's  réceiili's.  VA  il  il 
réuni,  i'iinnée  dernière,  en  volnine,  (juehiues-uiis 
de  ses  hisittiirs  tir  iniiihal  : — c'est  le  titre  du  li- 
vre, l'un  tles  plus  intellettuels,  si  je  puis  iiinsi 
nrexiHinier.  et  des  plus  nourris  d'idées  <|ui  iiieiit 
piiru  en  ces  derniers  teiiii>s. 

In  de  ces  discours  fut  i>rononcé  i"i  .Mîirseillc, 
en  IS'.m;.  Il  est  intitulé  l'hhr  île  inilrU\  et  il 
cuusiiiui'  un  piiiidoyer  eiilcvitnl  en  fiiveur  du 
]iiitriniisnie.  contre  l'interniitioiiiilisiiie  des  d:ui- 
^ircii\  iiiopisH's  (|ui  voinlriiieiit  iiholir  toutes  les 
front icrcs  ci  se  procliiiiient  "citovens  du  inon- 
de", cl  ce  vil  iiiilividiiiilisiuc  des  éfïoïstes  jouis- 
seurs, dilnl  lit  devise  i>sl  :  "/7</  Ikiiv.  ihi  ixitrin, 
iii  on  l'on  joiiii,  lii  est  lii  i)iilric."  Liiisscz-iiioi, 
Messieurs,  vous  dire  une  jiiijic  viliriinle  i|Ue  j'ciii- 
priinle  il  ce  disi^ours: 

••rue   jtiitrie,   c'est   encore  une   histoire,     tiiii 
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(loiif  il  liiiicô  tliins  II'  iiKiiid)'  tcttc  pnndt'  si  fîMissc, 
t't  «I"'*'"  Vil  si  souvent  réih'tiint  siiiis  y  prciitlrc 
^îiinlc:  Uiiinii.r  fin  /niiiilr.s  qui  n'ont  />'/.«<  tTliis- 
In'in H  f  Iii;;i'iit.«4  (|Ui'  xunxs.  soimncs  !  et,  l)liisi»lu'- 
iimti'iirs  !  Iliiin  itr  Irx  pi  uithn  qui  n'tmt  pus 
'l'Iiintoirr.  Va  oui  !  siiiis  diMitc,  si  ihmis  ne  skim- 
mes  <l»'stiM(''s  (lu'ii  fiiiri'  nimihrt'  diins  lii  fuiilc 
(tl)s(iin'  ;  si  mit  Pc  idéiil  n'est  (jiie  de  vé;:éfer'  ciini- 
ine  iii  pliinte,  iiiix  lieux  nù  nmis  soitiines  nés;  si 
iiiMis  inettiins  le  huiilieiir  (l;ins  rinerlie  ;  si  iihum 
nniiH  fiiisiiiis  (le  notre  éfiuïsiiie  une  prison  coii- 
fortiihle.  un  séniil  ou  un  liiirt>iii  !  Miiis,  iiii  coii- 
ti-iiire,  iivoir  une  histoire,  si  e'est  iivoir  vriiiineiit 
vern;  si  c'est  iivoir  éprouv»'  tour  \\  tfuir  l'une  et 
l'iiiilre  fortune  et  ressenti  peiitétre  iiiitiinf  de 
douleurs  ipie  de  joies  ;  si  c'est  iivoir  cniinu  l'i- 
vres-e  de  lii  victoire  et  le  deuil  «le  lii  défiiite  ;  si 
c'est  pouvoir  revivre  en  iuiiijriiiiition,  ou.  disons 
mieux,  si  c'est  sentir  comuie  couler  diins  ses  vei 
nés  |;i  niéinoire  tluide  de  tout  un  «glorieux  piiss»''. 
i!i  !  jiiors.  Messieurs,  hieii  loin  de  les  envier,  pliii- 
,::iiiMis  les  peuples  tpii  n'ont  jiiis  d'histoire  ;  et  ne 
nous  étonnons  p;is  ipie  l'idée  de  piitrie,  iii:ini|ii:int 
I  !li'Z  eux  de  son  fondement  le  Jillis  solide,  y  l!i;in- 
ipi,'  iiiissi  de  liiriiciir.  de  force  el  de  irénérosité.  I! 
n'y  .1  |t:is  de  piiirii-  siuis  mie  louirue  histoire  i|in 
en  soit  eiiseiiiiile  le  support,  l.i  jiist  itic.it  ion.  le 
principe  de  vie  cl  de  r;i jeiinissement  iierpétiiel." 
Nous  voici  rendus.  .Messieurs,  mi  moment  déci- 
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sif  (le  cclti'  fcVoiulc  riirririv.    l/orsqiic  M.  Hni- 
lu-iit'-rt'  pnmnii(;iiit  n-  <lis«-ours  sur  l'Iilrr  )!<•  pn- 
Irif.  snii  ♦'volulinn  rfli^icusc  étiiit  «U'-jà  (•••iimit'ii- 
«t'c.    \iius  fil  (■(tiiuiiissfZ  «•oiiiiiu'  miii  la  ;jciit'H»>,  ft 
je  ne  mliiiii«'i'iii  Cl'  soir  (l"iiutiv  iiiéritt'  <iut'  cclni 
(le  hi  n'siiiiu'r  ft  (IV'ii  invris»'!-  à  vos  yeux  li's  «'ta- 
pcs.    Parti  tics  olisi-urcs  n^imis  de  riudiflV'icnco 
iciijiit'iist',   et'  vij;(tun'\ix   esprit    a    parcimni    un 
li.ii^:  «lifiiiiu  avant  d'arriver  an  iM»int  où  il  est 
IKirvfini    anjiiunriini.     l-ongtemits    il    est    ivsté 
('■tian<;t'r    aux     invncrupatioiiH    doctrinales.      Il 
s'absorbait  ilans  ses  fortes  études,  dans  ses  tra- 
vaux de  critiiiue   savante  et    autoritaire,  et    les 
lU'oblèines  relijrienx  le  tonchaicMit   peu  ou  point. 
Vn  .jour,  cependant,  il  rencontra  r.ossuel  sur  sa 
route   laborieuse.     Ce   îiéaut    intellectuel    coiii|uit 
situ  admiration  et  son  respect.    Il  pénétra  dans 
l'dMivre  jirodiiiieuse  et  sublinu"  dti  -irand  orateur 
et   du  j.rranil  docteur.    Il  en  tit   le  tour  avec  un 
éloniieiuciit  enthousiaste.   Tuis  il  en  étudia  à  pas 
lents  les  détails.    Il  absorba  la  substance  de  ces 
iiMiuoriels  écrits,  le  PL^roii r.s  sur  l'Iiixtoirr   inii- 
nisrlli-.   rilistdin    ilrs    \'<iriiili<iiin.   In    ('ninniix- 
sinirr  ih   D'un,  les  Si  riiious.  etc.  An  ra.\oiniciiicnt 
de  ce  ;:éliie  iifot'oiid  et  luniilieuv,  il  aiien.'Ul   l'iiia- 
nité   des    fastueuses    prétentions    d'une    ci-naiue 
scii'Ilci"  i|Ui   se  proelanie,   de  lins  joUfs,   la    rivale 
victorieuse  de  la  f"i  chrétienne.    C'est   ab-rs  i|ue 
dans  un  ariidr  laineux  de  la   liiii»    (l<f<  />'"■'• 
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.\fi>ii(lrn,  il  («Il  si;;iiiila  hi  fiiillitc.  au  t;riin«l  srjiii- 
tliilf  (le  .M.  IJcrtlicliit  «'t  (le  tout  lt>  cliiii  lilirc-iH'ii- 
HiMir,  Dutrt'-  (le  cctti'  (raliison.  Cet  artitlc  «iiii  a 
fait  tant  iW  ln-uit,  et  i|Ui  était  intituh':  Apn-s  une 
risitr  lin  Vnticnn.  et  non  pas:  lu  limninvroutr  de 
1(1  xii<  III) .  ctunnu'  un  Iton  n<»uil>iv  It*  croient  et 
récrivent  (  tnirauimcnt,  parut  dans  la  Ifrnii-  ili  s 
IhnrMiniili  s  ih\  1er  janvier  ISÎ».".  l/auteur  était 
revenu  (le  Uouie  deiuiis  (|Ueli|ues  seuiaines,  et  il 
entrait  en  matière  jtar  une  allusion  à  raudience 
i|U"il  avait  eue  du  Souverain  l'ontife,  Léon  XIII. 

"Le  21  novembre  de  l'année  (pli  vitMit  de  tinir, 
(■crivait-il,  jai  eu  riionneur  d"être  re«;u  par  Sa 
Sainteté  le  Pape  l/'oii  XIII,  en  audience  parti- 
culière. CVMpi'il  a  bien  viniiu  me  dire,  ou  ne  s'.it 
1( ml  sans  doute  pas  (pie  je  couinielle  ici,  ni  nulle 
part,  l'indiscrétion  on  rinc(mvenauce  de  le  pu- 
blier. Mais  si  cette  visite  m'a  naturelleiuent  sui;- 
<;t''ré  (|uel(|ues  réHexi(»ns,  j'ai  pens»'»  (pi'il  pouvait 
être  opportun,  ou  intiirl.  couiino  l'on  dit, — de 
les  mettre  par  (M-rit.  On  ne  trouvera  i>as,  et  j'es- 
père (pu*  le  lecteur  lie  cherchera  pas  autre  chose 
dans  les  pajîes  (jui  suivent." 

.M.  P.ruuetière  faisait  une  revue  des  ])romesses 
ipie  la  science,  ou  ceux  (pli  parlaient  en  son  nom, 
axaient  faites  à  l'humanité  moderne.  Kt  il  «h» 
Miiuitrait  (jue.  dans  la  plupart  des  (piestions  fon 
dameiitales  relatives  ^  l'âme,  au  mystère,  à  notre 
orijiine,  a  'lotre  destinée,  aux  lois  de  notre  exis- 
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tciiri',  lii  îsriciirt'  nviiit  V'tô  iiiipiiiHsimlf  i^  tenir  s«'s 
l'iitiiip-iiiciilK  friiHTiiircH.    "Si  Ci'  m*  sont  ]t,\>*  là 
(les  "l»;iin|U«'riMit«'s"  totjilfs,  disait-il.  ••»'  M4>ut  tin 
nmiiis  des  "fjiiHit<t*"   iniiiiclh-H,  «'t   l'on  ritn(;uit 
is«.tz  iiiwMiH'iit  (|ni'll»'s  iii«'nt  «'bninlé  le  m'Hlit  «1«' 
i;i  science.  ■■  CiiiiNi'Niiicniincnt,  "la  seiciire  a  jK'itlu 
M>ii  |ircsii;,'c,  cl  la  i-fiiKioii  ii  i'<'«'(in<nii>»  iine  par- 
tie «lu  sien."    Puis,  .M.  Itrnnetièn'  montrait  Kéon 
Xlll  S4'  mettant  liaftiinient  à  Iti-nvre  pour  pruu- 
vi'i'  au  nmnde  <|ne  le  eatlmlicisnie  immiI   lui  dnii- 
ner  les  biens  dont  la  .science  ne  lui  a  fait  entre- 
voir t|ne  le  (hnevant  mirajre.   "l/illnstre  vii-illard 
(|ti;  gouverne  à  peu  près  sonverainenu-nt  la  croy- 
ance de  LMM»  millions  d'Iioninics,  a  compris  ce  <\\U' 
:'<iu  attendait  du  plus  ^rand  pouvoir  moral  qui 
Miii  pai  iii  les  hommes  et  le  plus  ancien.    lU'sohi- 
ment,  il  a  lam  é  la  baripu-  de  Saint-Pierre  sur  la 
mer  oia^icuse  du  sinle,  et    ni  rimiH'tuosité  des 
vents,  ni  le  tumulte  des  flots,  ni  la  clameur  mê- 
me .les   passagers  etïra\«''s  de  sa    trant|nille  au- 
dace ne  l'ont   un  seul  jour  ditonrné  de  son  but. 
i:t  si  dailleiirs  il  ne  rattei^nait  pas.  si  cette  Pro- 
vidence, dont   il  m-  S4'  re;rîii"de  tpie  comme  Tins- 
trumeni.  ne  lui  permettait  jias  de  l'atteindre,  il 
nCn  aurait   jtas  moins  rimiK-rissable  honneur  de 
se  l'être  à  Itii-nième  mart|ué  !" 

I.e  directeur  de  la  l'i  iii<  ih^  Ih  ii.r-Muinh  s  dé- 
montrait ensuite  (|U<'  le  «•atholicisnie  est  une  do<- 
triiH',  une  tradition,  un  <:ouveriiement,  une  ps.v- 
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rlmltigii',  niH'  fli«''<»lnji;i«',  iiiu>  ««K-iulojiit'.  Il  rinlicr- 
t  huit  les  puiutK  tU*  foiitiu-t  t't  tPrUtiMUf  <HH'  U'f 
littiiiiiK-N  tU"  Imiiuh'  voloiiH'  irt'uvi'iit  iivoir  avec 
l»*iis«'imu'iin'in  «If  IKnlist'.  Il  t'D  tr.luvilit  <■(  «mi 
i'.\|M»»«iit  plusii'iirs  et  dt's  plus  iiniHirtjiiitH.  IMiis 
il  «■«■'«•riiiit,  l'ii  t»'niiiiiiint  :  "La  «•«►uciiisinii  est 
«'vidfiili'.  L(irs<nu'  rmi  ttHiil»'  «riinoril  de  «U'ux 
iiii  irnis  nu  «|UJilr«'  pi»iiitN  «h*  cftl»'  iuiportaïui',  il 
i\'\  a  jias  ui«*'iiu'  ln's<»iii  «le  <lis«"ui.  r  Ifs  cuiulitinus, 
<iu  les  tt'nut's  <i'uii<'  l'Uli'iiti'; — l't  l'IU'  est  fait»'." 

r«'t.  artU-U'  prit  Ii'h  propnrtiuiis  d'un  «'vt'iic- 
iiit-nt.  Il  pri»V(M|ua  un  vt'ritaldf  lUM-hahu-nuMit  d«' 
fuiH'Ur  dans  le  raïup  «l«'s  S4'<tain's  et  des  |»i'i»ffN- 
siiiinu'Is  «h'  riinpit't»'.  (Mi  «I«''iniiit;a,  <>n  «ribla  de 
ivpiitiucs  att'ilH's  le  cuuram'ux  t'crivain.  On  nr- 
yaiii-a  un  ban<iuft  «h-  prnt«'staliiin  vu  riutnn«'ur 
df  .M.  lU'i'tlu'Iut,  ancien  ministre,  s<*nateur,  se- 
erétuire  perjK'tuel  de  TAcatKMuie  des  sciences, 
)|ui  avait  «léfendu  contre  lui  la  science  outrafit'e. 
Pourtant  .M.  |{runeti«''re  n'avait  fait  aucune  ju-o- 
ft'ssioii  de  foi.  il  avait  nuMiU'  froissô  les  convic- 
tions «atliolitiues,  par  exeniph-  dans  le  passai*' 
suivant  : 

"I-a  foi  n'est  atVaire  ni  de  raiwtuueinent.  ni 
d'expérience.  On  ne  démontre  pas  la  «livinité  «lu 
Christ  ;  ou  l'aftirme,  ou  ou  la  nie;  on  \  croit  ou 
ou  u'\  croit  pas,  comme  à  rimmortalit»*  de  l'âme, 
comme  à  i'exist«'nce  de  I>i«Mi."  (Vtte  parole  i»ro- 
voijiia  iin«'  assez  sévère  criti<nie  de  M*iV  d'IItilst, 
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dans  la  h'rvuc  du  cicrffé  fntiiruls  (A'tto  i'nio- 
rantc  de  la  nature  de  la  ft»i,  écrivait-il,  est  jxtur 
nous,  chez  un  lionnue  qui  a  tant  fré(]uenté  lîus- 
suet.  l'objet  d"uu  premier  étctunemeut.  M.  IJru- 
netière  nous  en  réservait  un  second,  en  classant 
liininortalité  de  1  ïinie  et  Texistence  de  Dieu  ]»ai'- 
nii  les  choses  ([ui  ne  s<'  démontrent  i)as.  Ici  cu- 
core,  s'il  y  a  une  lacune,  c'est  bien  celle  de  la  [ihi- 
losoiihie."  :M.  ISrunetière  répondit  au  distinjiué 
prélat  i;vec  vivacité:  "M<rr  d'IIulst  le  prend,  en 
vérité  de  bien  haut.  Je  ne  m'attendais  ]>as,  de  sa 
part,  à  cette  leçon,  et  je  la  trouve  un  pou  bien 
]»(''dant«'S(pie.  Mais  je  nu>  contenterai  de  faire 
observer  à  .M<ïr  d'IIulst  que  si  j'avais  entendu 
Comme  lui, — je  veux  dire  comme  le  catholicisme, 
— la  nature  et  les  rajq>ort  de  la  "raison"  et  de  la 
"foi",  je  n'aurais  i>as  écrit  dans  la  mênu^  V'^'A^- 
"nous  7ie  sacrifierons.. ..ni  l'indépendance  de  no- 
tre pen.sée". . .  (|uel  besoin  aurai-je  eu  <le  "réser- 
ver" rindej)endance  de  ma  pensée  si  j'acceptais 
(buis  son  intéjtralité  l'enseiiirnenient  do  l'Ejïlise  ? 
Il  m'aurait  sufti  de  me  déclarer  "catholique"  tout 
uniment,  tout  simplement." 

Donc,  à  ce  moment,  .M.  Urunetière  n'était  ju's 
catholique.  ]Mais  il  avait  ]»arlé  d'une  entente 
avec  le  catholicisme,  et  c'en  était  assez  pour  faire 
hurler  les  libres-penseurs.  Ceux-ci  se  trinnitaieut 
lourdement  s'ils  croyaient  l'intimider  par  leurs 
clameurs.   Il  demeura  calme  au  milieu  de  l'orajïe. 
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On  vit  à  ce  iiioiiu'nt  41111  u'était  pas  seuli'incnt  un 
lettré,  un  érudit,  mais  (pi'il  était  de  jdns  un  jten- 
seur  et  un  polémiste  redoutaMe.    Il   ne  recula 
l>as  d'une  li<jne.    Mais  il  continua  son  évolution 
progressive.    Chacune  de  ses  étapes  fut  signalée 
l)ar  un  article  ou  une  conférence  remarciuables 
et   remar(|ués.    Son   discours  sur  le   lîrxitiii   de 
croii-f.    jirononcé   à    l!es;iii(;on,    le    1!>   novi'iiihre 
]S!»S,  fut  une  des  inanifestations  les  i)lus  saisis- 
santes du  travail  (|ui  se  faisait  dans  cette  intelli- 
j,n>nce  et  dans  cette  âme.    Il  y  établissait  d"al)ord 
<|ue  le  besoin  de  croire  est  "n(tn  seulement  iiihr- 
roit  mais  iKitinrI  à  notre  nature",  (piMl  est  une 
loi  de  notre  orjtanisatiim  intellectuelle  ou  morale, 
et  une  loi  dont  le  caractère  de  nécessité  est  aussi 
certain  (jue  celui  de  t(»utes  les  lois  de  n(»tre  oriia- 
nisation  physique.    Il  y  démontrait,  en  second 
lieu,  (pu'  la  croyance  est  le  fondement  nécessaire 
de  l'action  praticpie,  de  la  science  et  de  la  morale. 
-Mais,  iiu  moment  où  le  développement  logique  de 
son  sujet  l'amenait  au  seuil  du  surnaturel,  il  s'ar- 
rêtait court,  et  s'écriait  avec  une  noble  et  coura- 
geuse franchise  : 

"Si  je  voulais  aller  plus  loin,  je  sortirais  de 
mon  sujet,  et  surtout  de  mon  domaine,  je  passe- 
rais du  terrain  do  la  psyoholojïie  et  de  l'apologé- 
tique sur  le  terrain  de  la  théologie.  Je  ne  m'en 
sens  pas  la  force,  et  je  ne  crois  pas  en  avoir  le 
droit.  Je  ne  crois  pas  non  ])lus  avoir  le  droit,  et 
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(liiiis  un  sujet  dune  telle  inii><»rtanee,  je  crois 
même  avoir  le  devoir  de  ne  i)as  m'avancer  au- 
fU'là  de  ee  (|ue  je  j)ense  actuellement,    ("est  une 
"iusti(tn  de  franchise,  et  c'est  une  (|U(«^ti(m  do 
<li^Miité  jtersonnelle.    (iuehjue  soit  le  i>ouv(»ir  de 
rinrervenfi(»n  de  la  volonté  dans  ces  choses,— et 
il  est  considérable, — aucun  de  nous  n'est  le  maî- 
tre <lu  travail  intérieur  qui  s'accomplit  dans  les 
âmes.    Mais,  si  quelques-uns  do  ceux  qtii  ni'écou- 
tent  se  raj)i)ellent  peut  être  eu  quels  termes,  ici 
même,  il  y  a  Ideutôt  troi--'  ans,  je  terminais  une 
conférence  sur  la  Rcmii^ioiiicr  de  ri(lr<ni.snu\  ils 
reconnaîtront  (pie  les  conclusions  cpie  je  leur  pro- 
liose  aujourd'hui  sont  i)lus  i)récises,  plus  nettes, 
lilus  voisines  surtout  de  l'idée  qui  vous  a  rassem- 
l»lés  en  congrès  ;— et  i>our<pioi,  si  c'est  un  fïrand 
pas  de  fait,  n'en  ferais-je  \y.\s  un  jour  un  autre, 
et  un  i)lus  décisif  '?" 

<"('s  jiar.des  étaient  bien  si<,'nificativ(^.  Elles 
cnrr'ouvraient  le  rideau  derrière  leipiel  se  pour- 
suivait la  transformation  du  criti<iue  sollicité 
l'ar  la  foi.  Elles  faisaient  naître  une  espérance, 
qui  ne  devait  jias  tarder  à  se  réaliser. 

I/illustre  écrivain  i»oursnivit  sa  marche  ascen- 
dante. A  deux  ou  tnds  reprises  il  alla  tran(piil- 
iement  chercher  à  lîome,  au  foyer  de  la  vérité 
chrétienne,  di-s  éclairci.ssi  nients,  <les  impressions 
't  des  idées,  (pi'on  ne  rencimtre  pas  ailleurs  avec 
la  même  intensité  de  lumière  et  de  per.suasion. 
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Et  t'iitin,  citinmi'  ré.<ult;it  de  oe  Iniifi;  travail  intt'l- 
It'ctncl  et  ])sv«li(»l(»jii(|ue,  M.  IJninetièie  en  est 
venu  à  se  jtroelanier  catholiciue. 

11  y  a  un  an,  ii  IJesan^on,  invité  j)ar  la  confé- 
rence (le  Saint-TlKtnias  d'Afiuin  .'\  traiter  ce  su- 
jet: "Ce  (|Ue  l'on  apprend  à  l'école  de  IJossuet", 
il  est  entré  en  matière  par  la  déclaration  suivan- 
te, (|u'un  grand  nondtre  d'entre  vous  ont  lue,  sans 
tloute,  nii.is  (|ui  est  de  celles  dont  la  répétition  ne 
fatifiue  pas: 
"Monsieur  le  j)ré.sident, 

"Je  V(tus  avoue  (|Ue  je  suis  un  peu  confus.  Je 
sais  bien  iiu'on  ne  se  voit  jamais  bien  soi-même 
et  je  n'étais  pas  habitué  à  me  voir  sous  un  jour 
si  lumineux.  Permeitez-moi  de  rtnnercier  la  con- 
férence de  î^aint-Thomas  d'Aipiin  de  m'avoir  don- 
né cette  .s<'n.satiou  très  douce,  mais  aussi  très  dan- 
yereu.se,  de  mou  imjjortance. 

"En  réalité,  je  ne  croyais  pas  avoir  tant  fait 
en  m'attaquant  aux  ennemi.s  (pie  vous  venez  d'é- 
numérer.  J'ai  fait  d'abord  ce  quo  me  dictait  ma 
c(mscience,  par  philosophie,  comme  un  homme 
qui  comprend  les  cho.ses  de  son  temp.s. 

"J'ai  vu  qu'il  existait  une  certaine  école  dont 
les  adei)tes  avaient  la  ra<-e  de  se  mettre  en  scène, 
et  de  m-  j.arler  d'autre  ch.,s<>  qu'à  i)rop(,s  d'eux- 
mèuK'.s.  Et  ce  que  j'ai  res.senti  d'abord,  c'était 
un  mouvement  de  mauvaise  humeur,  qui  répon- 
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<lair,  ,j";ii  c.rnpHs  plus  tard,  à  ,l,..s  di„s,.s  plus 
(•liiiiv><  et  pIuM  ccrtiiincs. 

*-<>t  in.livi.ln.-.lisuic  .r.ait,  plus  (|uo  (l(^s  .'.uisé- 
•l'"'"«<'s  littcM-aiivs;  c-étiiit  nue  s..rt('  .h'  dissol- 
viint  umnil,  un  a-cnt  .le  .lisI.„-ation  (l.-s  McVs 
'•'.•KlitioniK-llcs  sur  l..s.,uHI.'s  h.  Frau.v  avait  vé- 
<■"  .iiis(|u'al(irs. 

"Alni-s  j..  iu(>  suis  élev('  j.lus  haut.   Jai  vu  que 

•t'tait  un  devoir  pour  moi  de  ne  j.as  nie  retirer 

'l.iiis  la  t(Mir  d'ivoire  an  moment  du  eomI)at.    Et 

I";fit  à  petit,  parmi   tont  ce  (,ne  j'apprenais  à 

le.ol,>  de  ISossuet,  J'ai  ai)pris  ee  qu-était  le  ea- 

''"'iHisme.   J-ai  su  qn-il  brisait  de  tonte  manière 

i'Klilhventisme  et  .,u-il   aimait   rinternati,ma- 

l'sme  dont  vous  nous  ,mrliez  tout  à  riienre.    Et. 

uidépemlannuent  de  toute  idée  persounell.s  il  un' 

.^.iftisait  jmur  me  déclarer  eath.dique,  de  voir  .,ue 

le   eathoIi.Msiue   ,.t    la    .grandeur   de    la    France 

étaient  deux  choses  inféodées  Tune  ù  r.iutre. 

"VA,  depuis,  plus  j'ai  étudié,  pins  j'ai  vu,  plus 
J'M  vécu,  i)lus  j*ai  franchi  les  é])reuves  si  nom- 
'•l'euses  du  temps,  et  plus  je  me  suis  dit  catholi- 
«liic  avec  i»lns  d'autorité  et  plus  de  cnviction 
M'"'  jiunais. 

"Va  je  nu'  félicite  que  j'aie  commencé  cette 
evoluti.m  il  y  a  quatre  ans  à  Besançon,  et  (lue 
le  tenue  de  cette  év.dution,  ce  soit  encore  à  lîe- 
•^ançon  (|ue  je  l'aftirme." 

< "étaient  là  de  l)elles  et  consolantes  pandes, 
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^liiis  .M.   Jîrmictiôiv  réservait  aux  troyauts,  ji 
rKjîlisc  catholiciuc,  au  j,'rau(l  pape  dunt  la  luaiu 
Itati'i-ucllf  a  si  jtrovidciuicllenu'Ut  fiuidé  les  pas 
<lt'    réiiiiuciil    critiiiue    sur    les    tliciiiius    do    la 
(Tdyauc»',  une  satisf'actinu  encore  plus  iiriifniide 
et    jilus  (•(»nii)lète.     1-e   IS   niiveinlire  dernier,   il 
pron<)n<;ait,  à  la   séance  de  clôture  dti  conjurés 
catholiijue  de  Lille,  un   adiuirahle  discours  sur 
h  s  I'(ii.s(nis  iictiullis  (h'  rroirt .  ("était  le  couron- 
tienient   de   Téditice,    la    touche   finale  donnée  à 
Iceuvre  sairée  (pii,  depuis  lonjiteiujis.  s*accoin](lis- 
sait  dans  son  eisprit  et  dans  son  âme.    II  y  nion- 
tiait   coninieiit,  éternelles  en    leur  fond,   c'est-à- 
dire  ]iar  ra])port  au  dojiiue  iniiiinalde,   ies  rai- 
sons de  croire  ]ieuvent  dilîerer  (reik's-inêines  en 
leur  forme,  dans  leurs  relations  avec  l'esprit  des 
âjics.  Il  dévelo]tpait  ensuite  le  sens  chrétien  des 
trois  termes  de  la  formule  fameuse:  Liberté,  t'pi- 
lité   fraternité.    Il  i>rouvalt,  (pie  le  christianisme 
si'ul   a    intinduit    la    liberté  dans   le  monde;  ipic 
l'idée  d'éualité,  fausse  au  iMiinr  de  vue  national 
i't  social,  n'est  vraie  i|u'au  point  de  vue  suriiatu- 
vel  ;   et   (|u'entin    le   sentiment   de   la    fraternité 
humaine   n'existe   pas  en  dehors  de   la    religion 
cliréti<'nne.     ruisipie  cette  devise  célèbre  de  la 
démocratie    moderne — liberté,    éjialiié,    fraterni- 
tt- — n'a  do  fondement  réel  (pie  dans  le  christia- 
nisme, il  y  a  donc  là.  pour  la  suciélé  contempo- 
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niiiit'.  une  niisi.ii  livs  ;utut'lU'  de  iroii-t'  en  ii'ttc 

rt'li;;ioii. 

Tout  ce  .lis.-.»iir.^  .'st  iv  lim    «'-est  nno  pure  et 
l.rofoiulc  jouissanci'  qii»'  •!''  suiv»'»'  «''  vi^nuivux 
osj.i-it  dnus  1.'  (U'.vHopiuMU.'nt  lo-xiqu.'  H  juiisHant 
,1,.  sa  pcnst'-»',  dans  l\.n(liahu'i.H'nt  infran-ilde  d.- 
s,.n  artjumrntatii.n...    Soudain,  vers  la   fin  du 
tlisn.urs,   il   s-arirte:  "Ici.   dit-il,   se   termine   le 
domaine   ,W   rapolojïétique.   et   eomnienee   Tope- 
ration    individuelle   et    mystérieuse   de   la    foi.' 
El  alors  il  pr.MK.nce  ces  ém.uivantes  paroles,  (jui 
produisent   .lans   l'auditoire  une   intense  M'usa- 
tion:   -Vons,   .ei.endant,   qni    parlez  ainsi.— me 
demandera-ton  |>eut-être.  et  on  me  l'a  souvent 
demandé.-qn.'  croye/.-v.uis"  ?    <'e  que  .)•'  «'r-i^' 
Messieurs,  il  me  semble  (pie  je  viens  de  vims  le 
dire.    Mais  à  ceux  qui  voudraient  (iiielque  chose 
non  i.as.  je  pense,  de  plus  net,  mais  de  plus  ex- 
pliciti'.  je  répondrai   tK's  simplement:  "('•'  (jne 
ujj.   ,.,.„is-_et  j'appuie   éner^M(|uement   sur   ce 
,„„t.— ce  (lUe  "je  crois",  non  pas  ce  <iue  "je  sup- 
pose" ou  ce  que  "j-iina«rine".  et   Ufm  ce  (pie  "je 
sais"  ou  ce  (pie  "jo  c(mi]trends",  mais  ce  (pie  "je 

,.,.,,is-- allez  le  demander  à   lîome".    Kn  ma- 

ti(Te  de  do}rine  ou  de  m(.rale.  je  ne  suis  tenu  (jue 
de  m'assurer  ou  de  pr(»uver  l'autorité  de  l'E^'lise. 
l,a  rév(''lation  n'a  pas  eu  pour  objet  d(>  mettre 
l'intelli-icnce  liumaine  en  possession  de  "l'Incon- 
naissable" et.  s'il  n'y  avait  pas  de  mysti-ro  dans 
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lii  r.'li;;ii»ii.  J»^  n'iiuniis  pas  hcsoin  de  (Poirc:  je 
siiiniis.  KviidiiH  ici,  .M essieu i-s,  rtin,.  ,!,.«  pires 
ctiiifusioiis  «in'iiit  inveiitt'i's  lii  m.Klei-iie  eritique. 
l/nhjet  <|(>  la  croyatice  et  celui  de  la  ('(Mmaissaii- 
<•('  friut  deux.  Je  ne  crois  pas  (|ue  deux  et  deux 
font  <|uafre,  ni  (|ue  le  senihlalde  entendre  le  seni- 
Maide,  ni  que  (Y'sar  ait  vaincu  dans  la  joni-née 
<!•'  riiarsale  ;  "je  le  sais".  Si  Je  savais  de  la  nn"*- 
ine  Mianière,  avec  la  inêine  évidence,  si  j'enten- 
diiis  avec  la  même  clarlé  le  mystère  de  l'Incar- 
nai ion  ou  Topération  de  la  jjràce,  ce  ne  seraient 
plus  des  myst«'res:et  la  croyance  étant  ad('*(|na|e 
h  la  cor  aîssance,  ne  s<'rait  plus  la  croyance  ni 
lii  f:  ,  i<f4:s  rsf  <ir;/inin-ntinn  rrnnii  non  aiiftn- 
ri m  m.  Kt  ce  n'est  jkis  à  dire  i»our  cela  (lu'elle 
s'oppose  à  la  raison.  Nim,  elle  ne  s'y  oppose 
IMdnt  ;  elle  nous  introduit  seulement  dans  une 
réjrion  plus  (|u'liumaine,  où  la  raison,  étant  liu- 
niaine,  n'a  point  d'accès  ;  eile  n(Mis  donne  des 
lumières  qui  ne  sont  pas  de  la  raison  ;  elle  com- 
plète la  raison,  elle  la  continue,  elle  l'achève  et, 
si  Je  l'ose  dire,  elle  la  couronne. 

"Tout  ce  (|ue  Je  puis  donc  faire,  ^fessieurs,  de- 
vant le  mystère,  c'est  d'abord  de  m'incliiier  cm 
silence,  et  c'est  ce  que  je  fais,  mais  ce  que  je  puis 
faire  ensuite,  aussi,  et  ce  cnu'  je  viens  d'essayer 
de  faire  dans  ce  discours,  c'est  de  dire  et  de  dé- 
duire, (••(«st  d'expliquer  les  raisons  (|ue  j'ai  de 
m'iiicliner." 


'^•'•niiifiïiiiMii^Mii 


ye 


lilSCill'UH    KT    CONFkllKNt'K.S 


.1»'  ii'iii  piis  licsHiin,  n'»'st»'(>  piis,  iU>  fahc  n-s- 
siiriir  liiii|Mirl;iiut'  <lt>  cctlc  iiiiitînitiiinf  pnift's- 
siitii  (le  foi.  Noliius-i'ii  sini]ilcMi('iit  tiii('li|Ut's 
ti'iiits.  ••«"(>  <|in'  je  «lois,  jilli"/,  le  (IciiiiiiKicr  à  lio- 
iin'."  Oui,  (•"•'st  M.  Uniiu>Ht''r(',  <li recteur  de  la 
l'i  nii  (h  s  Ih  ii.r\I<iii(h  s,  i|ui  s'incline  avec  cette 
siiii|tlicil»''  cl  celte  lu-tteté  (levant  l'auiorité  <li>ji- 
nialii|ue  de  l'Kjilisi»  ntiiiaiue.  I/ilhistre  crili(|ue 
eut  été  luiMiériie  bien  étonné,  si  on  lui  eût  |»r('>dil 
cela  il  y  a  dix  ans  !  Ses  i»aroles  relatives  an  nivs- 
tère  ne  sont  |>as  moins  renianpialdes.  Ah  !  coni- 
liien  de  telles  déclarations,  sortant  d'une  hou- 
clie  aussi  |K'îi  susi»ecte,  doivent  faire  de  l>ien  en 
l'raiice  dans  les  milieux  intellectuels  I 

On  se  demandera  |K'Ut  être  de  (|uelle  nature 
est  1(>  catholicisme  de  y\.  Mrnnetière,  et  jus(|u"où 
il  va.  \'a-t-il  aussi  loin  (pie  celui  du  vaillant  et 
édifiant  l''ran(;ois  <'o])]>(''e  ?  Je  tue  suis  pose  cette 
(|nestion...  Peut-être  le  catlndicisme  de  l'émi- 
iient  crili(|ue  n"est-il  (prun  calholicisnu'  de  tête, 
un  catholicisuie  spé'culatif.  Mais  celui-là  conduit 
à  l'autre;  et  les  catholi(pies  de  tous  les  pays  doi- 
vent se  n'jouir  de  voir  arriver  (hins  leurs  rani;s 
une  aussi  illustre  recrue. 
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•II'  vii'iiH  i|(>  noiiiiiK'P  rraii(;nis  ('ii|»|«'m'.  C'est 
«'Il  vous  ('S(|iiissiint  la  plivsiuiiniiiic  litti'Tiiiri'  ^t 
iiioralc  de  ce  sviii|»atlii(|iu'  wrivain  ((uc  je  tiTiiii- 
lierai  cette  «aiiserie. 

Fi-anvoin  Copi»»'-»-  est  né  à  Paris,  en  1842.  Après 
iivuir  étudié  au  lycée  Saint-Louis,  il  entra  coiu- 
iiie  eiiiiiluyé  dans  un  <les  hiireaux  do  la  «^ihm'iv. 
Il  jMililia  son  premier  recueil  de  vers,  intitulé  le 
Ifrli^/iiiiin  ,  en  ISdtl.  Puis  se  succiHlèrent  les  Inti- 
iiiih'x  et  les  l'nÎDus  uutdoiuH.  V\\  drame  en  un 
iicte  et  en  vers,  tr  l'nxxitnt,  joué  en  ISdî»,  obtint 
un  jrrand  succès,  et  mit  rantciir  en  [ileine  luiiiiè 
re.  La  i»«»ésie  e«»ntenip«iraine  ne  nous  olïre  «iiière 
de  plus  pracieuse  inspiration.  M.  C'ipjiéi»  a  pii- 
lilié  un  jjrand  nombre  d'aulrev  r"cueils  de  vers, 
les  llumbirx  (1872);  l'roi)uihi,l,s  et  intrrk-urs 
(  lS7r»  I  ;  le  i'nhirr  rouqr  (  1874  i  ;  les  /»'cr/7.s  et  les 
rfrt/irs-  (1878)  ;  VArrirrr  Saitioii  (1887)  ;  les  /Vi- 
rohs:  siiicrrcx  (  18ÎH)  ).  Il  a  aussi  publié  et  fait  re- 
présenter des  drames,  dont  les  plus  remaniua- 
bles  sont  le  Lnth'nr  de  Cn'mnne,  Sm-ro  ToMli, 
Ux  J(tc(»hif('s,  Pour  la  Couronne.  Eu  j)rose  on  a 
de  lui  (|uatre  volumes  de  contes  et  de  nouvelles. 
Ses  (envres  les  plus  récentes  sont  la  lioum-  Koiif- 
fnnice.  recueil  d'articles  émouvants  dont  je  par- 
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Icrai  «liitiH  nn  iiisiaiit,  un  voliim,.  ,ie  dim-oiirN  et 
n.nft'.n-mi'H  ivimiIm  mous  ce  litn-:  .1  hautr  roui-, 
<'t  iiti  iiunvciiii  i-.-ciit'il  <lc  iM.j'.sirs,  Intitulé:  Dann 
lu  prurv  ,t  ,1„,uH  la  l„ttr    (%,|,,„v  u  été  élu  iiienj 
'•n-  (1(>  rAciitléniif  fnin».-aisf.  imi  1884. 

li  a  clé  apiM'lé  !..  jKM'tt!  des  lininl>I('H,  o(   II  a 
nu'Hlé  ce  nom  par  [.liisiiMirs  <le  ses  (l'uvrcs,  (.ù  il 
il  |H'i:it  (les  épi.s(x|cH  i-t  des  s»•«^n»'s  cnipnnité.s  au 
moud.'  (les  pcfifM,  des  désliérilés,  dos  soutirants. 
On  lui  a   i-cproclié  avec  <|U('l<|Ui-  raison  d'avoir 
attaclié  parfois  trop  d'iinj^orti-nn»  à  des  détails 
inflnioH  de  la  vie  vMU'.  Mais  l'auteur  dos  l'ocmis 
Moilk'ni4s,  du  l'ntrr  et  du  dranie  l'our  la  Cou- 
rotiiK .  a  prouvé  (pic  sa  musc  n'était  point  réfrao- 
taire  aux  inspirations  élevées.    Franvois  ('opp«V 
a  exeellé  dans  !a  narrati<m  |MKHi(|ue,  et  il  a  éeril 
dans  ee  fjenre  une  f..u!,.  de  jK-tits  poème»  (pii  ont 
«•ynquis   une   léfritinie   popularité:   tels  sont   la 
(In'rr  ,hH  Fonin-ou'K.  la  UninUctUm.  le  Xaufrxi- 
fir,  etc.    Permettez-moi,  ^lessieurs,  dt>  vous  lire 
une  pièce,  un  peu  moins  connue  (pic  celles  dont 
je  viens  d'énuiiu-rer  les  titres,  ipii  dc.nne  une  ex- 
cellente i<lée  de  ce  côté  du   t«ilent  poéti.pie  de 
François  roi»pée,  et  montre,  en  ménu>  temi)s,  quel 
était  mn  état  d'âme,  au  point  de  vue  religieux, 
avant  .sa  conversion: 
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liiiiiK   lii    iiiiNMild   nir   .irt   Ji'   pasiM}  souvent, 

l'ii  Ji.iir  illiivcr,   .li-vaiit   la   p.irto  «l'un   i-mivi'nt. 

.1.'    vi»,    .ivfi-   fr;n-a».   n'arrêter   .|i'»  l'arfisin'K. 

Ton.'»   \v*  1  hi>vaux  portaient,   aliial   i|Ue  pour  île»  nocei, 

fne    rose   i\    '.'ore/.le  ,   et    le*    i.ii|ua   i    iiouMrf» 

Kl    sKji.T'lo'x,   Imiih  ilroits   y<ur   leur»   tnorets  earnlir^^M. 

■<.'    t'Oi.i;i'rit    .\   rôi,'.  <|i'K  iiottli^re»    .oivi'rtv». 

I/oil   Kortaiioit,   (le   \c!ours   et   il'hertnltie   i' iiivertf», 

1).!»  f,  iiiiMcM   an    r-Mai-.l   .le   Kiaie.   au    front    liaulafn. 

Je   V  Ih  ilfH4i  M'Iii    auM-*i,   sur  tu  trotto  r   lointain, 

Iif.s  vi.i;!aril.i,   alir;l,iiit   de   !i'A';ti,'<  fourréi'^», 

I.eiii's   po;ii-:nes   (le   rro,\    et    il"ortirfS   eh.irniirr^en. 

Ton?*  i.'H  jfcji  t  r*  «it-n-^.  aux   Kranili  airj*  <lur^  et   rolilen. 

Se  firent    .■'ir    'e   seul;   île»  politesses  frol.les, 

Puis.   ,ipr>^s   iiKitnt   salut   pour   sc  céiler   le  pas, 

lin  In'*  non    .lan.s    rC'ifl,    .■   i-n    mettant   tliape.aux   has 

lit    lorsi|ue  fut   enfin    la    foule  disparue 

lit   'iJ'U   ne   rest,i  jdua  ilana   la  petite   rue 

vjiie   les   earrossrs   lourds  aux   panneaux   hlasonnOs. 

Kn   éi-oulant    enuser   d-oix   drAli-s   Kalorvni^s, 

Je   sus   (lu'il   s'a,»çissait  d'une  prise  de   voile. 

Ainsi   e'e   t   ton   rayon   suiprêmie,   fl  pure  ftolle, 

C'e»t,   fl  eanKlide  fleur,   ton    suiirème   parfum, 

(Jui    réunissent    Ifl.  tout   ce   monde    impo.tun  '. 

(.jue  l'anportent-lL»  dono  ?    Une  pitl*  banale, 

I.iors(|u'offrant  il  Jésus  ton  îlnie  virginale, 

Tu   viendras  le  front   plie  et   les  menil.re»  tran^blants, 

Tille   iju'une  6piiusée  en   tes   Ions»  voiles  lilancs. 

I.or.siiue   tu  jureras   d'une   voix   fré-mis-sante 

D'ftre   pauvre   toujours,   ehaste.   hu.niMe.   oliflgsante. 

Kt  (|ue  tu  sentiras  un   frisson  dans  tes  09 

Au   froid  eontiu-t.  au  bruit   sinistre  des  eLseaux 

<"ouij)ant    lirut.alement    tes   boucles  parfuimées, 

Que  se   inissi-ra-    -il   d.iiis   ii-s  à.mos   Koiirnu'es 

Du  ees  houreux  du  Jour,   de   tous  ce»  oontentCa. 

yui  Juis«iu'aux  pieds  do  Uieu  (.rainent  leurs  vanités  ? 


-f.  M»*7'î,t\7T, 
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•>     .,-0!  ense,Kn..,„e„t   .ora  ton  sacrifl..  7 
Lun  à  quelque  folle  et  l'autre  à  quelque   vUe 
iietourneront  .-.ns  .loute  au  .sortir  .,ee,ie 
^Pau.vre  fi,,..  oO  tu  viens  a.  dire  au  si.  ,e  ad  ;u 

K«   laissant  Jusqu'au  .,0,   tes  main,  jointes   tomi'.er 


Tu  fr&miras, 


craignant  un  Jour  de  suconil.er 


Sous  le  faix  ^.rasant  de  tes  saintes  fatigues 
C...  honnnes   rop.on..,.,  d«a  dan.   leurs   intr"'ues. 


?.:rr:T------p'a;:;rn::::::r 

x^  J.p:r::.i^:r  :;.:-- Znr^"-- 

u    i.onre«  ..n   v.ctime  innocente  et  rex«ie« 
'>ans  la  stricte  balance,  au  dernier  ju  Jment 
T"  .ro.s  qu,-,  suffira  peut-être  se,-     Z7 

"ur  voir  se  relever  le  plateau  des  s«.ndàles 

i-Ma  i..iuvre  soeur  '    P,,„r,.        ,  '^""e  et  g-rave, 

:^-e^Marleadit,.arc„an^U:^:/'^^^'"^-' 

Q;--e  serait  en  :^!no:rS:,::^:^^'^^' 

Q-   >"H"-  l'^s  ésaré.s  et  les  lan,pf.n:.-..ts 

Ktant  belle,  étant  noble  et  riche    ^v.nl     ■ 

TU  Viendrais  d'accepter  cette tn.rr^o'nrr*^'  ^"^' 

f"-   ton   erreur  sublime.  ôn,asoeur,'s:::-.,„,,, 
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et  son  oanir  de  poète  n'était  pas  insensible  à  la 
beauté  du  sacrifice  chrétien.  Toutefois  il  n'allait 
pas  au-delù,  et  les  derniers  vers  du  petit  poème 
que  je  viens  de  vous  lire  montrent  combien  les  no- 
tions de  la  foi  étaient  obscurcies  dans  son  âme. 

Mais  je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  attention, 
et  m'attarder  dans  une  étude  du  talent  et  des 
œuvres  de  Fran(.'ois  ('opi)ée,  ce  qui  serait  sortir 
complètement  du  cadre  de  cotte  simple  causerie. 
Je  me  hâte  d(tnc  darriver  ù,  ce  qu'on  i)eut  appe- 
ler justement  l'événement  capital  de  cette  car- 
rière, à  la  ciinversion  de  l'éminent  écrivain. 

En  18!t7,  M.  Coppée,  poète  admiré,  conteur 
applaudi,  mentbre  de  l'Académie  française,  occu- 
pant une  place  incontestée  i)armi  les  maîtres  de 
la  littérature,  jouissant  d'une  pojMilarité  univer- 
s<'lle,  pouvait  être  considéré  comme  parvenu  au 
faîte  d'une  heureuse  et  brillante  carrière.  Dieu, 
qui  avait  sur  lui  des  desseins  particuliers,  lui 
envoya  la  souffrance.  M.  Coppée  n'avait  jamais 
été  inii>ie,  mais  au  milieu  de  l'atmosphère  d'in- 
différence, sinon  d'hostilité,  que  l'on  respire  dans 
le  mcmde  des  lettres  et  du  théûtre  parisiens,  il 
était  devenu  un  incrétlule,  au  moins  dans  la  pra- 
tique ordinaire  de  la  vi?. 

Cependant  son  enfance  avait  été  <'hrétienne,  et 
ces  premières  impressions  ne  s'étaien!  jamais 
entièrement  efïactVs  en  lui.  "Je  fus  élevé  cliré- 
tiennement,   a-til   écrit,  et,  après  ma   première 
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n..nnunu(,n,  j'ai  accmpli  naes  dev.irH  religieux 
|H'"<li'nt   plusieurs  i,nn.-H.'s,  avec  une  naïve  fer-' 
UMir.    (V  furent,  je  le  dis  franchement,  la  crise 
*'•'  1  "<l'»Ieseenee  et  la  h„nte  de  certains  aveux 
•l'n  "ie  tirent  renoncer  h  nies  habitudes  de  piété 
"••n  des  hommes  .,ui  sont  dans  ce  cas  cmvien- 
•'■•inent,  s  ,1s  étnient  sincères,  ,,„e  ce  qui  les  éloi- 
^M.a  <1  al.or.l  de  la  reli-ion  ce  fut  la  rè-Ie  sévère 
^1"  -"'^   i"'Pnse  ù   tous,  et  qu'ils  n'ont  den.andé 
*l"o  plus  tard,  h  la  raison  et  h  la  science,  des  ar- 
.imn.ents  métaphysiques  qui  leur  permettent  do 
ne  plus  se  scner...  Je  cessai  de  prati.,uer  par 
"'•■•'iViMse  verjiosne,  et  tout  lo  mal  vint  de  cette 
pmn.ère  faute  contre  rhun.ilité  qui  .n'apparaît 
'-"'"■"ont  connue  la  plus  nécessaire  de  toutes 
les  vertus. 

jV  l>ns  franchi,  je  ne  devais  pas  manquer  de 

'    •'"  <•'">'""  •'!<'"  des  livres,  d'entendre  bien 

y  PiH-oles,  ,.t  de  voir  bien  des  exemples  desti- 

;-  a  .ne  convain,-re  que  rien  n'est  plus  lé^itin.e 

•'"^  1    '.mme  que  d'obéir  ù  son  orjxueil  et  à  sa 

A   m^  s  P'-<^'><^cupations    j^li^ieuses. 

ymc  s,o„,evo.t,esttrèsbanal,cefutlavul. 
^..cdesert.on  du  soldat  las  de  la  discipline  Je 
;    ha.ssa, s  certes  pas  le  drapeau  sous  léq„,  ji 

;•-  -n  ;  jo  l'avais  fui  et  je  l'oubliaiUoilà 
"Aujourd'hui  que  j'ai  retrouvé  la  foi,  je  me  de- 
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niiiudc  iiK'iiie  si  je  l'ai  iibsolnnient  iierduc.  ()u 
[>eut  rencontrer  dans  mes  écrits  quelques  rares 
pages — que  je  renie  et  que  je  déteste — où  j'ai 
parlé  des  choses  religieuses  avec  une  sotte  légè- 
reté, parfois  même  avec  la  itlus  coupable  audace, 
ou  y  chercherait  en  vain  un  blasphème." 

V(»il;i  (juel  était  l'état  d'âme  de  François  Co^v 
pée,  lors<|u'une  maladie  cruelle  le  cloua  sur  un  lit 
de  douleur,  durant  de  longues  semaines,  au  com- 
mencement de  1S!)7.  L'heure  du  retour  avait 
siinné  pour  lui.  Pendant  les  jours  d'inactivité 
forcée  à  laquelle  il  était  ccmdamné,  il  eut  le  temps 
de  regarder  sa  vie,  de  refaire  en  esi)rit  la  route 
qu'il  avait  parcourue,  de  se  reporter  à  son  jioint 
de  départ,  et  les  pensées  graves  (jue  cette  revue 
réti'ospective  éveilla  eu  lui,  l'idée  de  la  mort  qui 
lui  était  api)arue  menaçante,  ressuscitèrent  dans 
son  co'ur  la  foi  de  ses  jeunes  années.  Lorsqu'il 
se  releva  il  était  un  hcmime  nouveau.  "Je  sors  de 
num  épreuve,  écrivait-il,  physiquement  diminué 
et  destiné  à  subir  probablement  ju.squ'à  la  fin, 
l'esclavage  d'une  intirmité  fort  pénible.  f'e](en- 
dant,  ])arce  (pie  j'ai  lu  et  médité  l'Evangile,  mon 
cœur  est  non  seulement  résigné,  mais  rempli  de 
calme  et  de  courage.  Il  n  y  a  pas  deux  ans,  ayant 
encore  quelque  santé,  mais  éi)rouvant  déjà  les 
premières  atteintes  de  l'âge,  je  voyais  arriver 
avec  épouvante  la  vieillesse,  la  solitaire  vieilles- 
se, avec  son  cortège  de  tristesse:!,  de  dégotits  et 
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d.>  rwts.    Aujourd'hm  qu'elle  nraccable  nré- 
naturement,  je  J-.ccueilIe  avec  fermeté,  <,  e     , 

<  "I  et  Ja  uu.rt,  du  m..in«  je  ne  la  crainn  „l„s 

(>  s.,nt  là  de  belles  paroles.  La  sincérité  de  H 
-vors.ndeM.Cop,^eaétévrai.ent:di:: 
l    .    Lu.,   Ihouuue^u.  avait  tant  do  relations 
^ï-'"-  le  monde  <les  incrédules,  l'habitué  des  cer 
•  os  ou    a  relifîiou  était  raillée  .,uotidiennen,ent, 
e  col  aborateur  du  Journ.l  où  la  libre,H^nsée 
pafticba.t  tons  les  jours,  il  n'a  pa«  roi^^i  de  sa 
fo.  reconquis.^    1,  ,  coura.euseu.ent  et     i    p,e 
nent  confe.se  sa  crovance,  sans  craindre  les  -il 
J<^nes  du  numdc,  les  sarcas„,.s  des  in.pi^:^     . 

-unres  de  pitié  des  chroniqueurs  scept^.;  H 
'nine  des  sectaires.  Et  il  a  publié  cette  .sé^He  d'é 
^oanents  articles  qui  ont  fonné  ce  livre  n  '«m 
nno:  La  Bonur  ,,„ffr.nrre.  I,  en  est  b'n'^:  u 
P--,  vous,  jVn  suis  sûr,  qui  n-aient  lu  cX:" 
^^t^on  de  ,>.t,^ehefs-dWres  littéraires    ;    . 

La  n>nneure  année,  FEnfanor  et  la  prière  et  r 
tout  cette  merveilleuse  allégorie,  /.  Fier  nni\ 
mon  humble  avis,  restera  comme  l'un  des  2; 
ooa  X  les  plu.s  achevés  de  la  prose  fran.-ai.se  et 
dp  la  prose  chrétienne.  V.„s  vous  la  rappelé, 
«ans  doute,  Messieurs...  Nous  sommes  s<,u'î^" 
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"Euteiulez-vous  ce  bruit  frais,  ce  murmure  clair? 
Près  de  ce  tas  de  pierres  verdâtres,  des  cressons 
frémissent.  Et  plus  lf)in,  ne  voyez-vous  pas  ce 
mince  ruban  d'arjient  liciuide,  qui  serjiente  et 
court  comme  une  couleuvre  effrayée.  C'est  la 
source.  Cette  eau  pure  et  glacée  dont  on  remplit 
le  creux  de  sa  main,  et  que  l'on  hume  avec  la  dé- 
licieuse s«>nsation  que  Y  on  l)oit  de  l'innocence," 
dans  quelcpies  jours  elle  sera  devenue  un  fleuve, 
et  ira  se  perdi-e  dans  les  flots  amers  du  vaste  At- 
lantique. "Combien  ce  filet  d'eau,  qui  va  faire 
tant  :1e  chemin,  et  se  corrompre,  hélas  au  cours 
du  voyage,  est  exquis,  au  départ  !  Il  offre  le  sym- 
bole même  de  la  candeur.  Qui  de  nous,  courant  à 
travers  les  bois  ajuvs  avoir  étanché  sa  soif  dans 
une  source  n'est  pas  resté,  quelques  instants,  lié 
comme  par  un  charme,  et  lîl — bercé  par  son  babil, 
admirant  scm  éclat  lim])ide, — n'a  pas  involontai- 
rement rêvé  d'enfance  et  de  virginité  ?"'  Cepen- 
dant le  filet  d'eau  se  fraye  un  chemin  sous  la  ra- 
mure et  sous  les  herbes.  Il  devient  ruisselet.  Il 
"se  grossit  de  sources  invisibles."  Lîl-bas  "au 
carrefour  de  trois  vallées,  il  devient  petite  riviè- 
re." Il  poursuit  sa  course  imposante  ;  encnre 
quelques  lieues,  et  c'est  un  fleuve,  baptisé  par  la 
géographie  d'un  nom  classique  ;  jeune  fleuve, 
"fleuve  adolescent  que  les  vieux  ponts  de  pierre 
enjaml)ent  d'une  seule  arche  ;"  encore  solitaire 
parce  qu'il  est  si  peine  canotable.    Attendez  un 
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P^u  ;  ,1  devient  ndulte  et  commence  son  laln^ur 
Ses  prenners  (n.vaux  con.s...-ent  un  canaS 
nn.>cent  et  past..n.l."    Les  hnandières  l„i  t 

en   en  nanties  bulles  diapréc^s  de  leur. avon,!t 
^  ts    avec  une  sorte  de  cn.plaisance  heureuse 

'1-nl  entre  dans  le  hief  du  moulin  et  qu'il  se  ee 
-H  les  palettes  de  la  roue  pesanteS.Souda^ 

n  ,     et  désormais  son  cours  est  plus  maies- 

'  <;«u  claire  de  la  source  ?  "Depuis  le  premier  W 
vo.r  dont  il  a  entrain,  la  mousLsalie^l.:;:;:!;: 
M  s  .  untacts  av.K-  l'homme  lui  fut  une  souillure  " 
.;;;"';'^'"  J  -nunondices,  eon.l,ien  de  détritus,  oon,- 
h  en  .l-.u]avr,^,  i,  charrie  n.aintenant  dans  ses 
fl.»ts     '(2uel.,uef<,is.  comme  pris  d'une  nausée,  il 
om.t  sur  les  herbes  do  son  riva^^e  des  débris 
|"<Km.x  et  putréfiés.   Mais  il  est  infecté  pour  ton- 
jours  et.  pareil  îi  la  conscience  d'un  scélérat    il 
-»P..r.c  dans  ses  eaux,   ave,-  quelques   trés^ii! 
-Snores  et  perdus.  d<.s  impuretés,  des  hontes,  des 
tlesespoirs  et  des  crimes  ! 

"Knlin  le  Heuve  est  au  terme  de  sa  course.  Voi- 

-     -tuairejetilestsivastequelù-bas.toutlà- 
Ms,  A  1  ancre  près  de  la  rive  va^ue  et  lointaine 
1-  nanres  qui  ont  sillonné  des  mers  d'indij^o  sous' 

l-neuxdetamme,etceuxdontladnre^étrav 
.  J.r  M.  des  ..la,.ons  au  milieu  d'affreuses  ténè- 
^nos,  les  sveltes  trois-màts,  les  puissants  steamers, 
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paraissent,  de  fra}:;iU'.s  r(K|uill(>s  j^rééos  de  toiles 
d'araignées.  La  dernière  balise  est  dépassée 
maintenant  et,  sur  la  eôte  >;rise,  les  tourelles 
hlanelies  des  phares,  toutes  i>etites,  S(»nt  il  iK'lne 
visibles.  L'énorme  masse  li(iuide,  que  le  mouve- 
ment (b's  marées  repousse  et  attire  tour  à  tour, 
tantôt  se  hérisse  de  petites  vagues  irritées  par  la 
lutte  et  tantôt  se  préi-ipite  en  avant  avec  le  jrlis- 
seiiiPiit  d'un  rapide.  An  larj-c,  d'où  le  vent  aj)- 
l)orte  une  confuse  elanieur,  les  lames  d(>  fond,  se- 
couant leur  chevelure  d'écume,  accourent  eu  bar- 
rant  l'horizon  brumeiix  ;  et  de  grandes  mouettes 
an  vol  d'ange  jdanent  sur  le  tleuve  avec  d'aigres 
cris  et  semblent  les  sinistres  messagères  de  l'abî- 
me (|ui   \a  l'engloutir 

"Je  sais  une  âme  cimip'irable  i\  ce  fleuve.  De 
même  qu'il  va  se  i»erdre  dans  la  mer,  elle  dispa- 
raîtra bientôt  dans  la  mort.  Ainsi  que  lui,  en 
approchant  du  gouffre,  elle  se  sent  grosse  de  tout 
son  passé,  et  elle  est  profonde  et  amère, — ])rofon- 
de  comme  la  mémoire,  amère  comme  rex]térience. 
Elle  se  rai»i»elle  sa  vie,  qui  fut,  en  somme.  i)aisi- 
ble  et  ])lutôt  bienfaisante.  Pourtant  (pie  de  souil- 
lures n'a-t-elle  j)as  re<;ues  dans  son  chemin,  cette 
pauvre  Ame,  et  em])ortées  ;\  jamais  en  elle  !  Pour 
l'eau  ([ui  court  et  jKiur  l'himime  ([ui  i)asse,  il  n'y 
a  (|n'nn  moment  de  pureté  absolue,  la  sonne  et 
l'enfance.    Tomme  le  fleuve  roule  et  cache,  dans 
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les  f.-.n«.vs  de  son  lit.  ,i.m  imn,.,ndio,.s  .>t  des  .-ad-i 

ploino  de  honteux  soci-ets. 
"H.'s»,.r  p„p  ,„  ,,,.  ,,„,^^,^^^  ^..^^^  Pi.npossihle  et 

•«■s<'s,H.n,nt  etîort;  le  mlevenir  dn„s  „„e  vie  n..u 
vello,  .,u<.l  idé.1,  .,„,,ie  «ul,li,ne  e.s.K'.n.nee   '    > 
fl.Mn.s,nelan.er,uideseend.spire.veedepro- 

>M  ..n.  I  auvre  a,„e.  flétrie  par  Texistenoe  et  pr.. 

f.'".len.ent  tn.ublck.  au  seuil  du  grand  ...vstJ.  tu 
oses  n-ver,  t..i  aussi,  <nnn..cence  i,um..rtelle  ' 
t.st  iMM.rquoi  tu  songes  aujourd'hui  ù  tous  ees 
^■ulx  el.K-herH  d'égii.,,.,  et  de  oath.Vlrales  m,e  le 
«.  nve  a  réthVhis  dans  ses  ondes,  et  ,,ue  tu 

'û  1   ;    ;"    ■    '  "'  '"•"'•'"•^'  *••  ^«^'-"ds  euHn 
•"•  s  gn.,1  de  ,.es  anfques  H.Vhes  de  pi.rre,  mii  te 

;:;:::;;:.::;:;' '''-™"*'""- -■'---'" 
ï„;;  7-  "■'''•'■''"'''''■■•■"'■'-■""*■  M- 

<  '<;  I>;H'te.  ee  lettré  délicat  et  pacifique,  s'est  lui 

«'"-^  jeté  dans  les  batailles  de  la  vie  pi  dL"; 
P-'-  obé.r  ù  ce  qu'il  considère  un  devoir  de  cl' 
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tt'.vt'ii.  D».  c.iHert  avec  Jules  Lt-iuaitre  et  avec 
.isieiirs  autres,  il  a  fond^-  la  Lifjue  de  la  Patrie 
frau(.alse,  et  il  e(.iiihat  par  la  parole,  par  la  plu- 
me, par  l'artion,  la  s<'cte  ma(.(»nuique  et  jatohine 
«|iii  opprime  en  ce  moment  la  France. 

•l'ai  terminé,  .Messciirncurs  et  Messi<Mirs,  cette 
trop  louj,'ue  causerie.  A  travers  beaucoup  de  di- 
frressions,  je  me  suis  pn.posé  surt<.ut  de  mettre 
en  lumière  le  mouvement  de  retour  à  VEn;]]si^  (,ui 
s"est  manifesté  tout  à  coup  dans  les  hautes  sphè- 
res intell.Ttuelles,  comme  pour  la  consoler  de  ses 
épreuves  et  de  .ses  deuils.  Nous  avi.ns  vu  s'avan 
cer  sur  les  chemins  de  la  croyance  deu.\  hommes 
féièl.res,  dissi-mblahles  par  le  carac  cére,  i)ar  les 
iiptitudes  et  j.ar  les  œuvres,  mais  tous  deux  en 
l»Ieine  pos.sessi(,n  de  cette  «gloire  littéraire,  (.bjet 
de  tant  d'ambition.s  humaines. 

Nous  les  avons  vus,  l(»rs(iu"ils  étaient  au  zénith 
de  leur  carrière,  et  au  plus  complet  épanouisse- 
ment de  leur  talent,  .s'arrêter,  changer,  sous  les 
regards  de  la  foule  étonnée,  l'orientation  de  leur 
vie,  et  la  diri<i:er  vers  un  but  plus  sublime  cpie  ce- 
lui vei'H  le<|uel  ils  avaient  jus<iue  1;\  tendu.  Tous 
deux,  réloqueut  critnjue  et  l'harmonieux  poète, 
f^ans  craindre  le  sarcasme  ni  la  haine,  ont  confes- 
sé leur  foi  nouvelle  ou  reconqui.se,  ramenés  t\  la 
vérité,  l'un  par  les  plus  hautes  spéculations  de 
l'esprit,  l'autre  par  les  plus  nobles  sentiments  du 
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ni'ur.  I/on  iivait  dit  t\uv  le  pn-stino  du  tiitholi- 
lisiiie  <''tait  iiu»rt,  qiic  TK^lisc  n'étiiit  plus  uui" 
ct.n(iu<''rante  d'Auii'«,  (lue  le  soufllc  hrùliint  de  no- 
tre Aye  avait  di'sstViié  la  w'Vi'  du  vieil  arbre  ehrC'- 
tien,  enfin  (pie  la  déense  des  tenipH  nouveaux,  la 
SeienoPj  avait  tué  la  Foi,  cette  reine  (U'H-hue  des 
temps  aneiens.  Au  débtit  du  siècle  expirt",  Mus- 
set, le  fliantre  de  la  désespérance,  s'était  écrié: 

Tm   r'ioirf  fst  morti'.  ft  Christ,  pt  «iir  no»  ornix  d'éhfne 

Tnii   .a.Uivr,'   ii'li-sti'   en   i)ou»»;tVi'    est    t.iiiiil..,V 


ï  . 


Et  plus  tard,  après  la  PtK-.sie,  la  ('riti(pu>  était 
venue,  en  «rrand  appareil  ;  unissant  la  nébuleuse 
éruditit.n  •lernianique  î\  la  clarté  fran(,'aise,  elle 
avait  définitivement  enterré  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  mis  au  ttmibeau  la  foi  chrétienne.  Dé- 
sormais la  crovance  il  lEplise  et  à  ses  dof;nies  su- 
rannés n'était  plus  bonne  que  ptmr  le  trouiieau 
des  obscurantistes  et  dt^s  i-jnares. 

Et  voilj»  (lu'aux  derniers  jours  de  ce  siècle  de 
doute  ot  de  né^iation  scientifique,  aux  derniers 
jours  du  siècle  de  Musset,  de  Strauss  et  de  Henan, 
la  Po('«sie  et  la  Criticpie,  perstuniifiées  par  deux 
hommes,  en  qui  la  voix  unanime  de  leurs  con- 
temporains salue  deux  princes  de  l'intelligence 
et  des  lettres,  se  lèvent  au  milieu  des  académies, 
de  la  presse,  de  cette  élite  intellectuelle  parmi  la- 
quelle ils  brillent  au  premier  rang,  et  réix'tent 
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rimiKTinsabh'  cri  du  clipistiiinismo  dix-nouf  f.»iH 
s«'H"iiliiin':  ".]{'  trois'.  .If  «ruiM  au  Cliirst,  je  crois 
i\  l'Kfîlisc,  je  crois  iiu  do;;iiR'  iiiitnuablc,  je  crois 
au  projjr^s  moral,  intellectuel  et  s(K'ial,  i>ar  cette 
forme  la  plus  élevit»  de  la  religion  chrétienue,  le 
catholicisme. 

Mou  seul  re}ïret,  Messeijjneiirs  et  Messieurs, 
c'est  de  n'a\^»ir  pu  rendre  justice,  comme  je  l'au- 
rais voulu,  à  ce  grand,  significatif  et  (•mouvint 
spect4icle. 


r^/sh^:^aà^à.V:'*rK.  .^  ,.jt. 
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ni;   i.\  socii.ii    s\i\  I -II;  Asi'.M'iisn-;    di;  (.>li;i;i;c, 

I   \    l'M)J 
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.Mu\sii:i  it  I.':  <;nivi;itM:i  II. 


l.il  Scicictt'  Sililll  .FiMlll'il|>tislc  (le  «^IIcIm'c  VI' 
fuit  Mil  (li'vnir  (le  icinlif.  tli;ii|iii  iUiiit'-i'.  m>s  linm- 
iii:i';i'S  iiii  i-ciiivsciil;iiil  de  l";iiil(iriir'  sniivi'r.i iiic 
ni  (elle  jH-iiv  iiite.  l-lle  le  fjiil  iivec  d'n  iltjiîit  pl'i» 
il  elll|i|-es.velllelll  (|l!i-,  piir  lil.  elle  témoigne  IKiIl- 
seiilenieiit  lii  sincéril»''  «le  smi  iillé;ie;mee  n  la  emi- 
l'niiiie  liriliiiiiiii|ii*',  iiiiiis  iiiiHsi  son  iit  tiiclienieiit  .\\\ 
régime  lie  liSerté  et  <rimti»iinii,ie  dniit  liniis  jniiis- 
smis.  i'^ii  ce  jitiir  (lu  elle  (■él(''l>re  le  sdixniH  ii'liie 
;Mllli\ers;iire    de   >;)    rolld;!  t  iull. — il  1111  i\  crsiilre   (|l|j 

i-V(K|iic  iijitiirelleini'iit  le  sniiveiiir  d'une  (•inKiiie 
difiicile  et  (il'il;;i'llse. — elle  >e  rejullit  plll^  \ive- 
iiieiit  (|iie  jiiiiiiiis  dt^  piiiiviiir  venir  s'incliner  de- 
Viiiit  un  ^iiiiverneiii-  (■iinii(lien-('riin<;:iis.  dont  hi 
piTsence  I  lil  l("'lc  de  notre  Ktiit  in-iiviiiciiil  |"ii- 
i-liinie  iivt'c  écliit  i'iiniMdtiince  du  elieiiiin  j'.ir- 
cinin.  et  1  iiimiensiiô  du  iiroj^rès  iu-cdinpli  di'iniis 
s 
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l;i  (l;it»"  nù  elle  iijKiuit.  Si  l'on  eût  dit  aux  piitrio- 
ti'sdc  ISll*  (nu>  leurs  tils  coutt'initk'mit'nt  un  j<uir 
If  <:lori('ux  s]H'ct;u-l('  iUKiutd  nous  iissistdus  on  ce 
uioint-ni,  si  ou  leui*  eût  déclaré  ([ue  des  «^ouver- 
lUMirs  de  notre  race  re])rendrai(>nt  et  continue- 
raient la  liuiu'e  des  ( "hauiplaiu,  des  Frontenac  et, 
des  N'audreuil,  à  l'ondu'e  du  dra]>ean  l»ritannii|ue, 
si  on  leur  eût  fait  entrevoir  riieure  oii,  après 
soixante  ans  de  vieioires,  notre  nationalité  vien- 
drait faire  un  trioui]'liant  |)èlerinajie.  sur  le  site 
du  vieax  château  St-Lotiis,  pour  y  jtrier  le  Dieu 
des  natiiiiis  de  continuer  à  la  proté<j;er.  (m;  mèui'.' 
teiaiis  (|iie  ]»our  y  aftirnier  sa  vitalité  et  ses  es- 
poirs, ils  euss(Mit  liéni  le  ciel  et  versé  des  larmes 
de  joie. 

l'ne  ère  plus  cléuiente  a  succédé  à  la  soud>re  et 
douldureuse  éiio(pie  (|u"ils  (uit  traversée.  Kt  au- 
jourd'lini,  c'est  avec  allégresse  et  contiauce,  ^Ion- 
sieur  le  .i,Muiveriu'ur,  (pie  nous  venons  salui'r  en 
viius,  M  la  •'uis,  le  re])résent;iiil  de  Sa  .Majesté  le 
roi  d'An^ieterre.  et  la  ])ersonnificat ion  des  fran- 
cliises  (pie  nou.s  avons  olueiiues.  A  ces  titres,  aux- 
(piels  vous  nous  jieriuettrez  de  Joindre  celui  de 
])atriote  ardent  et  éclair('',  (pie  tout  le  monde 
vous  reconiKiît,  la  Société  Saint  Jean-Bajjtiste  de 
Qut'bec  vous  prie  d'accep'ter  l'expression  le  son 
]»rofond  respect  et  de  ses  sentiments  les  i)lus  dé- 
voués. 

(^léber,  23  juin  1902. 
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DE    LA    SOCIKTli    SAINT-JEAN-BAPTISTE    A  SA  GRANDEUR 
MONSEIGNEUR  lîÉGIN,  ARCHEVÊQUE  DE  QUÉHBC 


t 


MoNSKICNKtMS, 

l'iie  (les  triiditidii^  les  plus  clirrcs  de  l;i  Sni-it'tt' 
S:iint-.Ioiin-r.iiiitist('  tlf  (Jiit'lK'c  est  «'cll»'  qui  la 
rjinu'uc  tous  les  ans  devant  Ic'  prcniiei'  pasteur  de 
ce  diiicèsc,  \n\uv  lui  renouviier  ri'Xi)n'ssi(Mi  de 
son  i'('S]i('ct  et  tic  s:ii>  filial  attaclu'ini'Ut.  Notre 
as-siiciatiou  voit  dans  cette  dénian-he  autre  chose 
(prun  acte  de  coui'toisit>  oftîcielle  et  banale  ;  elle 
y  voit  raftinnation  du  lien  indissoluble  (pii  unit 
notre  foi  i)atriotique  à  notre  foi  relijiicuse.  C« 
r.en,  fornu'  à  la  première  aurore  de  ni>tre  vie  na- 
tionale, existe  depuis  bientôt  trois  siècles  ;  il  a 
fait  notre:  force,  il  a  été  notre  sanvej;arde  aux 
jo\irs  de  crises,  et  si  nous  sommes  aujourd'hui  un 
peuple  homoiiène  et  libre,  e"est  à  lui  qw  nous  le 
devons. 

Cette  vérité  historiiiue,  reconnue  même  jtar  des 
écriva'us  étranjjers  ipii  ue  parta^iint  pas  nos 
croyanees,  nous  tenons  à  la  ])roclamer  plus  so- 
lennelleiiunit  (lUe  jamais  eu  ee  jour  où  notre  so- 
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ciclt'  (■('Irlii'c  le  M.ixiiutièim'  iiiiiiivci-snirc  de  s;i 
l'niKliitinii.  Nous  teiMins  j^  redire  que,  d;nis  ikis 
(lem-s.  riimniii'  de  l'K<;lise  et  l'iiiimiir  de  l;i  l'atrie 
se  cnnfMiideiil  en  une  hiU-monie  ;;riin<lit>se,  (iiie  ees 
deux  siiiutes  et  pures  thuiiiiies  n'en  fuiit  (iirniie, 
el  (iiie  le  ]i;il riot isnie  ciUindieii-friiiiejiis  est  d'uiie 
neiiijie  (itii  lui  il  periuis  de  U'iiverser  vielnrieiise- 
uieiii  les  plus  jir.iiids  désastres,  parée  (]u'il  est 
un  pairidlisuie  à  la  fois  relij;ieux  et  natiiiiial. 

Xiitre  liistoire  ixirte  à  «-iKHiue  i)a;;e  la  <léuinns- 
iralidu  de  ce  ;j;raud  fait,  (in'il  muis  suffise  de 
rau|ieli'r  ici  deux  uouis  et  d'év(ii[Uer  deux  snuve- 
n'v^:  l.a\al  et  IMessis  !  Laval,  la  fondateur  de 
ri:^lisi'  eaiiadieiiue,  le  créateur  d'institutions  iiui 
niii  donné  a  notre  peuide  Falinieut  intellectuel  et 
uioral.  sans  leiiuel  ainuue  nation  ne  peut  vivre  ; 
et  IMessis.  l'athlète  intré[»ide,  le  défenseur  de  nus 
libertés  religieuses  et  politiques,  (pii.  pendant  un 
(|uari  (le  sié -le.  fut  la  plus  grande  tiiiure  de  notre 
rare.  l,a  vie  de  ces  deux  tilorieux  évè(|Ues  uiet  eu 
ideiiie  lumière  le  [(acte  (pli  a  été  coin/lu  dès  l'ori- 
i;iue  entre  KKiilise  calli(di(jue  et  la  nationalité 
catiadienne-française  ;  pacte  ati.iiuste  <'l  fécond 
(|iic  nous  deiuamlons  à  Dieu  de  maintenir  ttui- 
jours  dans  son  intéy,rité  adiuirahle  et  dans  son 
i-fticacilé  puissauti',  jiour  le  bonheur  de  notre 
liicii-aimée  ]»atrie. 

-Monsci^ilietir,  vous  êtes  le  ditilte  successeur  (h' 
ces    il'u>tres    ju'élats.    sur    1"    vénérable   sièiic   de 
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<2n(''l)('c.  lltTitier  do  lour  vwur  et  de  leur  génie, 
vous  (dutinucz  ghirieuseuient  leur  ceuvre.  Au 
iiiHU  de  l;i  Société  St-Jean-lSaptiste. — disons 
mieux,  sans  crainte  d'être  démenti  par  le  peui>le 
<iui  nt»us  entoure, — au  nom  <le  notre  nationalité 
tout  entière,  profitant  de  rin()nl)lial)le  démonstra- 
tion qui  nous  réunit  dans  ce  site  superbe  et  fa- 
meux, si  fertile  en  émouvantes  réminiscences,  de- 
vant cet  autel  où  votre  parole  a  fait  descendre  la 
majesté  de  Dieu,  nous  vencms  renouveler  entre 
vos  mains  n((tre  serment  de  fidélité  à  l'Eglise, 
(|ui  ]iour  aiu-une  nation  du  monde  ne  s'est  m.ii- 
trée  i»lus  mat(  •nelle  ([u'elle  ne  l'a  été  pour  mms. 

Veuille^z  recevoir,  .Monseigneur,  cette  affirma- 
tion de  notre  religieuse  allégeance.  Et  daignez 
accepter  en  même  temps  l'assurance  de  notre  plus 
entier  et  de  notre  ]tlus  respectueux  dévouement 
jionr  voti-e  personne. 

(iuébec,  -3  juin  1902. 


'^^'':i^>^^fm<:3m/'^:^^mty^'  -^'f^-i:  ^fl^igf 
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ADRESSE 

DE    LA    SOCIHTÉ    ST-JIÎAN-BAPTISTE    A    SON'    HONNKfU 
LE    MAIUE    DE    QUÉBEC 


Tout  eu  (''tiiiit  une  associntion  iiiUionnl»'.  \):\v 
Son  but  et-  i>iii*  ri'S]irit  (lUi  Ta  tou.joufs  iniiuu''(>, 
iintiv  Siu-iétt''  Siiiut-.rciin-lîaptistc  est  aussi  uuf 
iustiiutiiiu   tirs   (piéliccoist'.     Elle   se   prcMifcui)*' 
sans  «fsstMlcs  iiiK'ivts  de  la  nationalit»''  canadien- 
no-frauraisc,  uiais  cela  no  ri'iniK'dio  pas  df  s'in- 
t('MV.ss<'r  en  niônic  temps  aux  destinées  de  la  ville 
où  elle  a  i>ris  naissance,  et  dans  larpielle  elle  est 
ai>i)elée  à   exercer   surtout   son   actioiL     Depuis 
soixante  ans,  son  liistoiro  est  intimement  liée  à 
celle  de  (Québec.    Et  cla  se  conçoit  facilement. 
Notre  société,  en  ell'et,  se  recrute  <laiis  toutes  les 
classes  de  la  i)oi)ulation,  dans  tous  les  (piartiers 
de  cette  ville.    On  nous  permettra  i)eut-ètre  d'a- 
jouter (|u"elie  rassemble  sous  ses  dra]ieaux   les 
citoyens  les  ]dus  zélés,  les  plus  dévouiV;  à  la  chose 
publi(|ue.   Et  les  événements  heureux  ou  mailieu- 
re>i\  ipii  atl'ectent  notre  ville  ont.  dans  nos  ran.iis, 
une  réi)ercu.ssion  d'autant  plus  vive  et  d'autant 
jdus  intense. 

Comme  vos  jirédécesseurs.  Monsieur  le  ^Maire, 
vous  avez  toujours  eu  l'intellijieiice  de  cette  soli- 
darité.   Dans  le  i»assé.  la  [tltipart  des  «rrandes  ce- 
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h'hi'iitiniis  (ir;j;;iiiis(Vs  smix  les  aiisjjiccs  de  notre 
;issoci;it  ion,  sont  dcvcnncs  (li>  vôritiiMt's  fètt's  r'i- 
viqncs.  ("rttc  iinnrt',  piirt  irnlièrciMcnl,  où  nous 
coMinuMnorons  le  soixiintivnic  nnnivcrsiiirc  <n  no- 
tre fond.ilioii.  Vous  nous  nvez  <|onn«\  ainsi  (jnc  vos 
(•ollèjin«\s  (lu  Conseil,  des  ]»renves  non  éi|uivo- 
«ines  de  voire  s.vniitatliie.  Veuillez  neceitter  ici 
l"a>snranfe  de  notre  ifralilndc. 

i.a  fête  (pli  nous  n'Minit  en  ce  moment  fera 
(''lMH|ne  dans  l'histoire  de  notre  !<o('i(''t(''  et  dans 
(•(die  de  notre  ville.  Elle  ravivera  dans  tons  les 
coeurs  l'ardeur  patriotiiiue,  et,  du  même  coup, 
donnera  un  jilns  vif  essor  à  l'esprit  pnldic  (pii  eu 
(l(''coule.  et  (|ui  doit  se  manifester  non  seulement 
dans  la  spIu'M'e  ]w)liti(]ne,  mais  aussi  dar.s  la  spli("- 
re  municipale.  Car,  il  ne  faut  pas  r(Uil>lier,  la 
(■it(''  a  (''t(''  chez  tous  les  peuples  l'orijiine  et  la  pre- 
mi('re  incarnai  ion  de  la  patrie.  VA  nulle  part 
ailleurs  (|u'ici  cette  V(''rité  n'a  (''té  plus  ind(''nial)le, 
]»\iisi|ue.  p.endant  pr(~'s  d'un  demi  si(''cle,  la  ville 
de  Champlain,  herceau  de  la  Nouvelle  France,  a 
contenu  dans  ses  (''troites  limites  la  pati'ie  tout 
eutir-re. 

Nous  faisons  des  v(eux  ]ntur  (pie  la  i>ros|)(''i-itt'> 
et  les  ]iroj>ivs  de  notre  c'ier  (^m'iiec  aillent  tou- 
jours croissants,  et  nous  vous  prions  d'a<j;r(''er 
]»onr  vous  et  pour  tout  votre  Conseil  l'hommajie 
de  notre  d(''vouenient. 

(2iiel.ec,  ■2:\  juin  l!t02. 


L'-:    IiANQUi:T    NATIONAL 

1)1'  •_>;;  .niN   iîK)2 


TOAST    AL'    I.IEt'THNANT-COL'VHUNraU 


Mt»Nsii;ru  m:  (joi'vr.KNKiu, 
Mkssikiiîs, 

En  IStîT,  une  iiouvcIIl'  roiist itntiou  nous  était 
(loniuV.  Au  rt''jj|;iiiu'  de  ITiiinu  succédait  la  Cuii- 
tV'dt'ratioii,  avec  son  ])ark'iiit'nt  ciMitral  chargé  do 
s'dotupcr  des  intérêts  généraux  du  Canadii,  et 
avec  SCS  législatures  autonomes  aux(iuels  étaient 
eontiés  nos  plus  chers  intérêts  nationaux  et  reli- 
gieux. Dans  ce  grand  changement  constitution- 
nel, ce  (|ui  inii>ressionna  iteut-être  le  plus  favo- 
rablement notre  ]ieuple,  ce  fut  de  voir  reparaî- 
tre à  la  tête  de  notre  i)rovinoe,  pour  la  première 
fois  depuis  17(i(),  un  gouverneur  de  race  françai- 
se. Pour  les  Canadiens  français,  ce  fait  était  une 
manifestation  tangible  des  victoires  (jn'ils  avaient 
remportées.    Va  ils  s'en  réjouirent  avec  raison. 

Le  lieutenant-gouverneur  occui)e  une  ])lace 
l»rééminente  dans  notre  constitution  provinciale. 
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II  rc|»r»''S('ut('  r;intnnt«''  siniycniiiiCj  et  cVst  pcnir 
n'Iii  <lll(*.  (liins  le  st;itut  (le  ISC.T.  il  y  a  uiUMlispo- 
su  ion  (|ui  le  soiisirait  mu  pouvoir  (raniendcmcnt 
«•onsfitntinniicl  conféré  aux  itrovliKcs. 

I>:ms  uiu>  jounu'-c  (diunic  (('llc-ci,  f'ost  avoc 
fierté  (|ue  iiou.s  saluons  la  présique  du  (•oini)a- 
triote  éniincnt  (|ui  personnifie  au  milieu  de  nous 
le  pouvoir  n.val.  Kt  n(»us  sommes  heureux  de 
réitérer,  ce  soir,  à  Sjr  F.ouis  Jeilé,  dont  les  «pia- 
lités  personnelles  ajoulent  un  nouveau  lustre  à 
1  éclat  de  ses  fonctions,  l'iiommage  de  notre  res- 
pectueux dévouement. 

Messieurs,  j'ai  riionneiir  de  i)ro])oser  la  santé 
lu  lieuienant-pHiverneur  de  la  jirovince  de  Qué- 
aec. 


TOAST    AU    DHLKGL'I-    APOSTOLIQUE 


E.\(i:r.r,KNci:. 
.MKssiKrits, 


Il  .V  a  sur  !a  tei-i'e  un  pouvoir  aufrnste  et  véué- 
l'iilde  entre  tous.  Knfermé  dans  un  étroit  domai- 
iii\  il  exerce  son  empire  ,jiis(|u"anx  extréiuité-s  de 
rnnivers.    Désarmé,  il  commiinde  le  respe  t  des 
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pliiM  tiers  pittciitiitM.   DéiMiurvu  de  riclu'ssf,  il  est 
U'  (lispciisiilfur  (le  biciis  'iiraucuue  fnrtiinc  no 
sitiirair  iiclicter.    Tniitlis  (|m"  (Vautres  iinixtsciit 
leur  (loniiuation  i»ar  la  viulence  et  la  terreur,  il 
rèf^ie  sur  le  monde  par  la   i)ersuasi()n,  par  la 
douceur  et  par  l'amour.    A  ces  traits,  vous  avez 
reconnu,    Mes-sieurs,    le   jtouvoir    pontitical.     Ce 
pouvoir,  divin  ilaus  son  origine,  Idenfaisant  dans 
ses  (euvres,  universel  dans  son  action,  admirable 
dans  son  liisioire.  Dieu  décrète  jiarfois  i|uil  s'in- 
carnera dans  \iu  homme  chez  (pli    II  aura  allumé 
la   tlamm«  mystérieuse  du  j;énie.     Kt   alors,  cet 
hoiiune.  (h'.jà  ;irand  jiar  l'esprit   et  iiar  le  c(eur, 
élevé   i»ar  l'investiture  du   Très-Haut    au-dessus 
de  tous  les  autres  hoiumes,  rayonnera  comme  nn 
astre  sur  l'Iiumanité  tout  entière.    Messieurs,  je 
salue  et  vous  saluez  avec  moi  dans  le  Père  et  le 
lioi  (pli  nous  a  bénis,  ce  matin,  il  travers  l'océan, 
l'une  de  ces  jilorieuses  incarnations  du  Souverain 
Pontificat,  et  je  suis  sûr  d'être  l'écho  de  vos  sen- 
timents les  jilus  intimes  en  poussant  ce  cri  où  se 
confondent  mdre  admiration,  notre  alTection,  no- 
tre reconnaissance  et  notre  H(U'lité:  "Vive  Léon 
XIII." 

Le  représentant  de  ce  bien-aimé  Pontife  est  an 
milieu  de  nous  ce  soir.  U  nous  a  fait  rhonn(  .ir 
de  venir  jiartaji'er  nos  n'^jonissances  nationales. 
Nous  ai>pr(''cions  hautement  cette  faveur  et  nous 
l'en  remercions  cordialement.    Eminent   jtar  la 
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scicrui'  et  l:i  vertn,  le  dôl»';;!»''  du  pii|>t>  au  Ta- 
iiiidii,  SdU  IvxcflN'iicf  .M(tiis('i;îiM'iir  riilcnnin,  a 
toux  les  titres  à  noire  vénération.  <iu"il  nous  per- 
nictle  de  lui  en  ollrir  ici  llioniniajii'  pulilic  ot 
sincért'.  I.c  (liuix  ipit'  le  Souverain  l'oiitife  avait 
fait  de  >a  |iersoiine  i»our  lui  eoutier  des  foiu- 
lioiH  aussi  délitâtes  le  dési^^nait  déjA  à  notre 
res|ie(i.  l't  la  svnipatliie  (pie  Son  lOxcellence 
nous  a  ténioi^rnée  aujoui'd'iiiii  ajoutera  désormais 
à  ce  sentiment  celui  de  la  ;,'ratitude. 

Messieurs,  à  la  santé  de  Son  ICxcellence,  Mon- 
sciiineiir  le  délé^iué  apostolii|ue. 


TOAST    A    l.  i:iMSCC)l'AT 


I 


.MuNsir.i  it  i.i:  (;oi:vi:uNKr!{. 
.Mi:ssir.ii[s, 

l'n  écrivain  français  a  dit:  "T-es  évê(iues  ont 
éilitié  la  l'rance  comme  les  abeilles  construisent 
leurs  ruelles."  Tes  ]»arolcs.  vraies  ]»onr  la  I-'ran- 
ce.  n'auraient  ]ias  moins  d'à-projHis  si  on  les  ap- 
|di(piait  an  <"anada.  Les  évê(]ues  ont  joué  dans 
notre  histoire  un  rôle  toujours  iin])ortant  et  sou- 
vent décisif. 

^lonseiuneur  de  Laval  a  fondé  jtanni  nous  la 
Inérardiif  callloiiinie,  cette  jiraiide  force  Min;.i|c 
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fl   SMci.ili'.  cl   il  il  jt'U'  ilnlis  le  snl  cji  llilil'uil   les  foll- 

(Iriiifiiis  d'iiiNl  il  III  ions   liiciit';ii>iiiitcs.  (Imit    inms 
siiiiicr.iiis  <i<'iiiiiiii  II-  miij;iiilii|iit'  t't  ;,'lni-i(Mix  cpii- 

llullissfilirlll. 

.Miiiisci-iiiciir  (le  Siiiiil  \;illici    il   t'ii'  ruf^Tiini- 

Mlh'lll'   (le    mis    |(;l|-(iis>fS   n    le   cn'illflir   de    nuire 

iiis(i|ilinc   iTcloiiisi  ii|iif.     .Mdnsriijiiriir    Itrijind, 

|»;ir  s;|    vi^'iillirc  cl    Ml   sil^cvsc,  ,\    fnil    iniV  "M-sci-  il 

iinii'c  nul  inniiliic  ri  il  iKiirc  fui  un  lirlilc  (l:in;:c 
rt'iix.  .Monscijiiit'ur  l'jc^sis.  Iiuiiiiiic  de  (l'iici'ii- 
liiiii  cl  li'iM'iiiiii,  il  Ile  iitiii-  il  imir  l'i'siiiiiriitt'iir, 
ilcfciisciir  rt  f(pmiiilriir.  cl  !;i  piitric  ciiiiiidiciini' 
iTil  Jiiis  cllfillllc  d'iiniiiiiic  plus  iihisll'c.  rilis  |ii-c>^ 
de  iHuis,  .Mi»nsci;;iiciii'  l'niirjjcf  ;i  iiiiiiti|dic  les 
iiioiiiiiiicnts  de  Sun  zèle  |iiis|(iriil  ;  .Monseijriii'iir 
'l'iii-lle  il  jniie  diilis  rOiicsl  le  rôle  d'ilU  clief  de 
liice  cil  iiiêine  teiii]ts  (|iie  d'un  iipôti'c  ;  .Moiisei- 
jiiit'iir  Tiisclici-ciiii  il  fiiii  hriller  sur  le  sièi^e  iinii- 
ipie  de  (^néltec.  lii  |illis  iiiinle  et  l:i  plus  liiiihide 
verin,  iiviinl  (pie  d'v  fiiire  liriller  hi  pourpre  r- 
lllilillc.  liri'lre  il  lu  |Pillernidle  snilicilllde  de  notre 
uiMiid  |)onl  ife  Léon  XIII. 

Je  ni'iirrète,  Messieiiis;  il  est  des  noms  (|iriine 
nspect lieuse  reser\('  nrinterdit  de  promim-er  ici 
ce  sidr,  cl  <|i's  éjoncs  dont  je  dois  m'iilisti'iiir.  |»iir- 
ce  iprils  |terdriiicnt  en  déliciitesse  ce  ipTiis  ^ii- 
liiieriiiciit  en  il  propos,  .le  me  liorncfiii  donc  il 
dire  (priiiijiMird'Iiiii  coiiime  iiiitrefois.  notre  é)iis- 
cojiiit  est   nue  des  forces  et   l'une  des  jiioires  les 
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plus  iiK'iiiiti'siiiltU'H  <|i*  iiotn*  tintidiiiilitt'.     Nous 

If  ViivoIlH  n   lii  It'lf  tlf  tiilis  les  ii|H;in's,  iu>  Ni-  Tt'll- 

ft'iiiiiiiit  piis  uiiii|ii*>iMfiit  (liiiis  lit  iiiissiiiii  ilt>  ili- 
rtMtinii  rclijrii'iisc  (ju'il  iucdinplii  iivt-r  mic  vi^i- 
liiiiif  s;  ('chiiifi',  iiiiiis  fiiisjiul  st'iilii-  sii  liifiifiii- 

Njllllc  illllllt'lln'  (lillis  If  «liiliijlillf  (If  !'f(lllr;Uiull 
<lf  lit  t(iliiiii>;il  iuii.  (Il-  l'iiy  •'■•iillui-f,  fil  un  mut.  ne 
fiiisiitit  iiniili  iiVff  If  p  If  ruiilif  il  sii  lioiilfltf 
ft  s'idfiililiiiiil   piirimit  ri  tniijniir.s  iivff  ses  iiilf- 

l'fis    IfS    |>||H    cllflS.      Il    IlnlIS    (luIMIf    ce    Siijr    tlllf 

nmivfllf  pn'iivf.  iiiif  pi-fiivf  f(l;ii;iiiif  ft  i|iii  nous 

tnUfllf    prnfcIKlflili'Ilt,    llt>    son    fS|U'il    iinlflIlMlfllI 

piitiiol  ii|nf.  pii''  sii   pn-sfiicf  iiu  niilifii  df  cfttt' 

(Iflllnllstrill  ioll  po|Mllilil'f,  <lf  ifS  il-iilpf^  lliltiollil- 
IfS. 

"II  fiiit  iiMii  vivri'  SUIS  In  fi-ussc".  n  dit  un  tVii- 
v;iin  illiisiic.  iMi  foinl  (\\  ni-iir.  jf  fnis  (mIh»  à 
cftif  ;ri"iiiiili'  piimlf,  ft  fil  voti'f  nom,  Mfssifiirs, 
jf  rfiiifrcit"  iiotpf  iulmirnlilf  fpis(o|»iit  tlf  <f  i|U  il 
:i  fiiit  pour  nous  diins  If  Mjissf,  et  <lf  »f  (lu'il  fiiit 
pour  nous  (liiiis  If  piTSfiK. 

(iiiil  nif  soit  permis  (riijoiitfr  (iiffii  i>roposiint 
un  tojist  il  rfpiscojinf  mniulifii.  nous  voulons 
aussi  i-fiuli-f  liomniiijif  i\  noti-f  clfi'};»''  si  ilfvoiif, 
si  profomlfincnt  iiiitionnl,  ipii  n  étf  notre  plus 
fcniic  soutien  djins  nos  épreuves,  ipii  n  toujours 
niili-flié  sur  If.s  triiees  de  ses  cliefs  iiiitiirels,  et  <|iii 
continue  il  suivre  leui^s  ti'oliles  exemples. 

Messieurs,  h  notre  patriotiiiue  épiscopiit. 


"1 


ui  ^ol^n  gii-  Nois  ci-i-i^huons 
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.M(tNsii:ru  i.i:  (;(ii\  kum'.i  ii, 
K\(i:i.i.i:.\ri:, 

>[i:ssii:riîs. 

"I.f  jniir  (|iio  lions  (•('Icdi'ons"  :  jf  n'iii  jiiiiiiiis 
fiitciKlii  >.iiiH  rMiintiuii  |)r(i|M(scr  ce  ((»iist  trinlitiiiii- 
lu'l  (lii'is  iius  (•('•l('-lir;itiiins  ii;i*i(»niil»'s.  ("cttc  sim- 
ple ficiiiiilt'  cniiiiMirtf,  l'ii  ctTi'I,  un  sens  Iticn 
(Miiiinviint.  Si  clii'  pcnt  luiniiln'  si n^îii litre  er 
oliscni-e  il  réti-;iii;;ei',  |nés4'nt,  |>iir  liiiHiinl.  à  nos 
fêtes,  |Minr  nojis.  .Messieurs,  n'est  te  \y.\>*  ((u'clie 
est  d'nne  nierveillens(>  é](M|uenc'e  ?  "Le  jour  (|ne 
nous  céléhrons",  c'est  un  Jour  -le  riillieineiit  et 
{l'îi.inno.iii  ;  c'est  un  jour  <riillé};resse  et  de  frn- 
ternité  sainte  ;  c'est  un  Jour  <le  souvenir  et  li'es 
pêrance  ;  jxfur  tout  dire,  en  un  mot,  c'est  le  jour, 
c'est  iii  fête  de  la  Patrie. 

I-a  Patrie  !  <|Uelle  saisissante  évocation  nous 
avons  eue,  ce  matin,  de  la  réalité  sublime  signi- 
fiée par  co  nom  auguste.  Dans  un  cadre  splenili- 
de  apparaissait  à  nos  re{;ards  émus  le  plus  iiicom- 


I  •f'i^j 
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1i;iim1)Ic  tics  l;il(lc;nix.  A  luis  jiii'iis  s"('Mt'ii(I;iit  cet 
'■;!Hiiurc  iTt';!!.  Iicl  (M  (i(''l('ct;ililf""  dont  parlt'  .I.jc- 
(|iics  (  ';in  ici',  CI'  S.iiiil-I.iiiirciil  i-oy;il  tlniit  les  \\n[<. 
m;!  jcsi  uciix  mil  |Miiir  iimis  de  si  [H'iifuiids  et  de  si 
iiiiiiiics  iKcciiis.  Sut'  riiiiifc  fivc.  I.cvis  ctnu-ciiit 
SCS  iii.lisai^s,  SCS  (diiclicl-s  (M  illcclnilts  et  ses  \('l- 
d'.MiiMs  li.i<i|iicts.  I.ii  l>iis  rilc  (!'(»rl('':i;'s  j.iillis- 
s;iii  du  scia  des  e;;ii\  ciniiinc  Mlle  ;L;ii;a iiti'siitie 
riiieiauil  '.  ."iits  îiiiii  se  dessillaient  les  falaises  de 
ItcaiipiiiM.  ((iiipecs  par  la  iiaiipe  iimiivaiite  et  ar- 
Lleiitce  (lu  .Mnnillli>i-ciic\  ,  et  à  l'iiofiznil  se  ]il'(di- 
iaiellt  les  liiaillelnliN  hletlâtrcs  et  les  crêtes  t'tivail- 
I es  des  Laurent  ides,  (| ni  scnild aient  se  p(iiirsni\fc 
dans  Mlle  c.iiirse  clTi-t'iit'c.  itisipra  ce  ipTils  allas- 
sciii  se  prccipilci'  a\ec  le  <'a|i  'l"ni:rnnMite  dans 
les  ildis  lin  t:riiiiil  lieiivc 

Aii-dcssus  de  nus  têtes,  le  soleil  radienx  tlaiii- 
Knvait  dans  un  ciel  d'azur,  taisait  ]deuvidr  ses 
ra.Noiis  d'or  sur  la  tcire  ci  les  ondes,  et  remplis- 
sait l'espace  de  lumière  cl  de  vie.  \u  milieu  de 
ce  décor  ^findiose  cl  ['l'critiue,  soixai.te  mille 
iioiiinies  l'taieiit  aico"rus,  de  lo\is  les  |ioinls  de 
riiori/.oii.  à  l'appel  d'une  idê'e,  sur  le  site  du  vieux 
l'oit  et  de  rancien  cliàti  .m  Saiiit-l.oiiis,  où  ("liam- 
plain  expira,  d'où  1- ronieiiac  répondit  a  la  som- 
maiiiiii  insolente  de  ramiral  liostoiinais  jiar  la 
lioiiclie  de  ses  calions,  on  se  rencontrèrent  tant  de 
,!j:ouvL'riK'urs,  de  i)i(''lats,  irinteiidiints  et  de  géné- 
raux illustres,  et  s'. Imitèrent  penihiiit  îiii  si''(le  et 
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demi  les  jilus  chers  intérêts  tic  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Confondus  dans  nu  même  sentiment,  chef 
dEtat.  et  pontifes,  ma<;istrats,  lé<;islateurs.  meni- 
itres  des  professicms  libérales,  des  classes  indus- 
i'ielles  et  commerciales,  hommes  du  labeur  a};ri- 
r.ile  ou  m;Miufacturier,  nous  étions  là  debout  sur 
celle  place  fameuse,  an-dessus  de  la(|uelle  pla- 
naient les  oudtres  de  ("liamplain  et  de  Moutma- 
«rny,  de  Trac  y  et  de  Laval,  de  Talon  et  de  Vi-ttu- 
tciiac.  d"lb('rville  et  de  .[(diiet,  de  N'audreuil  et  de 
la  <!alissonnière,  de  .Moutcalm  et  de  Lévis,  de 
Ions  nos  a])ôtres  et  de  tous  nos  héros.  Xc.us 
étions  là,  foule  iaimense  et  ondulante,  ](arsenu''e 
de  Itanuières  et  de  dra])eaux  llottant  dans  la  bri- 
se, et  nous  attendions  (|uel<)ue  chose  de  «i'rand. 
Soudain,  un  ]irime  de  TKjilise  monta  les  (le<rrés 
lie  raulel  p,u-iti(|ue  érigé  à  Tendroit.  mêiue  où 
éclatèrent  jadis  tant  de  clameurs  niierrières. 
l'endant  (|ue  le  Ciido  de  uotr'^  foi  religieuse  s'é- 
levait vers  le  ciel,  j]  iirononça  les  paroles  mysté- 
rieuses (|\ii  renouvellent  cha(|ue  jour  le  ])rodige 
de  la  lîédemption.  |)uis  l'on  vit  briller  entre  ses 
mains  l'Hostie  propitiatoire.  A  ce  moment  tous 
les  geiiou.x'  fléchirent,  tous  les  fronts  s<'  courbè- 
rent, les  clairons  s<mnèrent,  le  caniui  tonna  et  sa 
voix  retentissante  alla  faire  redii'e  aux  échos  de 
nos  montagnes  et  de  notre  tleuve  géant  (pie  le  Ca- 
nada  frau(;ais  et  catholiciue  venait   de  déci'nu'r 
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:iii  (^Iirist   roi  le  IrioiiiiilK'  d'uno  iuli>ratitin  n;i- 
tioiiiilc. 

.Messieurs,  vous  avez  vu  conuiie  moi  ce  specta- 
cle (''mouvant,  et  il  a  fait  battre  votre  cœur  com- 
me le  mien.  Il  m'a  s(>mblé  <|ue  ce  n'était  i)as  un 
hors-d'ceuvre  ipie  d'essaver  ici,  ce  soir,  d'en  re- 
tracer l't  d'en  fixer  les  jurandes  lijrnes.  Car  ce 
décor  mairnitiMne,  cette  foule,  ce  pontife,  ce 
Crxid.  cet  autel,  ces  souvenirs  du  passé  et  ces 
splendeurs  du  présent,  tout,  cela  c'était  la  patrie, 
la  jiatrie  vivante  et  superbe,  concentrée  clansi  un 
lioinf,  résumée  dans  une  scène,  pai-ée  de  tous  les 
sourires  de  la  nature  et  rayonnante  de  tous  les 
liresti;;es  de  riiist(dre.  ("était  la  patrie,  notre 
héritage  ei  notre  oi-i;ueil.  notre  patrie  à  mms, 
bien  à  muis.  ]iarce  (|u'ell(>  a  été  découverte,  fon- 
dée, fertilisée,  défendue  et  illustrée  i>ar  le  jj;éiiie. 
les  venus,  les  travaux,  les  sueurs  et  le  sauin',  de 
mis  exploi-iiteurs,  de  nos  pionniers,  de  ui>s  s(d- 
lats  et  de  nos  martyrs. 

\'ous  aviez  dont  bien  raison,  Messieurs,  d'ac- 
clamer tout  à  l'heure  le  jour  (lue  nous  célébrons, 
l)iiis(|n'il  est  la  fête  de  la  jiatrie.  Mais  il  est  de 
jdus  ]Hiur  nous  un  mémorable  iinuiversaire. 

I.a  Société  Saint-îe.tu-r.apl  iste  de  (Québec  ct'"- 
lèl>re  ses  noc"s  de  diamant.  11  y  a  soixante  ans  elle 
faisait  son  ajiparition  sur  la  scèiu'  du  monde. 
L'heure  était  triste  et  x.mbre.  Nous  traversions 
Tum-  d(  s  crises  les  jilus  pi'cilleuses  de  notre  exis- 
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Iciicc  iiiitioTiiilc.  L(irs(|Uo  l'on  éttidio  notre  liis- 
toirc,  on  est,  fi'jipiu''  d'un  fiiit  :  c'est  (|Ue  peu  de 
nnlions  ont  en  à  livrer  iinliint  de  eondiiits  et  à  sn- 
I>iV  antnnt  d'éprenves.  Durjuit  plus  de  deux  siè- 
cles, la  fondre  a  jjjntndé  snr  nos  t«"'tos  et  nous 
avons  été  secoués  par  tous  les  sonflles  de  racpn- 
Ion.  La  harharie  sanj^hiiite  a  failli  nous  étoullVr 
au  berceau  Plus  tard,  l'invasion  dévastatrice  et 
la  d(unination  étranjière  ont  ouvert  sous  nos  p;is 
un  -ionlTre  (p.ii  devait  être  notre  tombeau.  JMitin. 
ro]»pression  et  ''  istracisnie  polit icpu^s  (Uit  lun^- 
teniiis  poursuivi  notre  anéantissement.  Et  cepen- 
dant nous  avons  vécu,  nous  vivons  et  nous  vi- 
vrou-!. 

.Mais  eu  ISti'  hit'ii  des  jjeiis  se  demandaient  si 
nous  ;i  II  ions  luourir.  I,e  inonvenu'nt  insurreci  ion- 
iiri  d''  IS;*"  avait  été  étout'te  diius  la  flamme  et 
mi.vé  dans  le  saui;'.  l/ciliafaud  po]iti(|Ue  avait 
l'ait  iiarmi  nous  son  aitparilioi!  sinistre.  I.'v'xii 
avait  coiuplété  l'ceuvre  de  la  mitraille  et  du  ;:;iliet. 
Nos  ri'.nj^s  étaient  déiiuu'S,  notre  langue  était 
proscrite,  nos  droits  étaient  foiilés  nux  ]pieds,  et 
rétcriU'i  ni<  ricli.'<  re!entis-<ait  contre  nous  de 
toutes  ])iirts  comme  une  clameur  de  haine  et  de 
veniicance.  (Ju'alliiUis-nous  devenir '.'  Notre  race 
allait-elle  être  vouée  sans  retour  à  l'ilotisme  ■.'  I,a 
prophétie  insultante  tpie  nous  avait  faite  un  de 
nos  fanati(|m's  eum'Uiis  allait-elle  se  réaliser. 
"Il( mis   <>j    iroDi]   iiinl   dnnrrrs   0/    ir(it(r- — feu- 
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tloirs  (le  h(»is  et  ]H>rteurs  .au",  était-co  là  le  sort 
réservé  aux  deseendants  des  vaiiKiiieurs  (W  Ci\- 
rillon,  di"  Sainte-Foy  et  de  (Miâteauguay  ?  -Mt's- 
sieiirs.  à  ce  douloureux  moment,  les  âmes  les  i)lus 
fermes  tremblèrent  et  doutèrent.  "Ce  n'était  plus 
seulement  ave(î  inquiétude,  a  écrit  M.  (Mianveau, 
c'était  avec  une  ^i^rande  crainte,  c'était  iires(iue 
avec  désespoir  que  l'on  se  demandait  ce  qui  allait 
advenir  de  tout  ce  ipii  nous  était  cher.  <iuelques- 
uiis  (lisaient  tout  haut  (jUe  l'on  ne  itouvait  plus 
être  i-'en  dans  ce  jtays  à  moins  de  se  faire  an- 
^'iais.  .  .  d'antres  ajoutaient  ;t  demi  voix:  et  jtro- 
testant...  I-cs  ijens  (pli  voulaient  d(''corer  leur 
làchelé  d'un  i)rétexle  demandaient  (lUe  l'on  coii- 
sidén'il  la  question  au  "itoint  de  \\\v  i)ratiqiie"  ; 
ils  déclaraient  «lu'il  était  inutile  di'  se  faire  illu- 
sion, (ju'il  valait  mieux  envisa^'er  le  dan,u;er  en 
face.  (|u'en  su]»i»osant  même  (pie  l'usai^e  de  notre 
lan>iue  fût  t(déré  dans  les  documents  officiels, 
nous  aurions  Itien  de  la  i>eine  à  nous  faire  enten- 
dre dans  un  iiiirlenicnt  où  nous  serior.s  toujours 
en  si  ])etit  niunlin».  De  là,  ils  c.mcluaient  à  la  dt'>- 
chéance  lu'raduelle  de  la  lanjïue  française  dans 
toutes  nos  maisons  de  haute  (Hliication,  et  jiour 
être  sûrs  d'y  arriver,  ils  recommandaient  de  faire 
de  l'aniilais  la  lauirue  enseiiiuante.  au  iiuiins  jxiur 
nue  jiartie  du  cours  d'études.  Nos  lois  et  nos  iisa- 
uvs.  disaient-ils,  n'étaient  a]irès  tout  (im^  des  ves- 
tiges (lu  ]»assé  ;  nous  avions  tout  à  iraiiuer  en  les 


H 


DISCOURS    ET   CONFLUENCES 


133 


t«cli;iii<,'o;iut  piiur  des  institutions  plus  en  harmo- 
nie avec  les  besoins  de  la  société  nuxlerne.  Ils  ne 
Voulaient  pas  atta<iuer  le  catholicisme,  ils  ne  l'au- 
raient i»as  osé  (juand  même,  mais  il  est  bien  îi 
craindre  que,  pour  (iuel(|ues-uns  au  moins,  raj)os- 
tasie  reli^iei'se  n'eût  suivi  de  près  l'apostasie  na- 
tionale si  ce  mouvement  n'eût  été  ari-êté".  (îrà- 
ces  en  soient  rendues  à  Dieu,  il  fut  arrêté,  Mes- 
sieurs, ce  mouvement  de  double  apostasie.  Et  ce 
s(  ra  la  jrloire  impérissalde  de  la  Société  Saint- 
.Iean-15a]ttiste  d'avoir  été  l'une  des  forces  ijui 
l'ont  enrayé.  Ce  fut  en  1842,  à  cette  heure  de 
<loute,  de  confusion,  daiipréhensions  poi}rnantes, 
•  in'elle  entra  en  scène  sous  l'iniimlsion  «lénéreuse 
d'hommes  dont  les  nmns  doivent  être  répétés  avec 
reconnaissance  aujoi'.rd'hui,  les  lîardy,  les  Aubin, 
les  Taché,  les  lîhéaume,  les  Plamoudon,  le.s  Ca- 
ron,  etc.  Elle  arbora  l'étendard  national,  elle  em- 
boucha le  clairon  des  revendications  patriotiques, 
elle  ^'rouiia  les  volontés,  elle  rallia  les  coura<ïes, 
elles  ressuscita  l'espérance.  "En  avant!  en  avant! 
cria-t-elle,  (\\n  aime  la  i)atrie  me  suive  !"  Et  il  son 
appel  vibrant,  notre  peuple,  un  moment  affaissé 
sur  le  bord  de  la  voie  douloureuse  qu'il  avait  ja- 
lonnéie  des  lambeaux  de  sa  chair  et  arrosée  de  son 
sang,  notre  peuple  se  ranima,  se  redressa,  et  re- 
prit sa  marche  vers  l'avenir. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  l'historique  de 
l'époque  (jui  s'est  écoulée  depuis  1842,  et  ((Ui  a  vu 
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luili-c  rcIrvciiH'iit.  niMiiiil  les  snixiiiitc  diTiiiiTcs 
iiiiiUM's.  iiiii'  (k-  c-lu'iiiia  nous  jivniis  pjircniini  ! 
Notre  kiiii^uc  ;i  i»l)ieiiu  son  droit  de  rit»'',  nous 
;iv(iiis  coinniis  ia  lilierté  l'oustitulioiiuclU',  nos 
chefs  se  sont,  fait  nue  larj^e  place  dans  les  con- 
seils de  riCtat,  nos  institutions  s<'  sont  alTerniies 
et  dévelo]>i)ées,  notre  nationalité  s'est  manifestée 
avec  éclat  dans  toutes  les  sithères  de  l'activité  po- 
li! iipie  et  sociale.  Anjourd'lini  le<"anada  français 
est  i)lus  fort,  plus  débordant  de  S4've  et  «U>  \  italité 
(|U'il  ne  l'a  été  peut-être  il  aucune  autre  é]to(pie  de 
son  histoire.  1-a  Société  Saint-Jean-lSaptiste  n'a 
lias  la  folle  ]irésoniittion  de  vouloir  s'attriltuer 
tout  le  mérite  des  victoires  remiiortées  ;  <'lle  ré- 
clame simiilemeiit  sa  ]iart  d'honneur,  comme  elle 
a  en  sa  ]iart  de  luttes  et  de  sacritices. 

.l'ai  (lit  "le  Canada  français",  j'aurais  dû  ajou- 
ter "'et  cathoiit|ue",  car  c'est  lùen  là  c(>  (jue  nous 
sommes,  l^t  Dieu  veuille  <|ue  nous  h'  soyions  tou- 
jours 1  Toujours  calholiinies  et  toujours  fram.-ais, 
voilà  notre  rôle,  voilà  notre  caractère  distinctif, 
\oilà  notre  vocation  histori(iuc,  voilà  notre  i^ran- 
ihur  et  notre  jïloire. 

Nous  sommes  catholiques,  et  comment  ne  le 
serions-no\is  pas?  T/I\!îlise  catholiipie  a  été  la 
mère  de  tout<^s  les  nations  modernes,  mais  il  sem- 
ble (pi'clle  ait  (Ml  pour  notre  petit  peuple  de  sjié- 
ciales  tendresses.  Elle  a  veillé  sur  notre  berceau 
avec  une  indicible  sollicitude  ;  elle  Ufuis  a  donné 
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sjius  (iiiiiittcr  (les  iiitùtrcs  cl  des  saints;  l'ile  a  fait 
sépaimuir  i)arini  nous  une  merveilleuse  Httraismi 
(le  vertus  clirétieinu's,  (|Ui  ont  arracli(>  des  cris 
d  Jidinirati(»n  nu'nie  à  des  liistoriens  hostiles;  elle 
a  f(''((ind(''  notre  sol  du  saiij^  de  ses  martyrs;  elle  a 
|)arta^(''  et  coiisoU'*  tous  nos  deuils  ;  elle  a  ('[('  la 
fort  iliante  (•om|ia;ine  de  nos  ('preuves  ;  clii-  a  rem- 
pli aiipn's  de  nous  la  fonction  (levoU(''e  d'(''duca- 
tricc  et  (le  coiiscIIUtc  ;  (.f  c'est  ^l'âce  à  elle  (lue 
nous  avons  pu  rt''parer  nos  défaites  et  préparer 
nos  victoires.  Maintenant  (pie  nous  sommes  jiar- 
venns  à  l'â^c  viril,  nous  ne  saurions,  sans  la  plus 
étranjic  aliei-rat  ion,  laisser  se  rom])re  ou  même 
s'allailtlir  les  liens  (pii  nous  unissi-nt  à  elle.  (Jiu' 
dis-je,  nous  ne  saurions,  sans  n(tns  être  inlldêles 
à  nous-mêmes,  nous  montrer  infidèles  ;\  l'Eulise  I 
Xoti'e  défection  ou  notre  iudillërence  relij,neuses 
nous  intliiieraieiit  une  d(''cliéance  sociale  et  ]ioliti- 
(|ue.  Car  Tact  ion  catlioli(iue  fait  jiartie  int(''ij;ran- 
le  de  notre  tradition  nationale,  et  constitue  l'un 
des  meilleurs  élénuMitis  de  notre  ])resti^('.  Par 
elle,  nous  rayonnons  sur  toute  rAuu'ri(pu'  du 
Nord;  jiar  elle,  nous  reculons  les  frontières  de 
noire  influence  ;  par  elle,  tious  ]U'olon;;('ou-<  uoti'e 
doti-a  le  moral  l.;(-n  au  delà  des  limites  de  luitre 
domaine  territorial  ;  par  elle,  ikuis  envoyons  nos 
l»rêtres  et  nos  religieuses  faire  bénir  noire  nom 
au  milieu  des  «rlaces  du  Nord  et  sous  le  ciel  hi'û- 
lant  du  -Midi  ;  par  elle  nous  proun^nons  notre  dra- 


136 


MSCOOUS   ET    CONFfeKENCKS 


i 


ju'iui  (lo  l'Atliintiquo  an  racilique,  et  (le  la  mer 
mcxicaint'  à  la  r.aic  (rHudson.  A  (•<>  siinj  "c  point 
(le  vne.  an  i»t»int  de  vne  itatrioticinc,  qni  t  st  cciiii 
an(in('l  Je  me  place  snrtont  en  ce  moment,  n'est-ce 
]>as.  Mcssicnrs.  cjne  renoncer  il  notre  niisislon  re 
li'.Mense,  o'  serait  pour  nons  nne  désastreuse  abdi- 
cation ?  Ah  :  non,  nons  ne  commettrons  pas  ce 
crime  ipii  serait  ù  la  fois  nn  crime  religienx  et  nn 
crime  national. 

11  est  nn  antre  crime  que  nons  ne  commettrons 
pas.    C'est  celni  de  mentir  il  notre  sanj;  et  de  re- 
nier noire  origine.   Non«  simimes  nés  de  la  Fran- 
ce, dans  ce  sicde  famenx  on,  comme  un  astre  sans 
rival,  elle  éblouissait  le  monde  des  rayons  de  sa 
«ïloire.     Nous   sommes   de   sonche   fran(;aise,   de 
sanj;  français,  (l'hérMité  française.    Et  maljiré 
notre  séi)arati(m  d'avec  le  pays  de  nos  ancêtres, 
malgré  le  temps,  malgré  la  défaite,  malgré  les 
efforts  de  vain(pienrs  ù  conrte  vne,  nous  avons 
cimserw  le.s  caractères  constitutifs  de  la   race 
dont  nons  sommes  sortis.    Les  écrivains  et  les 
hommes  politiqnes  anglais  qui  s'en  sont  effrayés 
et  irrités  ont  fait  preuve  d'un  esprit  bien  étroit 
et  bien  peu  clairvoyant.   Ils  auraient  dti  admirer 
en  nous  cotte  énergique  résistance  ii  la  dénatio- 
nalisation, ce  patriotisme  obstiné  qui  n(ms  tenait 
en  ^^arde  contre  les  tentatives  américaines  et  n'a- 
moindrissait en  rien  notre  fidélité  i\  la  nouvelle 
.souveraineté  de  ce  pays.  Dieu  merci,  il  s'e,st  trou- 
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vé  parmi  Iw  sufcesseurs  den  Craifî,  des  Dalhcm- 
sio  t>t,  (li'H  Sydenhani,  des  lioinincs  à  la  liante  in- 
telligence et  au  noble  cceur  qni  ont  saisi  la  vraie 
portée  de  ce  fait  historique.    Les  VA^hi,  les  Duf- 
feriu,  les  I.orne,  ont  eonipris  ([ue  notre  valeur 
(•(»ninu»  facteurs  s(M-iaux  était  en  raison  dirwtc  de 
lii  [>ei-sistance  des  (|ualités  propres  h  notre  race. 
\n  fjronpe  ethnique  qui  perd  sa  nationalité  s'a- 
liAlardit,  et,  ne  peut  plus  contribuer  i\  élever  le 
niveau  social,  mais  devient  au  contraire  une  cau- 
se d'abaissement  et  de  décadence.    Nous  avons 
évité  cette  h«mte.   Tout  en  acceptant  btyalement 
le  réîiime  nouveau  s(ms  UmiucI  la  fortune  des  com- 
bats avait  fait  i)asser  notre  jiays,  no\is  nvons  con- 
servé pieusement  au  fond  de  notre  ccenr  l'amour 
de  notre  i)atrie  d'orijïine.  et  nims  ncuis  sommes  ef- 
forcés de  continuer  i\  nous  éclairer  au  rayonne- 
ment de  son  nénie. 

Souvent  d'épais  nuages  se  .sont  interposés  entre 
elle  et  ncms.  Et  nous  nous  demandions  alors  avec 
douleur  si  l'édip.se  serait  éternelle.  Souvent  aus- 
si, en  présence  des  embûches,  des  attaciues  per- 
fidies, des  mancvuvres  savantes  qui  menac^-aient 
n(»tre  nationalité,  une  aufïoisse  mortelle  étrei- 
pnit  le  ctvur  de  nos  chefs,  de  nos  écrivains  et  de 
nos  i)enseur.'*.  ("est  sons  l'empire  de  ce  .senti- 
ment que  notre  illustre  historien,  il.  (îarneau, 
écrivit  un  jour  î\  Emile  de  Girardin  une  lettr'- 
où  se  trouvait  cette  phrase:  "Quel  que  soit.  Mon- 
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sieur,  h'  sdi-t  (|Ul'  liiM'iiir  rmTVf  ii  iiulrc  i-iicf, 
iK.u.-  îiiiiitdiH  à  rei>t»rti'r  les  yeux  vers  ct'lti'  ;iii 
rit'iiiu'  rriiurc  d'où  smit  sortis  nus  pères,  et  eoiii- 
me  le  elieviilier  ni)riii;in(l  ((iiich^'  sUr  le  t(iiiibe;iii 
(le  niiirlire  des  vieilles  ciitliédrales  iiii^;liiises,  si 
iK.iis  de\(ii.s  perdre  notre  n:itionalitr,  nous  vou- 
lons du  moins  un  niun  franeiiis  éei-ii  ^^r  noire 
Miansolée".    Nobles  et  t. niellantes  p-iroies.   m.'is 
trop  pessimistes.  Tu  t'es  trompé  Ciarneau  1  ^M-and 
pairiole.   lu    t'es   (rompe  '.    T<.ii    in(|uiète  solliei- 
nide  pou,'  l'avenir  de  notre  race  t'inspirait   des 
prévisions  trop  sombres.    Non,  non,  nous  ne  l'a- 
vons jias  perdu,  nous  ne  la  |ierdrons  jias  celle  na- 
liniialilé  dont  l'amour  a  été  la  suprême  pas.-ion 
de  ta  vie.    Les  pierres  du  mausolée  ou  ses  enne- 
mis auraient  voulu  l'eufouir  ne  sont   i»as  eiieore 
taillées.     i:t    ee    n'est    pas   sur   un    t.iiiilieaii    i|>"' 
notre  nom  fraiieais  est  inscrit,  mais  sur  (W^  arcs 
d<-  triomj.lie,  sur  des  monuments  ^'lorieiix  dédiés 
à  nos  i^raiids  iKUiimes,  sur  le  i'rontnu  de  nos  uni- 
versités et  de  nos  iialais  civiiiues,   législatifs  et 
jiidiciains.    Ah  '.   s'il    t'était  donné  de   paraître 
en  ce  moment  dans  cette  salle  où  le  lluide  pal  ri.. - 
ti(|;i-  vihre  et  circule  à  hi''<:es  ond"s  ci  nous  en- 
V(doppe  .le  son  électri.iue  atiiiosidiére,  tu   te  di 
rais  avec  lionlieur  .|Ue  l'Ame  fran<;aise  vit    t.tu- 
jmirs  en  muis  et  ijue  cette  âme  est  immorttdle  1 

1,'àme  fran«;aise,  Messieurs,  il  nie  semlde  quo 
celte  expressi.iu  désiu,ne  avec  une  parfaite  jus- 
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tcssf  lu  riiiliirc  et  rolijt'l  <lii  fultt' (|iif  ii'iiis  Clin- 
servons  puiil-  l:i  l'iMlicc.  (■v(|ii»'  imus  iiiiiiolis  en 
clli'.  rfsl  t'ilc  iim'miic.  Ki'piiis  (|iii'  intiis  iivuiiH 
«'te  M»>|)iir(''s  d'i-lh',  dit'  Il  •'•iiniiivc'-  liicii  «le?»  viiis- 
situdcs  cl    ir;iv<'rs4''  Itit'u   îles   fortunes  divcrscH. 

Kll iitinM   li's  l'iiivriMncntM  de   lu   victoire  et 

les  ninertunies  de  lii  défiiite.  Klle  ii  r\v  tonr  h 
tuiir  nioiinrciiiste  et  répnl»lii:iin<>.  IClie  ;i  siihi  le 
despotisme  el  l';i  liiinliie.  lOlle  il  eliiUl^'é  bien  des 
fois  s!i  <'onstilntioii.  son  ^iouvenn-ineiit,  ses  lids, 
-on  orieiitiition.  Sur  tont  eidii.  snr  toutes  ces 
ifiiiisfonniii  ions,  snr  tontes  ces  niodilii'iii  ions, 
snr  tontes  ces  oscili.ii  ions  de  doctrines,  de  réjji- 
Mies.  di'  IcjLiishilion.  de  |>oiilii|ne  iiitéiienre  et  eX- 
lérienre,  lions  avons  en,  nous  avons  nos  idées, 
nos  iniienieiils.  nos  inijiressions.  nos  sentiments. 
Mais  à  travers  tont  cela,  et  sniiveui  en  déiiit  <le 
tout  c(da,  nous  avons  aimé,  nous  aimons  l'àint' 
de  la  l'rame  d'un  persévérant  el  inviiicilde 
ainonr.  I/àme  de  la  i'rance:  c'est-à-dire  la  lié- 
nérosité  de  son  cu'ur.  lit  sublimité  de  s*s  dévone- 
meiils,  les  ardeurs  de  sa  vaillance,  les  envolées 
de  sa  pensée,  la  clarté  de  smi  tiénie.  le  iliarme 
incomparable  de  son  verbe,  en  un  mol  ce  je  ne 
sais  <|noi  d'ex(|nis,  de  vif,  de  tendre,  de  fort  et 
de  caiitivaiit  (|ui  a  fait  d"<'lle  1;»  iiatinn  fascina- 
trice.  Nous  votidrions  la  voir  tonjonrs  lirande, 
toujours  iniissaiite.  toujours  libre,  toujours  juste. 


MO 


DIHCOUIia    ET    CONKfeKKNCtH 


tiiii joiiM  tli^riu'  <lt'  riitlmii'iil iiiii  cl  ilii  ri'siKMi  (!<' 
riiiiivtTs. 

N'oilii  l'oiiiiiM-iit   iiHiis  iiiiniMiH  lii   l'i-iiiKc.    Ai  j'* 
lii'sniu  (II-  (lin'  (|iif  Cl'  sciiiiiiiciil  ne  sntiniit  iiiicii- 
iiciiiciil    iiitliicr  sur  noti-c  iiliitiHic  |)iiiiiii|iic,  ni 
alïiiililir  lu  loviinlc  siiiccrc.  profuinlc.  sérieuse  et 
réllécliie  i|iie   iiolix  |iri»fessi>iis  |>iiiil'   la   C(»\ll'iinne 
lir  laiiiiii|iic  ?  <  'e  serjiil  taiiilicr  iImiis  le  lien  roin 
iiiiiii.   Notre  iittatheiiieiit  à  la  langue  iiiiiiiuilelle 
(le   itussiiel   et   de  < 'hâleaiiiiriaiKi.   notre  eiitlioii 
siasnie   |>oiir  la    littérature  i|iii   a  enranté   tant 
(rini|terissal>l("    cliefs-d'feiivre,    liiitt-lèt     passion- 
ne i|ne  nous  inspire  riiisloire  de  la  ;;ran(|e  na- 
tion dont  nous  sommes  issus,  n'ont  ri(Mi  (|ui  puis- 
se lums  détourner  d'aeconipiir  leH  devoirs  iioii- 
vciiux  (pie  la  Providence  nous  a  assi^iiiés  il  \   a 
près  diiii  si('cle  et  demi,    (^irind  nous  disons  (|iie 
nous  sommes  fran(;ais,  nous  votilons  dire  simple- 
ment <pn'  notis  entenilons  conserver  notre  lanjjne, 
nos  traditions,  notre  caractère  national,  ■et  non 
pas  iiiie  mnis  aspirons  ù  renouer  h»  lien  politi<|ne 
<|ne  la  main  de  Dieti  a  r«)ini»u  eu  IHVS.  N(»us  aftlr- 
nioiis  «pie  noiw  sommes  de  race  fran(,'aise,  mais 
ou  même  temi)s  nous  complétons  iVnoncé  de  no- 
tre f<t(itii.s  national  en  proclamant  liéroment  que 
nous  sommes  Canadiens  fran(,'ais. 

•le  sais  bien  (lu'il  y  a  des  es])rits  assez  étroits 
pour  nous  contester  la  première  partie  de  ce 
double  nom.    Plusieurs  d'entre  vous  (»nt  lu  sau?» 
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tliiiilt'  celle  |»lir;i^e  iiltr:i»'piritiielle  éerile  |iiir  un 
fullii  iiliiire  );:il|tipli<>l)e  iill  liiuiiiiMit  i»i~l  !(•  iliie 
•  IVork  visitnil  riiiiluiiiiic  deniier  eelle  pn.vin- 
re  :  "Sun  Allesse  Koviile,  disjiil  il,  esl  iirrivée 
iIjiIIS  Im  proviliee  de  «^iicImt  ;  (liilM  i|liel(|Ues 
juins  seiilcineiil  elle  verni  h-  <'jiiiji<lii  ".  Ailini 
(Iniic,  d'iiiirès  ce  NViii|iiilhii|iie  <''Ori\;iiii,  l.i  prit- 
vilice  (le  (^llél)ec  ne  liiéliliiil  pii?»  irêlle  i  niisiilé- 
|-ee  ciiinllle  f;lisiinl  juirlie  ill!  ( '-;illil(|jl.  cl  IKHIs 
n'élintis  p;is  (li;:ries  illl  llitlll  (le  r;ill;i' •  iciis.  i,a 
culicepi  icill  ('lilil  illlssi  slllpide  (|lle  1  illl  elll  inll 
(liiil  insiiliiiiiic.  l'iM  ciiiiiidieiis.  iimis  !  .\l;iis 
(•Il   suiii   dmic   les  ciiiiveiis  du   Ciiiiidii   ijiii   suni 

|»llls  cjiliiidicns  (|lle  llnlis  ?  N'ullr;  SnlllIlieS  jltlil- 
elles  ;ni  sul  de  |;i  patrie  par  tmiles  les  liln-es  de 
Iluire  c(elll'.  IMell  inel-ci,  llutre  Il.lt  iiHial  il(''  nCsi 
pas  ici  Mil  arlire  sans  racines,  l'inir  plusieurs  de 
lins  d('|  racleiirs,  le  Canada  n'est  (|iiiin  pavs  de 
passade  et  d"al  tente  ;  punr  nous,  il  est  la  terre 
des  aïeux,  la  terre  de  tmiles  nus  teiidi'esses,  de 
tniis  nos  sdiiveiiiis  et  {\i-  tontes  nos  esp(''ran('es. 
I.a  plupart  de  nos  concitoveiis  (i"oriu:in('  ftiMii- 
ji(-re  il  la  iKdre  ne  voient  dans  le  Canada  (|iriine 
patrie  vieille  d"'  cin(|nante  ans,  de  soixante  ans, 
de  cent  ans  à  |)eine.  l'our  nous  c'est  une  patrie 
vieille  de  trois  si(''ch's.  Dans  nos  vieux  ciiiieti("'- 
res,  à  l'oiiilire  de  la  croix  ]»laiiu''('  sur  les  rives 
canadiennes  par  .Tiic(|nes  Cartier,  il  y  a  plus  de 
(inatre  cents  ans.  donnent  six  i^tMiéra lions  d'an- 
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cêtrcs.    Et  nous  avons  de  oos  vieilles  é<:lises  "au 
cintre  siiHiaisst'",  dont  jtarle  k'  i»ot"'t(', 

gui   il.-puis  cliHix  cents  an»  nul  cLt-jA  vu  passer 
lot  tprier  bien    îles   niine? 

Quand  (iuéhw  fut  fondé,  il  n'y  avait  i»as  de 
tîolonit's  anglaises  dans  rAniéri(ine  du  Nord  ;  et 
il  n'est  jias  un  e(»in  de  notre  immense  territoire 
(pie  nos  juM-es  n'aient  été  les  i>r<Mniers  îl  décou- 
vrir, à  explorer,  à  f.M'tiliser,  à  évanfiéliser.    Par- 
courez toutes  les  provinces  de  la  ('onf('*dération, 
l>artout   vous  retrouverez  la  trace  de  nos  héros 
l't  de  nos  apAtres,  qui  ont  jeté  en  terre  avec  leur 
poussière  et  leur  san;jf  une  semence  de  civilisa- 
tion clirétienne.    Ah  1  oui,  nous  sommes  les  ])lus 
canadiens  des  (^inadiens.    VA.  si  iiuelqu'un  était 
tenté  .l'en  douter,  je  lui  dirais:  (»uvrez  ce  livre 
uni<iu(,  ce  Dictionnaire  sans  mod«''le,  cette  pro- 
diirieuse  >;ént'Niloj;ie  d'un  peujMe  entier  que  nous 
a  lé'iué  la  ionjiue  persé\éraiice  de  ce  prêtre  sa- 
vant dont  la  verte  vieillesse  vient  i\  i»eir.e  de  s'é- 
teindre, et  vous  y  verrez  la  chaîne  inint<-rrom- 
pue  des  ^énératiors  canadiennes-françaises  -^'y 
dérouler  anneau  ]»ar  anneau  jus(iu'au;v  orijrines 
premières,  nous  reportant,  jiour  ainsi  dire,  jus- 
(pi'an    premier  arhre  abattu,  jusqu'au   premier 
foyer   construit,   jusqu'au    i)remier  sillon   tracé, 
jusqu'au  premier  berceau  et  à  la  iiremière  tom- 
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be  où  se  soit  éjKinouie  la  vie  et  que  se  soit  creu- 
sée la  iiioi-t  ;  et  <léinontrant  avec  sa  laconicpie  et 
irréfutable  éloquence  (jue  pour  aucune  autre 
race  le  Canada  n'est  autant  la  Patrie  que  pour 
la  nôtre.  N<ttre  Home  à  nous,  le  voilîl  ;  nous  n'en 
avons  i)(»int  d  autre,  ditï'érant  eu  cela  d'un  «irand 
n(»nihr<>  de  nos  concitoyens  anglo-saxons  qui  per- 
sistent à  avoir  le  leur  de  l'autre  côté  de  l'Atlan- 
ticfue. 

O  Canada,  cette  terre  ancestrale,  ce  territoire 
sacré,  i)étri  iles  ossements  et  du  sang  de  nos  i)è- 
res,  comment  ne  l'aimerions-nous  pas  de  toutes 
les  ardeurs  et  de  t<»utes  les  énergies  de  nos  âmes'/ 
Il  occujte  la  i»remière  place  dans  notre  sollici- 
tude et  dans  notre  dévouement.  A  nos  yeux  ses 
intérêts  priment  tous  les  autres  ;  dans  nos  pré- 
occupatioTis  politiques,  c'est  son  développement, 
c'est  sa  sécurité,  c'est  sa  grandeur  future  (pie 
nous  voulons  jtar-dessus  tout  considérer.  Ce 
n'est  lias  pour  nous  un  vain  mot  que  ce  refrain 
du  pot'te: 

A   tout   préférons  la   Patrie. 
Avant   tout  soyons  Canadiens. 


Kt  voilà  pouniuoi  nous  désirons  passiimnément 
voir  fleurir  dans  toutes  les  parties  de  ce  pays  la 
lilterté.  la  concorde  et  la  justice,  sources  fécon- 
des de  force  et  de  progi-ès. 
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"Tûibe^é,  la  c.moorde  et  le  justice.  Durant  les 
«oU:itan;.e.  nui  viennent  de  .^.mU.-^ 
rHmvons  nous  rendre  le  témoif^nase  d  a  ...r  été 
r   1  ainpions  de  ces  trois  causes  augustes    I  t, 
.  us  n..t  e  i>rovin<-e  au  uu.ins,  n..us  avons  reuss 
t ts  î  ire  vé^n.v  sans  conteste.   C'est  pour  cela 
'uc  te  période  a  été  la  plus  heureuse  que  no- 
r  ,>eu,>ir  ait  connue.    Oui,  Messieurs    en  f  u- 
l'nt  iM^t  des  misères  et  des  luttes  inh  rentes 
:  tou^  vie  nationale  connue  à  toute  v.e  huniav- 
;!1  ..ixante  dernières  années  ont  ete  pour 
nu    des  années  prospères,  pac.tiques  et  sere,- 
uoT  Aucune  nation  n'a  coulé  une  existence  auss 
•"  -n..    Mussi  exempte  de  commotions,  de  bou- 
i::::^:.rdo.umts  sanglants  et  désastreux. 

u  "mn.  ut  à  toutes  les  faveurs  dont  nous 
^;>::r?ol>jet,le.»/,n.fn/H.n.delare.o:. 

;:;;;Lnce  n.oute  irrésistil.len.ent  do  nos  c.euis 
^^M:rranir,   Messieurs   nue   ^-.^ 

tiou  «'rave  et  angoissante,  t.un  ut. 
wmts  sont  convaincus  .pie  nous  arrivons  ;t  un 
u^  ut  de  notre  histoire.  Des  prol,l^.ues  noi- 
v"^  surgissent,  des  évolutions  se  dessinenn 
de  "ransf.^mations  se  font  pressent uyies  mo  s 
fatidiques  et  re<loutables,  -  impérialisme,  an- 
uxt^-tiottent  dans  rair.  (Mels  en  seront  preci- 
""mJnt  la  forme  et  le  m.niie«t,  personne  ne  sau. 
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mit  le  dire,  mais  quel<iue  chose  nous  avertit  que 
nouH  touchou.s  à  dos  crises.  Des  influences  con- 
traires vont  nous  attirer  en  sens  inverse  vers 
leur  («'utre  res])ectif  d'attraction,  et  notre  pays 
va  être  profondément  ébranlé  par  l'action  de 
ces  énergies  divergentes.  Quelles  seront,  au  sein 
de  mts  i)rovinces  canadiennes,  la  nature  et  l'in- 
tensité des  contiv-eoups  produits  ?  Quels  en  si"- 
ront  l'aboutissement  et  le  dénouement  ?  Pour- 
rons-nous déveloi)[ter  assez  de  forie  intérieure 
pour  maintenir  l'é^juilibre  et  conserver,  disons 
pendant  un  autre  siècle,  ce  /^ftifii  (/iio  qui  serait 
pour  notre  peuple  le  plus  grand  des  bonheurs  ? 
Ou  bien  serons-nous  arrachés  de  notre  orbite 
actuel  et  eut  aînés  vei-M  des  destins  nouveaux  ? 
<'eluil;\  seul  le  sait  qui  fait  mouvoir  dans  le 
secret  de  sa  pensée  providentielle  ces  forces  mys- 
térieuses, ces  causes  secondes  par  lesquelles  sont 
enfantés  tous  les  événements  de  Ihistoire  hu- 
maine. 

Mais  (|u<'l  que  soit  pour  nous  le  mot  de  l'ave- 
nir, nous,  Canadiens  fran<,'ais,  nous  avons  un 
devoir  nuuiifeste  à  remplir  envers  nous-mêmes, 
envers  notre  nationalité:  c'est  de  nous  préparer 
à  tout,  afin  de  ne  pas  être  surpris  par  l'heure  dé- 
cisive. Etudions  les  qsestions  pressantes,  et  ne 
portons  pas  trop  loin  nos  investigations  labo- 
rieuses, mais  regardons  d'abor<l  ce  (jui  se  passe 
à  notre  porte.    Corrigeons,  autant  (lu'un  peuple 

10 


DIBCOCRS    KT   COHFfeUEBOK 


11 


i 


146 

"^léf^^i^Tn^^Tàénnits  dont  je  ferais  une  re- 
peut le  f'^"/^'  °"  eirn.nstance  le  permet- 

vre  d'expansion  oolonisalnct,  ,     y,i,,ns  nos 

sacriftces  pour  la  R^anae  ca  ^^^.^^^ 

tous  les  degrés.  Travaillons  .\  fa  re    cl 

,eole"  une  >-^"^^;:;::;  l^^^  ::^^en.nt  aca- 
de  notre  peuple,    ^^^'f'^  %,  i,o„lever- 

,„„„l  '1-    °;';  '"^,'^j  ,,      i„,,  de  di^part  d'une 
université  I.a^al  »"it  '«■  l  enseianeinent 

;:a:r;;r;::;„^r;-':.a.anua. 

''*'"'^-  i«iS    iu  lendemain  d'un  eata- 

Messieurs,  ^'"  l*"^!^' .,^" .  \,,„„é  jusci»e  dans 
^^^^^n"n:st.i:iue^^trfran;ise,uudes 
ses  entrailles  U  Memi.  produisit  une 

immense  et  saluta  rt        »  «Confiance,  oon- 

^-^^^!'^^*:r^i^^u:  un  programme 

fiance  ',  qui  ^'"^^^.^^î"''  ,„^^    ^e  patriotique  dé- 
uergie,  d'intrépidité  calme,  at   i 
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vouement.  Messieurs,  en  terminant  ce  trop  long 
discours,  je  sens  le  besoin  do  pousser,  moi  aussi, 
ce  cri  :  "Confiance  1  Confiance  !"  Non  pas  cette 
confiance  somnifère  qui  endort  les  énergies  et 
paralyse  les  efforts,  mais  cette  confiance,  mère 
des  nobles  ardeurs,  (jui  éperonne  les  ctiuraj^es  et 
fait  j)asKer  sur  les  armées  le  grand  souffle  de  la 
victoire.  Confiance  au  Dieu  de  nos  ihu-cs,  au 
Dieu  de  Chaniplain,  de  ^laiscmneuve,  de  Marie 
de  l'Incarnation,  de  Marguerite  JJourgeols,  de 
Laval  et  de  Montcalm  !  Confiance  aux  fortes 
(jualités  de  notre  race,  d'ont  la  .sève  n'est  pas 
épuisée  et  peut  pr<»duire  encore  bien  des  ra- 
meaux, bien  des  fleur.s  et  bien  des  fruits  I  Con- 
fiance en  la  mission  visible  <iui  nous  a  été  assi- 
gnée sur  ce  continent  depuis  trois  siècles  !  Non, 
si  nous  le  voulons,  notre  nationalité  ne  périra 
pas.  Adossée  au  N(»i'd,  flanquée  à  l'Est  par  le 
vaste  Atlanti(jue,  cantonnée,  massée  dans  l'an- 
gle géographicjue  qui  se  dessine  entre  l'Océan  et 
notre  inaccessible  frontière  septentrionale,  elle 
opiM»sera  à  l'Ouest  et  au  Sud  un  front  comi)act 
«\  toutes  les  campagnes  de  pénétration  et  de  dé- 
sintégration. Quoi  qu'il  advienne,  le  peuple  ca- 
nadieu-franyais  conservera  sa  foi,  sa  langue  et 
ses  institutions.  La  victoire  est  à  nous,  si  nous 
voulons  seulement  combattre  et  vaincre.  Junms 
donc,  Messieurs,  en  ce  jour  solennel,  jurons  d'ê- 
tre fidèles  ù  nous-uiéme.s,  fidèles  à  notre  sang, 
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tidèU'H  à  nc.s  traditions,  tidèlea  i\  notre  foi,  fidèles 
ù  notre  vocation  liistorique,  fidiMes  à  notre  idéal 
reli-ienx  et  national.  Et  (lue  ce  noble  serment 
inipi'iine  au  fond  de  nos  unies  autre  chose  qu'un 
scuvenir  fugitif  et  st^-rile  du  "jour  que  nous  cé- 
lébrons". 


A  la  suite  do  ce  discours,  nous  croyons  i\  pro- 
,„.s  de  reproduire  deux  études  de  ^I.  (Miapais,  qui 
peuvent  lui  servir  de  complément:  l'une  sur  les 
..riflines  de  la  Société  Saint-Jean-lîaptiste  ;  l'au- 
tre'^sur  les  lu-ojïrès  accomplis  par  la  nationalité 
canadienne-française  durant  le  lOème  siècle. 

X(.us  doumms  aussi  un  article  on  l'auteur  re- 
levait la  parole  offensante  d'un  journal  anglais, 
ù  la.iuelle  il  est  fait  allusion  dans  le  même  dis- 
cours. 
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IL  Y  A  CINQUANTE  -  NEUF  ANS 


LES   ORIGINES    DE    NOTRE    SOCIETE    NATIONALE 


Ou  a  déjîl  raconté  les  débuts  de  la  Société 
Saiut-.rean-liaptiste  de  Québec.  Cependant,  en 
feuilletant  nos  vieux  jf)urnaux,  nous  avons  trou- 
vé à  «glaner  encore  (juclques  éjiis  dans  le  champ 
fertile  des  souvenirs  ;  et  d'ailleurs  les  évoca- 
tions patriotiques  ne  sont-elles  pas  de  celles  dont 
on  i)eut  dire:  "hi.s  rcpetitti  placent." 

La  société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal 
avait  été  fondée  par  Ludger  Duvernay,  en  1834. 
Le  24  juin  de  cette  année,  un  banquet  de  soixan- 
te couverts  environ  eut  lieu  dans  le  jardin  de  M. 
McDonell,  avocat,  sous  la  présidence  de  M.  Jac- 
ques Viger.  En  1835  et  en  1836,  il  y  eut  encore 
à  ^lontréal  des  banquets  du  même  genre,  sous  la 
présidence  de  M.  Denis-Benjamin  Viger.  Puis 
survinrent  h^  sombres  jours,  les  jours  de  deuil, 
de  larmes  et  de  sang,  que  nos  pères  eurent  à  tra- 
verser en  1837  et  en  1838.  L'échafaud  eut  ses 
victimes,  la  terre  d'exil  eut  ses  proscrits.  Duver- 
nay lui-même  dût  s'expatrier  pour  sauver  sa 
tête.    Pendant  plusieurs  années  il  ne  fur  ])lus 
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(jucstion  de  chôiiiiT  la  fête  njitidiiiile.  I.es  bles- 
sures étaient  eiu-ore  troj»  criielles  et  les  plaies 
trop  saijîiiantea 

r'ependant,  lorsque  les  lois  d'exception  eurent 
été  reniplaeées  par  une  constitution  nouvelle, 
lors(|ue  le  iv;jjinie  de  l'I^niou, — créé  pour  nous 
asservir, — eut  coniiiiencé  it  fonctionner,  les  Ca- 
nadiens fran(,'ais  de  cette  éiKM|ue:  sientirent  le 
besoin  de  se  prouper,  de  concentrer  leurs  forces, 
de  réunir  en  un  faisceau  puissant  les  éner<;ies  na- 
tionales pour  résister  aux  périls  qui  nous  niena- 
(.iiient  de  toutes  parts.  Cette  fois,  le  niouvcnient 
coninien(;a  à  (Québec.  Le  Iti  juin  1842,  le  Fan- 
t'i.s-i/iic,  de  satiri(ine  et  impérissable  mémoire, 
publiait  les  Hj^nes  suivantes: 

"Vendredi  de  la  semaine  prochaine,  24  juin, 
est  le  jour  consacré  au  patron  ipie  les  Canadiens 
ont  adopté,  et  cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
soit  faits  aucuns  préparatifs  jtour  le  fêter  di<,nie- 
ment  et  d'une  manière  nationale.  Notre  apathie 
pour  tout  ce  qui  pourrait  tendre  jl  réunir  tous 
les  Canadiens  .>*ous  une  commune  bannière  est 
vraiment  déplorable  ;  cependant  nous  ne  déses- 
pérons pas  de  voir  revivre  cette  fête  (|ue  M(mt- 
réal  a  célébré  deux  fois  d'une  miinière  si  brillan- 
te, lors  des  beaux  jcmrs  du  patriotisme.  . .  Il  est 
trop  tard  maintenant  ])our  monter  une  célébra- 
tion sur  un  ^rand  pied  il  (Québec  ;  mais  il  nous 
semble,  cependant,  qu'avec  un  ik'U  de  bonne  vo- 
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lonté,  on  pourrait  organiser  un  modeste  banquet 
en  famille,  au()uel  se  joindraient  eeux  de  nos  ei- 
toyeus  (|ui  tiennent  ù  v(»ir  U-guer  il  ceux  (jui  nous 
suivront  quelque  gajïe  de  nationalité*.  Nous  le 
répétons»,  il  y  a  encore  assez  de  temps  pour  faire 
une  |)etite  fête.  A  .Montrt*al,  il  n"a  fallu  qu'un 
«tu  deux  J(»urs  à  M.  I.udger  Duvernay.  . . 

"Si  la  jeunesse  veut  profiter  de  cette  (K-casion 
pour  se  montrer  encore  une  fois  zélée,  nctus  la 
jtrions  de  s'emitre.sser,  car  le  temj)S  est  court. 
<'eux  «|ui  seraient  disposés  il  célébrer  la  Saint- 
Jean-lJajttiste  par  une  réunion  Jt  la  jiortée  de 
tout  le  monde,  sont  priés  de  laisser  leurs  noms 
il  ce  buriiiu.  <rici  il  .samedi  prochain." 

M.  Aubin  publiait  cet  entretîlet  dans  son  jour- 
nal, se])t  jours  .seulement  avant  le  24  juin.  Ce- 
jtendant,  ou  s<'  mit  à  l'œuvre  avec  entrain.  Le  di- 
manche, lî)  juin,  une  as.send)lée  assez  nombreuse 
se  réuni.ssait  îi  l'hôtel  de  tempérance  de  -M.  ^la- 
heux.  Le  Dr  Bardy  était  appelé  au  fauteuil  et 
€Jxi>osait  le  but  de  la  réunion.  Puis  étaient  adop- 
tiées  des  résolutions  ayant  pour  objet  de  créer 
une  association  nationale  sous  le  vocable  de 
Saint-Jean-Iîaptiste,  et  de  célébrer  le  24  juin  par 
une  me-s-se  et  un  banquet.  3L  IJardy  fut  nommé 
jtrésident  de  l'association,  ]M.  Aubin,  vice-prési- 
dent ;  MM.  Khéaume  et  Hu.ston  furent  ncmimés 
secrétaires. 

Le  24  juin  1842,  conformément  au  programme 
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'i"|»n»viH«--  ,.n  deux  mi  trois  Jours,  il  y  ,.,it.  j.roccs. 
«ion,  iMess<.  sol,.iiii('ll.>  à  lit  .•iith('(Inii<s  <'t  !<'  «oir, 
'"""in.'l  à  n,ot,.i  ,1,.  I;,  (-il,-.  t('it„  Ilot,  h.  I)<.s 
tiiscoiirsv  fiii-fiit  proiioii((.s  p;ii'  .MM.  ISiinlv,  Cn- 
fou.  Cluiiivciiu.  ('jMiclioii.    I!,.||,.i,,i.   i:ii,.,MH'' P.i- 

'•'"t.   l».'n.Mic  et    iinirm     l.,.   ,„j,,i„,   |,.  s,., u 

Ji\;iii  "it-  |.roii..rn(''  à  Iji  ciitlinlriilc  \y,\v  .M.  rhi 
•li'Mi.v.  <|'ii  •'■iJiit    r.-.s<.m-'  à   im,.  si   ivtriiiiss.inic 
<•!   xi   iii/'iiiii;iiit.'  iciioimiHMs     '•   y\.   V:\hU^  riiiiii- 
'lii.v  il   iMv.li,-.  A   l;i   mess,.,  n.  irmiiii.-  .lis.iif    /,,. 
'■'//*'/'//'//.•  "il   ,,   .i.-'iiviV.  lin   scnnuii   |.iitrioti.|,i-. 
Mil-    i.i    l.-ni|.,-.nin(v,    .juis..   jl    l:u|ii,.il,.      i]    ,,.,. 
v;nll..    i.v.-c    un    ,I,-.v,.u..ni('nr    si    nimtoiiv    ,i,.. 
V\n^    ion-MMiips."        Li,     triMpiM-i.n.c    ô,,nt      .«n 
'■"   ■""""''•>.     M    1-onliv  ,lu  jour.      Au    l.i.n.iuct 
IMMiir  ,1,.  li.juours  fortes.   ()„  lisait  diuis  le  n.inp- 
'''-ivudii    pnhiié  j.jir  Ir  Ciiun/irn   <lu  27  Juin    : 
"I.c-s  iiiiii.s  ,1,.  1;,   tempérance  Mi»i.rendroni   a  ver 
l'iiiisir  (in-il  ne  sVst  bu  ;\  ce  reju-s  micune  bois- 
son  enivninte  ;  la  linioniide.  la  bière  de  -in-eni- 
bre,  la   bière  d'esprit  d'épinette  et  le  sirop  de 
citn.n  ont  fait  tous  les  friiis  du  boire,  vt  Ton 
s'est  amusé  tout  aussi  bien,  mieux  i)eut-être.    |ii,. 
si  le  vin  eût  ruisselé  A  flots  sur  l;i  tiibie   ;  et,  le 
londemain,  l'on  n'n  pas  eu  ù  ,)ayer  les  pb.isirs 
d'une  veillée  par  aucun  malai.se,  aueune  indis- 
position." 

Tette    célébration    de    1842    n'était    toutefois 
qu'un  imi)romptu.  Au  cours  de  l'article  (lue  nous 
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vcMKiis  (le  citer,  Ir  ('iiiiuiHru,  disiiit  :  "  Dans 
fHicIqiK»  temps,  dans  (iiiclqiies  jours,  nous  l'espé- 
rons, il  va  «"'tn^  pris  des  déniarclies  pour  (»r<;ani- 
«er  sur  une  plus  lar^e  l)as<'  la  société»  Saint-Jean- 
Mapliste,  <|ui  n'en  est  encore  (|u'a)i  provisoire." 
I/espoir  exprimé  par  M.  Klienne  Parent  dans 
son  Journal,  se  réalisa  hieniôt.  Au  mois  d'aoùi, 
les  journaux  de  (iuéhee  pulilièrent  des  avis  [»ir 
h'S(|uel,s  on  conv<H|uait  une  assemldtH'  pour  "la 
réor<.Mnisaliou  de  la  société  Saint-Jean-Iîaptis- 
te."  Cette  assemldée  <'Ut  lieu  le  .'{  août.  Elle  fut 
lirésidtV  par  M.  François  Ituteau,  et  M.  Michel 
Tessier  aj^it  comme  sei-rétaire.  Le  17  août  eut 
lieu  une  nouvelle  réunion  pivsidée  ])ar  M.  IJoné- 
Kdonard  Caron,  à  la(|uelle  fut  adopté  le  "plan 
d'or^Mnisiition  et  de  rèj^lements"  de  la  société. 
Entin,  le  'M  a(»ût,  ras.sociation  fut  détinitive- 
ment  constituée,  et  les  messieurs  suivants  furent 
choisi.s  pour  af^ir  comme  .s<^  ofticiers-jréuéraux: 
Trésident,  l'Iioiioralile  H.-E.  Caron  ;  jirésident- 
adjoint,  Dr  Hardy  ;  trésorier,  Louis  Ma.ssui'  ; 
sous-trésorier,  F.-X.  Métliot  ;  sécréta ire-arclii- 
viste.  X.  Aubin;  commissaire-ordonnateur,  L.-iî. 
I{aillar<j;é. 

Doit-on  considérer  (|Uo  la  fondation  véritable 
de  la  société  Saint-Jean-IJaptiste  do  Québec  ne 
date  r|Ue  de  cette  assemblée  du  'M  août  1S42,  ou 
fant-il  la  faire  remonter  à  la  réunion  <lu  1!)  juin 
précédent  ';"     Le    nouveau    président,    M.    Kené 
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Kdoiuird  ('aroii,  M-mliliiiî  incliurr  ]»>m-  !<•  pre- 
mier sfutiiiKMiv,  lorsqu'il  |>roniin(,iiit  Ich  pantlos 
HuiviiutfM  iiii  Immitirt  tic  IM3: 

'•12m'l(|U('K-unH  do  non  jcuiu'H  innciNiycns  plus 
^''iHTiriMiH's,  plus  riiuraf,'iMix,  plus  lianlis  ((lU'  les 
mnn-s,  siiuliinl  iivif  j^iiictt'  jtar  dessus  los  difti- 
ciiln-s  et  les  ohstiiclt's  i|ui  juM|Ui'là  nous  avaient 
arivti'H,  mit.  à  la  fin  rcali-M'  loitict  de  Ji<>s  désirM, 
eu  improvisant,  l'an  dtiiiicr,  ii  la  vcilU'  nirnii'  du 
jour  où  devait,  «"'trc  réU-bm'  intlrc  ft*'l«>  tialioiialc, 
une  a-sscH-iation  (|ui,  (iiioiii'ic  teiiiiMirairc  cl  prCdi- 
niinairi',  de  lavou  niênif  do  ceux  «pii  l'avaient 
foniuV,  a  l'U  l'cHVt  de  doniur  naissance  à  notre 
stK-iété  a<tuelle,  »nu'  nous*  jMiuvons  regarder  au- 
jourd'hui comme  parfaitement  et  compUMemeuf 
or<;anis«'H'." 

D'un  autre  côté,  l'asMiciation  improvisée  en 
juin  lS4li,  tiMite  "tempttraire  et  préliminaire" 
qu'elle  eût  été,  n'en  avait  pas  moins  "donné  nais- 
sjuice  à  la  Mxiété  actuelle."  Tette  question  peut 
Itaraitre  assez  oiseuse  aujourd'hui  ;  mais  il  n<ms 
semble  diffnile  de  ne  {XMUt  reconnaître  le  bien 
fondé  de  la  tradition  ijui  proclame  le  Dr  lîardy, 
M.M.  Auldii.  Taché,  Plamoudon,  Khéaume,  et 
tous  ceux  qui  ont  i»i-is  part  avec  eux  il  l'assem- 
blée du  1!)  juin  1S42,  comme  les  fondateurs  de  la 
société  Saint  .Iean-Hai>tiste  «le  (Québec. 

L'année  suivante,  la  célébrati(»n  de  la  fête  na- 
tionale eut  lieu  ici  avec  plus  de  p»mii)e  et  de  suc- 


!  , 


ï    I 


DI8C0UK8    KT   COHrfcRKNCU 


165 


'•M.   (•«■»(•'  foiK  on  iiviiit  ou  If  t«'iii|>M  (!«'  »('  i»ri*| 
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HT,  et  il  y  parut.  Nous  u'cntcntlous  piiw  iloninT 
un  «(iiiiplc-rfiulu  lie  cotte  (U'iintuntriitioii  patiio- 
tii|Uf.  Ou  nous  pcniH'ttra  soulcuiont  de  noun  ar- 
n'tor  il  deux  »l<*s  distnurH  prononcés  au  Imninift 
«lu  l'4  juin  ISVA,  parte  (juc  U'urs  auteurs  étaient 
destinés  à  fournir  uni'  glorieuse  carrière,  îl  bril- 
ler dans  les  lettres  et  la  inditique,  îl  atteindre  des 
wtniinets  intellectuels  aux(iuels  bien  peu  de  leurs 
émules  d'alors  ont  su  parvenir.  Nous  voulons 
parler  de  .M.M.  .1.  ('   Taclié  et  r.-.I.-U.   t'hauveau. 

La  liste  des  toasts  étaient  lonjrue  et  tttutîue, 
ooiunie  dans  tous  les  bant|uets  de  réjMMiue.  Nous 
la  transcrivons  à  caus<'  »le  son  parfum  (rarcliaïs- 
nie:  I"  la  Saint-.Iean-Maptiste  et  tous  ceux  ijui 
la  célèbrent,  le  président,  M.  t'arou  ;  li"  Sa  Ma- 
jesté la  Keiiie  Victoria  ;  3"  à  la  mémoire  de  sir 
Charles  Ma^ot  ;  4"  à  Son  Kxcelleiice  sir  Cliar- 
les  .Metcalfe  ;  5"  îl  la  patrie  ;  C."  au  cler;,'é  ca- 
nadien ;  7"  à  nos  confrères  exilés,  Dr  Hardy  ;  S* 
au  piuverm-meiit  resi»onsable,  M.  (îlacknu'yer  ; 
9"  aux  autrt's  sociétés  Saint-Jean-I'.aptiste  ;  10" 
aux  autres  sociétés  <le  bienfaisance  ;  It"  à  l'a- 
•jriculture  et  à  l'industrie  du  jtays  ;  12"  à  la  jeu- 
nesse de  fous  les  jtays,  ('lis  Taché  ;  VA"  à  la  pres- 
.se  libéral.',  N.F.  Helleau  ;  14"  il  la  Trance,  pays 
de  nos  antêtres,  P.-.I.-O.  (Miauveau. 

M.M.  Chauveau  et  Taché  étaient  alors  de  tout 
-jeunes  hommes.   Le  premier  avait  vingt  trois  ans. 
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lo  second  vinj^t-diMix.  roiiipajinons  d'ôtiulos,  ils 
étiiieiit  très  liés,  et  on  même  temjvs  très  dissem- 
blnhlcs  jmr  le  ciinictère  et  le  talent,  eoiiime  leurs 
(eiivres  nltériviiros  l'ont  snr;iI>on<liinrnient  dé- 
nmiitré.  M.  Tiiclié  étMit  iirdent,  i>rimes;nitier,  un 
peu  :il»ru])te;  .M.("li:iuveiiu  était  uiodénSnitMlitatif, 
et  d'un  coniinene  ainiahle.  L'un  était  entier  dans 
ses  idées,  l'autre  conciliant  dans  ses  vues.  Le 
]»remier  avait  ]>lus  de  vi<,'ueur,  le  second  plus  de 
clianiie.  I,e  styl<'  de  M.  Taché  brillait  par  l'éner- 
jïie,  l'orij^inalité,  le  pittoresque  de  l'expression  ; 
celui  de  M.  (Miauveau  i)ar  l'Iiarmonie,  la  corree- 
tion,  l'atticisnie  des  termes.  Tous  deux  avait  de 
l'esjtrit  ;  mais  celui  de  ^\.  Taché  était  plus  si)on- 
tané,  et  celui  de  M.  Chauveau  plus  ap])rêté.  I/é- 
rmlition  de  l'un  et  de  l'autre  devint  fort  étendue  ; 
elle  end»rassa  une  foule  de  sujets  divers  ;  et  si 
l'on  voulait  la  caractériser  chez  chacun  d'eux  par 
un  trait  si»écial,  on  pourrait  dire  qu'au  zénith  de 
leur  cai-rière,  chez  le  premier  elle  était  surtout 
Hcientitique,  et  chez  le  second,  surtout  littéraire, 
sans  être  confinée,  ni  chez  l'un  ni  chez  l'autre, 
dans  la  .science  ou  les  lettres.  M.  Taché  avait  un 
tempérament  de  ptdémiste,  ^I.  Thauveau,  un 
tempérament  d'académicien,  relui-lil  n'eut  pas 
le  don  oratoire,  celui-ci  le  posséda  il  un  degré 
éminent,  et  cette  supériorité  conu'ibua  puissam- 
ment il  établir  et  accroître  sa  réputation.  Ces 
deux  hommes  distin^çués  brillèrent  par  la  même 
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intégrité,  par  les  mêmes  vertus  chrétiennes  ;  ani- 
més d'une  foi  vive,  ils  n'en  rougirent  jamais  de- 
vant les  lionunes  ;  ils  vécurent  et  mttururent  en 
erovants.  Leur  jiatrie  et  leur  race  sont  tières  il 
bnn  droit  de  ces  deux  nobles  figures. 

Nous  inons  dit  (jue  le  don  oratoire  uianciuait 
à  yi.  Tadié,  taudis  (jne  la  Providence  l'avait  dé- 
l»arti  à  M.  Chauveau.  Cependant,  le  discours 
i|ue  le  preuiier  pruui>n(;a  au  bauiiuet  de  la  S;iiut- 
Jean-IJaptiste,  en  1843,  nétait  dépourvu  ni  de 
souflle  ni  de  niouveuieut.  Au  contraire,  il  était 
plulôr  exubérant  d'enthousiasuie  et  de  lyrisuie. 
Nous  allons  le  rei>r<Kluire,  à  titre  de  curiosité 
littéraire.  J.'exiiumatii)n  (h's  premières  produc- 
tions,— oubliées  ou  inconnues, — des  écrivains 
célèbres,  nous  a  toujours  paru  d'un  vif  iutérèt. 

yi.  Taché  était  aj»pelé  ;\  répondre  à  la  santé 
de  la  jeunesse.  Il  s'en  acquitta  de  la  manière 
suivante: 

"Espérons  id  aimons,  a  dit  l'apôtre  des  liber- 
''  tés  du  i»euple,  l'espérance  admet  tout,  et  l'a- 
"  mour  rend  toutes  choses  possibles." 

"Et  la  jeunesse,  ami.s,  n'estne  pas  l'âge  de  l'a- 
mour, n'est-ce  i)as  l'âge  des  plus  douces  espé- 
rances. Ici,  aimer  est  un  besoin  ;  le  cu'ur  plus 
chaud  bat  avec  i»lus  de  force,  le  jeune  homme 
aime  son  pays,  ses  frères,  sa  belle,  et  cet  auiour 
est  pour  lui  un  culte,  une  religion  ;  bouillant 
d'amour,   il   est  brillant  d'espérauce  ;  il  désire 
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bi'iiuciMii»  •■'  ••*«'  »*i»nfie  toujoura  ;  le  sentiment  de 
sa  forée,  de  son  courage,  l'énergie  de  sa  volonté 
ne  îni  laissent  rien  apercevoir  d'impossible. 
(  Apidaudissements) . 

"Li'  doute  est  pour  lui  un  supplice,  il  ne  sait 
pas  douter.  Il  ignore  la  crainte  ;  vous  le  voyez 
fronder  les  préjugés,  braver  les  puissants,  cou- 
rir le  premier  partout  où  il  y  a  du  bien  i\  faire, 
du  mal  à  détruire.  (Applaudissements). 

'H^uiind  les  {HMiples  fatigués  de  C(mibattre, 
vont  sur  leurs  laurieiN  goûter  un  rejx^s  mortel, 
c'est  la  jeunesse  qui,  toujours  active,  toujours 
atfaniée  de  gl()ire,  crie  et  s'élance  vers  de  n(»uvel- 
les  victoires  au  sulut  de  la  patrie.  (Aj^plaudis- 
sements). 

".Te  ne  parle  pas  de  cette  jeunesse,  heureuse- 
iiicMt  |u'u  nombrt'use.  (pii  use  sa  vie  dans  les  fri- 
volités, laisse  dormir  son  intelligence  et  énerve 
son  cori)s  ;  je  parle  de  cette  jeanessci  que  vous 
voyez  sortir  <le  l'atelier,  du  cabinet,  jtour  cour':- 
au  temjde,  (|ue  vous  voyiez  au  forum,  dans  nos 
fêtes,  dans  nos  luttes,  jvrier  avec  le  iM>upl(%  aimer 
avec  lui,  espérer  avec  lui,  pleurer  avec  lui,  bon- 
<Hr  f|Uiind  il  est  lieuriMix,  frémir  et  s'emporter 
(juand  il  menace  et  tonne.  (Applaudissements). 
"Telle  est  la  jeunesse  du  Canada.  Demandez 
à  ce  jeune  bomme  où  il  co'irt,  il  vous  dira:  "Je 
vais  combattre  jjour  Dieu  et  les  autels  de  la  pa- 
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trie."  Vous  l'avez  vue  cette  jeunesse  se  mêler  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  ffpand  et  de  beau. 

"Cette  société  Saint-Jean-Baptiste,  avec  ses 
bannières,  ses  lances,  ses  drapeaux,  si  belle  qu'il 
n'est,  pers(mne  (jui  ne  désirât  d'être  canadien  aux 
jours  de  ses  fêtes,  si  grande  qu'elle  fit  taire  tous 
ses  ennemis  par  le  sentiment  qu'ils  ont  de  leur 
faiblesse  et  de  leur  puissîince,  qui  l'a  créée  ? 
(Applaudissements). 

"Cette  société  littéraire  où  l'on  va  puiser  la 
pensée,  s'enrichir  sans  monopole,  donner  sans 
s'appauvrir,  qui  la  compose  '?  (Applaudisse- 
ments). 

"Cette  autre  associatif)n  qui,  sans  insifjne,  sans 
fêtes,  sans  bruit,  a  pour  mission  de  détruire  le 
luxe  étranjier  (pii  dévore  le  sein  de  la  patrie,  (jui 
l'a  rêvée,  (lui  en  a  exécuté  le  projet  ?  (Applau- 
dissements). 

"Brillante  jeunesse,  fournis  ta  carrière  ; 
qu'importe  que  le  chemin  soit  i>oudreux,  qu'im- 
porte qu'il  soit  semé  d'épines,  qu'importe  que 
(les  voix  ennemies  hurlent  si  la  lisière  du  bois, 
puisque  lîl-bas,  au  Ixmt  du  sentier,  pas  très  loin 
peut-être,  est  un  lieu  de  repos,  une  eau  vive,  et  les 
concerts,  la  voix  d'un  peuple  qui  va  crier:  "Hon- 
neur i»  eux,  ils  ont  vaincu  !  "  (Applaudisse- 
ments). 

"Ombres  des  héros  de  Carillon,  tressaillez, 
vainqueurs  de  Chàteauguay,  n'allez  pas  pleurer 
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sur  voH  cheveux  bhmchis,  car  vous  vivez  dans 
V(»s  dt^oendauts.    (Applaudissement»). 

"Ilomnu's  de  tous  les  îl-es,  tendez  la  main  à 
c<'s  jeunes  .s..Ida*.s  "<'  sont-ils  pas  vos  tils,  vos  ne- 
veux ? 

"<>  it)a  patrie  !  souris  à  tes  jeunes  enfants,  car 
ils  t'aiment  beaucoup  et  feront  i»our  toi  de  gran- 
des choses  I  (Applaudissements). 

"Et  toi,  liberté,  source  de  vie  et  de  bonheur, 
seras-tu  insensible  aux  soupirs  de  tes  fils  ?  Oh  ! 
non,  non  ;  aux  trans,,orts  (,ui  ajïitent  mon  cœur^ 
je  vois,  je  sons,  (jue  sur  les  cam])a<j:nes  du  Canada 
luit  aujourd'hui  Taurore  de  lindépendance.  (Ap- 
plaudissements).'" 

('omme  on  le  voit,  elle  était  tivs  jeune  -ette 
réponse  au  toast  proposé  en  l'honneur  de  la  jeu- 
nesse. M.  Taché  n'avait  alors  (lue  vin-:t-deux  ans. 
Nous  qui  l'avcms  connu  aux  heures  de  sa  matu- 
lité  féconde,  nous  éprouv.ms  un  étrange  plaisir 
à  lire  cette  ellusiou  juvénile  et  ,ij;énéreuse,  où 
chantent  toutes  les  ilhisicms  de  l'âpe  heureux  (pii 
m-  connaît  i»as  l'incertitude,  et  (pii  semble  étrein- 
dre  l'avenir  dans  les  embrassements  de  ses  ar- 
dentes aspirations  Ce  discours  de  la  viuRt- 
deuxième  année  nous  a  révélé  un  Taché  incon- 
i;n,  et  a  jeté  pour  nous  un  jour  nouveau  sur  la 
période  de  sa  formatic.n  intellectuelle  et  politi- 
»]ue. 

I.e  pron;i-i,nime  du  ban(|Uet  contenait  ce  toast, 
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jamais  oublié:  "A  la  France,  pays  de  nos  ancê- 
tres," avec  ce  coninientaire:  "Nous  devons  un 
s(»uvenii'  à  la  terre  qui  nous  léfjua  nos  institu- 
tions, notre  lan,true  et  nos  lois,"  M.  Tliauveau, 
âgé  de  vingt-trois  ans,  était  chargé  d'y  répondre. 
i\'  qui  avait  caractérisé  ses  déhuts  dans  la  vie 
active,  c'était  surtout  la  précocité.  Né  en  1820,  îl 
seize  ans  il  avait  terminé  ses  études  (•!assi(|ui's 
au  i»etit  séminaire  de  (^uéltec.  A  dix-huit  ans  il 
avait  commencé  à  écrire  dans  les  journaux,  et  pu- 
Idié  sur  l'I  it\iirn<tiiiii  une  |iicce  de  vers  emi)reinte 
d"un  chaud  ])atriotisme.  A  \  ingt-uu  ans.  le  l)ar- 
reau  lui  avait  ouvert  ses  im)i-I('s.  Eu  1S41,  sa  piè- 
ce sur  ITuion,  /r  -Idiir  des  hniHjiiirrx.  vi- 
Tante  et  ]>leine  de  souflle,  malgré  ses  imperfec- 
tions de  facture,  avait  fait  vibrer  tous  les  ca>urs. 
Eu  1N13.  il  était  depuis  quehiue  temps  le  corres- 
pondant du  C'fiirricr  iIck  Htiits-Cnis:  Couinu? 
on  le  voit,  M.  Chauveau  avait  déjîl  acrpiis  quel- 
que renom,  quand  il  se  leva  pour  répondre  au 
toast  à  la  France,  le  24  juin  1843. 
Voici  comment  débuta  le  jeune  orateur: 
".M.  le  Président. — Le  sentiment  (|ue  vous  ve 
nez  de  nous  jtroposer,  et  auquel  vous  avez  bien 
V()ulu  m'appeler  à  faire  écho,  est  un  de  ceux  qui 
sont  inliéreiits  ù  l'humanité.  Pour  tous  les  peu- 
ples produits  de  l'émigration,  le  souvenir  de  la 
terre  des  aïeux  a  toujtmrs  été  une  reli(jue  sacrée, 
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Unit  hMir  amour.     Il  y  a  p.vn  de  deux  n.illo  ans 
qu  un  iH>ète  a  dit:  -U  où  sont  la  religion,  les 
wi'urs,  le  langage,  là  est  la  patrie."  Depuis  ce 
temps,  ce  grand  adage  n'a  pas  re<.-u  de  Thistoire 
uu  seul  d^unenti.    Comme  au  temps  d'Enée   les 
colons  aiment  encore  j\  donner  aux  montagnes, 
ixix  tlouves,  aux  cités  de  leur  pays  adoptif,  les 
non,,  chéris  des  montagnes,  des  plaines,  des  ci- 
tes, du  pays  de  leurs  ancêtres.   De  fuites  les  na- 
tions diverses  qui  couvrent  cette  terre  d'Améri- 
que, vaste  et  vivante  mosaïque  où  se  cn.isent  et 
s  agitent  les  religions,  les  mœurs,  les  langage^  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  il  n'y  en  a  pas  une 
seule  qui  voulût  renier  son  origine,  pas  une  qui 
ne  consacre  exclusivement  un  jour  au  moins  dans 
1  année  au  sentiment  national. 

"^ressieurs,  nous  ne  pouvons  pas  rester  en  ar- 
rière d'aussi  beaux  exemples.    Et,  Dieu  merci 
nous  le  suivc.ns,  je  crois,  noblement  !   Cette  fête 
a  laquelle  tant  de  Canadiens  ju-ennent  part  au- 
.J.Mird-hui,  c'est  Messieurs,  d.nix  grandes  cl,„ses 
dans  une  seule.   C'est  d'abord  un  tribut  d'amour 
et  d'esi)oir  au  pays  <|ue  nous  habitons,  ù  ce  Ca- 
nada,  belle  et  vigoureuse  c(.ntrée,  qui,  mal-ré 
ses  revers,  tiendra  bien  il  l'avenir  tout  ce  qu'elle 
lui  a  promi-s.    C'est  en.suite  un  tribut  d'amour 
aussi  et  de  souvenirs  k  la  l)elle  Trance,  le  pay^  de 
nos  ancêtres,  qui  pour  être  la  première  nation 
du  monde  n'a  qu'à  demander  à  l'avenir  de  se 
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iiuKleler  sur  son  passé.  (Applaudisseiuent-s). 
Messieurs,  ce  eulte  du  i)assé  est  inoffensif  pour 
t(»ut  le  monde  ;  mais  pour  nous  il  est  glorieux,  il 
est  fik'ond  en  grands  enseignements.  La  France 
nous  a  laissé  des  .souvenirs  dans  tous  les  genres.'' 

L'orateur  évtMiuait  ensuite  avec  éloquence  ces 
souvenirs  :  souvenirs  de  gloire  monarchiijiie,  sou- 
venirs de  gloire  républicaine,  .«souvenirs  de  gloire 
littéraire,  souvenirs  de  gloire  scieiitifiiiiu',  s^iu- 
venirs  de  gloire  oratoire,  souvenirs  de  gloire  ar- 
tistique, souvenirs  de  gloire  militaire.  Puis  il 
s'écriait  avec  une  fierté  enthousiaste: 

"On  a  osé  dire  (jue  nous  ne  pouvicms  nous  tar- 
guer de  tous  ces  vieux  souvenirs,  que  sa  gloire  n'é- 
tait pas  la  nôtre,  que  nous  étions  dégénérés  ! 
<'«'ux  qui  l'ont  dit  juiétendaient-ils  cjne  nous 
soyons  dégénérés  pour  nous  être  mêlés  avec  eux  ? 
Je  ne  le  crois  pas.  f  Applaudis-sements).  En  met- 
tant en  commun  les  grandes  qualités  de  leurs  an- 
cêtre.»*, les  descendants  des  deux  i)lus  grandes  na- 
tions du  monde  ne  .sauraient  qu'y  gagner.  Nous, 
des  Français  dégénérés  !  Mais,  Messieurs,  ce 
n'est  pas  une  calcminie,  car  cela  n'est  pas  croya- 
ble. C'est  une  absurdité  !  Partout  l'origine  fran- 
çaise se  trahit  d'elle-même;  vous  la  renieriez 
qu'elle  parlerait  plus  fort  que  vous.  D'ailleurs 
il  y  a  une  vieille  devi.^e  française  qui  le  dit:  ''lion 
.sang  ne  peut  mentir."  (Applaudissements). 

"C'est  une  observation  que  tous  les  voyageurs. 
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...  les  lust„non«  ont  faite.  Les  ,M,p„lntions  ,„ie 
'•'  .'• '•'"<•"  ''  lms.s(V.s  .lorriM.  HI...  sur  Irs  .liv'rs 
f-"t>^ ;>..  ;,'lul,..  s.  ..onsonvnt  .t  s.  d.'.vHopp.-nt 
ninlfirc  tons  k^  ohstnolej^. 

''Si  v.M.H  rom-ontroz  ,,u..lr,uo  part  une  nu.ison 
rn«ti.,ne,  hlnnH.io  soi;,„eu.on,ent  au  .l.I.ors,  ,,ue 
sur  lo  seu.l  un  houiu.e  hospitalier  vou.s  .souhaite 
h.  luenvenue,  vous  fasse  partager  de  tout  son 
cn-ur  I.  pou  .,u  il  pos.s^,le,  si  la  gaieté  la  plus  vive 
<'t  lii  plus  f.-an.h,.  i,rési,leà  s,>s  fnv..rs.  .Mcs^inirs 
n.'  cherche,  point,  la  France  a  passé  Ik.  (Applau- 
dissoiiieuts).  ^     ^' 

"Si  vous  trouvez  quel.,ue  part  des  houunes  rhez 
H".  le  seul  nmt  de  n.onueur  fasse  bouillonner 
tout  leur  sang,  si,  ,1  m  seule  apparition  de  ee  n.ot 

"'.•W.|U,.,  ils  sVlaur,.nt  vers  le  .hau.,.  de  hataill,. 
et  comptent  le  dan-er  pour  un  plaisir,  Messieurs 
no  soyez  pas  en  peine:  la  France  a  passé  h\.  (Ap- 
plaudisstMuents). 

"Si  vous  trouvez  .,uel.|ue  part  un  f,'roupe  d'hom- 
'"CM  ,|„,  vivent  entre  eux  comme  des  frères  plus 
«ons.hles  encore  au  bienfait  qu^^  l'injure,  aussi 
enthousiastes  de  tout  ce  r,ui  est  j^rand  que  bons 
et  tendres  pour  tout  ce  qui  est  faible,  Mes.sieurs 

oncore  une  fois:  la  France  a  passé  là.    (Applau- 
disseiiients).  ' 

"Mais,  m.msieur  le  Président,  j'ai  été  trop  loui; 
inuflen.ent  lonj?.  Que  pourrais,je  ajouter  à  ce 
J.nr.il  ,les,r  ,,,„.  vous  to„s,  .Aicssiours,  v.mis  av.'z. 
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et  dont  vtniH  fiiites  mainteiiiint  une  si  iinposiinte 
inanifcstiition,  de  conserver  et  de  transmettre  in- 
tact il  vos  derniers  neveux,  le  déi)ôt  sacré  tjne 
ni>us  tenons  de  non  pères:  Nos  institutions,  notre 
lanj^ue  et  nos  lois." 

Le  coiiij)fe -rendu  du  dintnlit  il,  où  nous  avons 
trouvé  ce  discours,  le  fait  suivre  de  cette  indica- 
tion sifrnififative:  "M.  Chauveau  s'assied  au  mi- 
lieu des  a|>idaudissements  i»rolon;;és  de  tout  lau- 
diloire,  et  des  félicitations  chaleureuses  de  ceux 
(jui  rentouraient."  Nous  ccmcevons  cette  ovation. 
I-(^  auditoires  cana<liens,  îi  cette  épiKjue,  étaient 
encore  peu  habitués  à  l'éloquence  vraiment  litté- 
raire. Et  M.  Chauveau  venait  de  ])rouver  qu'il 
possnlait  déj;\  l'art  de  la  composition  et  le  secret 
du  style  jM'*riodi<iue.  Ce  fut  ce  jour-là  qu'il  jeta 
les  fondements  de  sa  renommée  oratoire. 

Nous  nous  s(»mmes  longuement  attardé  au 
charme  de  ces  scuivenirs  d'antan.  Mais  il  nous  a 
semblé  (|u'ils  avaient  une  particulière  actualité 
au  moment  où  la  société  Saint-Jean-Iîaptiste  de 
Québec  se  ]>répare  à  sidenniser  sa  cinfjiuante-neu- 
vième  célébration  annuelle,  en  attendant  qu'elle 
fête  ses  noces  de  diamant,  le  24  juin  11H(2.  ^ 

Québec,  22  juin  1901. 

1.   Cet  article  fut   pu/l/Iié   ilans  "  L'Evénement."   ilé   QiW^»)eo. 
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APRÈS   UN   SIÈCLE 


18  0  0-1900 


Cent  iiHH  !  Vv^i  uui»  longue  périittle, —  »m- 
tfnum  114  ri  .sinitiiiin. — dans  l'histoire  d'un  peu- 
ple. Le  siècle  ipii  s'achève  aura  vu  s'a('cnnii>lir 
pour  notre  raco  d'importantes  modifications  et  de 
praves  événements,  (^u'étinus-nous  en  1800  *.'  A 
travers  quelles  épreuves,  (juels  revers  et  quels 
succès  avons-nous  passé,  depuis  ?  Que  sommes- 
nous  aujourd'hui  '.' 

A  l'aurore  du  dix-neuvième  siècle,  au  moment 
où  les  esprits  subtils  de  l'é]»  >que  discutaient, — 
tout  comme  on  l'a  fait  aux  alentours  du  1er  jan- 
vier 1900, — la  grande  ([uestion  de  savoir  si  l'on 
était  au  commencement  o  ;  i\  la  fin  d'une  période 
séculaire,  le  peuple  canadien-français  se  trou- 
vait encore  dans  une  situation  bien  pnk-aire  et 
bien  périlleuse. 

Nous  étions  depiiis  quarante  ans  sous  la  dimii- 
nation  britannique.  Sans  doute,  durant  ce  lapa 
de  ten»]is.  nous  avions  progressé.  A  nart  l'jinnée 
de  l'invasion  américaine,  eu  ITTô-TC!,  nous  avions 
joui  d'une  paix  ]>rof(mde. 
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•">^"i.,..„t.l..,,„,.sI..n,.„.,..,,,,in,rriH.Vs.    F/n-^ri- 

r""'"-7"""|.-o.s,H-,v;|,.n.n„n..,v..,. .,„.:,i, 

a  Pron.m.  ....  r......  .  „.,  „„,„„.„ ^  ^.^^       ; 

'''"•"'.•"•^ "*'•'<- -H  IV'f..n.h,r.|,rA„.i.,„    M;,i. 

;::\!;':';;'''';;'''V''''''''''''''-'-"-'^-'-inHuH.. 

s...-MMM.,..,n..,iK,„..i,.,, ,.l..n..s..p,,,s.,;n. 

M.n.K    N.,„,.  „,tM,n.-,Ii..-.  f.-.sist..,,,if.HI..  ;,  Inh- 
-n.fi.m  •/    X..S  i„sfin„io„s  , rn,i..,H...||..s  ôvi- 

•''•'''^•"•".'.I.s.lunt  ,.||..s.-..;,io„f  „u.,„,,vs-'    X.,. 
nv  .•1.......  |.„,M,..  f,-M„v.is,..-,.,  ,,„„,  ,,,,,;.,.■,,, 

";;•;  :"'""-^>-<"nti"n.'rMif.c.lI,.  A  ô»r,.  1,.  v..,-!,..  ,„,. 

";;■' ';'':"""""• -"•>-Hv..s.l„M..,nv,n.i;.s. 

''•'x;i".^M.r.,,..,,..i,,,,,r.„.Mii..n?  A,,..u,t.i.. 

•J";;st,„ns  .,„,  so  .I,v,Hs.i..„f  .l..v;M.t  nos  p.'.ros  I„rs- 
<l'<  "Is.-ssa.vi.i.'nl  .1.' s.T,if,.r  notre  i.vonir 

I;"   ISOn,  la  p,.pn!;Hion  nMu,(l,Vnm'.f,.nn.-nHe 
'••"'''""y'-""l-'<Mm(hun..s.l;,„sl.p,...vi„.;.,„ 

'"'".""'"•  '"•'  l"'I""'"i-"  .-.J^hns,.  „V,.it  .,„.. 
î"novm;;,;nn.Mh>„nlU.AM,os.  Et  .oito  imm.mo 
"••'.l'»nf.-  frnn,-,M-nnmlie„no  C-tnir  «.n.v.^nuV  par 
n.'p.>.îrn.v.I,.f..nHi..„nni,vsfMnnti.,„..M..ti;.>s- 

vltrT'r"'-  ^*^'»'"^  1-^''  <•"  le  nm;..lu 
.<^nit  ^te  (l.vis^  ,.n  ,l..u.v  pr.,vin.....s  n.>tro  p..uplo 
i-v^.r  1.  privilè...  .iviiiv  ,l,.s  .l.Vnf^s  p.„,  „  ,,. 
pr^*sonfor  nu  parl.n.ent.  Mais,  ,lans  I-,.„fa„..e  do 
n'-  .nstituti„ns  p„Iiri.,„es,  c.U,  ,vp,,-.,s..„tMti.>n 
''f="t  pros,,,,,.  sans  p„„v„ir.    EU,.  ,l„„nait   nne 
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voix  il  no»  ivvi'iulications,  et  ('"étiiit  tout.  Il  n'y 
jivait  pus  ilt»  roriTlntioii  entre  rexin-utif  et  l:i  lé- 
^{i.sluliiiv,  rn.tion  .le  reliiiUl  n  était  en  rien  m(»u- 
iiiiM  il  riiifluenee  .le  eelle-.'i.  Hien  .l.'s  ann.'.'s  de- 
vaient s.Houler  avant  <ine  la  res|M.nHal.ilit.''  mi- 
nistérielle .levinl  un  axiome  .le  notre  .lr.>it  pai^ 
lenielitaire,  cl  lilisirunieni  .le  nos  vi.toires  .•ouh- 
titiltionuelles. 

Il  vavait  alors  .duiiiie  aujounlliui  nn  .onseil 
ex.'-ciitif,  un  .-onseil  l.'-^islatif  .'t  une  asseinbl.'-e 
l«'«,'islative.  l-a  fou.tiiMi  .le  .•onseiller  ex.Vutif 
était  un.'simVure.  Le  .-onseil  l»'«,'islat  if  était  .•<.ni- 
j.oHé  en  nia.i.>rité  ininiualde  .le  .réatnr.-s  .les  frou- 
verueurs.  Kt  rassemblée  était  pres.iue  t.»njour.s 
impuissante  ijuan.!  elle  essayait  de  réaliser  une 
réforme  utile. 

(.'a  et  lii  le  «ouv.'rnement  intro<luisait  dans  le 
eoiiseil  ex.'iutif  et  .lans  le  conseil  lé<;islatif 
(|uel.|n.'s  Canadi.'us  fran..-ais,  tri.''s,  ii  .le  rares 
e.vceitti.ms  i)rès,  parmi  ceux  .lont  .»n  croyait  pou- 
voir escompt.-r  la  docilité.  Mais  t.»utes  les  diar- 
iiCH  imitortant.'s  du  j>;ouvprnemont  étaient  soi- 
Uneusem.Mit  réservées  aux  membres  de  la  faction 
r»''},'nante.  T.e  «îrand  jujïe  de  la  province  était 
riiimorable  William  ()s<,'o(.d.'.  .lui  était  en  même 
temps  ])rt'si.lent  du  conseil  léjiislatif  et  membre 
du  conseil  exétutif.  Le  ju;,'.'  en  chef  «le  Mont- 
réal était  rh.»n<»rable  James  M.mk,  membre,  lui 
aussi,  des  deux  conseils.     Sur  huit  ju},'es  de  la 
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"•"1  '•.ui.Kli™  f,..,„   .  ,  '  "•"  •■"■■'"  !'•'»  un 

'•'   "■'■""■■■•  '-t^iit  »ir ,„.  I.„„ .,  M      ■         '■  "" 
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des  marchimds  (lui  avaient  afflué  après  la  conquê- 
te, et  cette  race  servile  et  despotique  à  la  fois  de 
fonctionnaires  publics,  (lue  l'on  retrouve  chez 
tous  les  peuples  du  monde,  nourrissaient  une  hai- 
ne violente  contre  les  Canadiens.    Ces  derniers,, 
exclus  de  tous  les  emplois  et  de  toutes  les  affaires 
publiiiueH  depuis  trente  ans,  avaient  laissé  un  li- 
bre champ  i\  Tenvahissement  de  cette  troupe  d'é- 
tranfï^'rs  ;  ceux-ci  avaient  donc  tini  par  rej;arder 
le  Canada  comme  leur  domaine,  et  par  constituer 
une  sorte  de  caste  (pii  }j;ouvernait  le  i)ays.  C'était 
eux,  bien  plus  encore  (pie  le  ^'ouveruement  an- 
{llais,  et  (|uel(iuefois  même  malf;ré  celui-ci,  qui 
imposaient    i\    cette    infortunée    jtrovince    une 
quantité  de  itetites  persécutions  et  de  mesures 
vexatoires.    Leur  jdan  était  de  réduire  les  Ca- 
nadiens à  l'état  d'ilotes,  de  faire  du  Canada  une 
seconde  Irlande,  et  d'y  or-ïanis<'r  une  oli^rarcliie 
dominante,  comme  celle  qui  (»i)prima  longtemps 
cette  dernière  et  malheureuse  contré»'.    Le  f;ou- 
verneiiieut  métnqu^lilain.  rendons-lui  cette  justi- 
ce, se  montra  i>lus  libéral,  et  souvent  ses  nn'inbres 
déjouèn'nt  leurs  ])lans,  (lui  devaient  eti  dernier 
lieu  succtmil.er  devant  la  résist^mce  patriotiiiue 
de  ceux  qu'ils  es]téraient  assenir." 

Nos  |M'res  avaient  donc  plus  d'un  motif  de 
crainte  et  d'anxiété,  en  i)énélrant  dans  l'incounti 
du  n(mveau  siècle.  Cimime  elle  était  failde  et  dé- 
sarmée, à  ce  moment,  notre  nationalité,  si  cruel- 
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lenu'ut  éprouvtV,  iValmrd  i»ar  lu  «léfaite,  ensuite 
par  rostrarisme  '.  Ux  presse  cauiulienue-frau- 
,;aise  était  à  naître  parmi  n..ns.  N..s  tribuns,  u<.» 
parlen.eiuaires  K  nos  penseurs  ne  s'étaient  pas 
cn.M.re  révélés.  Nos  fîrands  ehefs  pulitiques  et 
reli-ieux  n-étaient  pas  s.»rtis  .le  la  Inule.  IMess.s 
restait  dans  la  pénombre  ;  Papineau  et  Heilard 
n'avaient  point  frappé  leurs  eoups  l.istorKiues. 
Et  U-s  hommes  -lui  rêvaient  notre  anéantissement 
pouvaient  st-  dire  .lU-ils  en  auraient  bientôt  fini 

avec  nous. 

Mais,  IMeu  nu-iri,  nous  avions  des  rescrv.'s  .le 
fon-.'s  .|ue  nos  imMvs  ne  sonihM.nnaient  pas  eux- 
„„-.„u.s.  n<T"i^  "•''""'  """'  "'"■'"'  IVIlondrem.'Ut 
,1,.  i-ami.-n  r.-ime,  apn-s  l.'s  .l.'-sastr.'s  .le  Tinva- 
siun  .r  rinterruption  .b-s  étud.'s,  W  s.Muinaire  .le 
(2m'-b.M-  .-I  le  st-Muinain-  .le  Saint-Sulpiee  s.'taient 
vaillamm.-nt  r.-mis  à  l'.euvre.  .'t  nous  avaient^  fa- 
bri.|ué  .l.'s  homm.'s  tr.'mp.'-s  pour  la  lutte.  Hon- 
n.Mir  .-n  s.dt  à  jamais  rendu  à  .-es  .leux  illustres 

maisons  '. 

,,,.,,,,,„•„.,  ,l,or  rut  li.'U  en  l.*04.    N..S.Mm.MM.S 

fnnd.-rent    b-    1/' rr,n//    pour    no„s  .-ab-muL-r   .H 
nous  dénouii'r. 

\ussii.-.t  /.<  r„(M/-//V,/  sur-it,  pour  nous  .pis- 
,„i,.,.  ,,,  nous  drfr.idn-.  i.e  vi.-ux  i-«„<ul\<,>.  pfe- 
,„•,,,.,„•,  ,1-  nutiT  i.n-ss.'  nation;:'.-,  av.'-  .pudle 
,.„,„;  i,.„  ,u,us  f.Miill.'iuii-  toM.i.mrs  s."s  f..rter*  pa- 
p..  i.nni.-sparb-..-mps:   l'i.  rre  lîédard  en  fut 
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rftnip  ;  Taschereau  et  manchet  y  tinrent  souvent 
la  plume  ;  JatMjueH  Vijïer,  débutant  dans  la  ear- 
rière,  eu  fut  le  rédacteur  en  titre  pendant  linéi- 
ques moin.  Le  vaillant  journal  fit  une  belle  cani- 
pasiH',  dont  nous  lisons  encore  aujourd'hui  avec 
un'^l^uissant  intérêt  les  bulletins  émouvants. 

lîien  des  articles  profondément  pensés  et  soli- 
dement écrits,  virent  le  jour  dans  la  feuille  pa- 
l,-i„te.  Damer  le  pion  au  Mm-m;,,  ;  (-était  un 
ion  pour  nos  indémistes  de  1S0(1  et  de  ISOT  !  Mais 
hicntùt  le  jeu  s.>  jiàta.  La  mitraille  jrouvernemen- 
,;,!.■  s<.  mit  de  la  l.artie.  Crai-,  Ihr  htth 
/.■/,M/.— entrait  eii  s.-én.'.  Après  .,uel«iucs  es.-ar- 
,n„n.-li.'s,  notre  pivmièn>  jirande  bataille  raniiee 
.■nnstilutionnelle  fut  livrée  en  1810.  Assemblée 
populaire  contre  ^Miuverneiir  1 

<",'  fui    une  rude  cl    brillante   r.mc.mtre.      /.' 
CiiixiilUi)  V  perdit   héroïciuemcnt   la  vie    :  il   de- 
vait  renaître  plus   tard.     MM.    lîédard.  Tn^elu- 
reau,    Ulancliet   furent    emprisonnés,     l.e    parle- 
nicnt    fui    deux   bds  dissous   «l>    inil".     M:-is   1.- 
fourafie  et  la   fenueté  des  Canadi.-ns  ne  flérlii- 
r.'nt  pas.    Et  la  faction  U.vland  vil  en  deiinilive 
ses  ,.rojct s  déjoués.  (\'  dont  il  s-a-rissait  m  appa- 
n-nce.   (-était    de   riiidé'pendance   du   paib-ment. 
r.édard  et  ses  coll(--;rues  soutenaient  av.-c  rais.,n 
•  lUe  les  ju-es  lie  devaient  pas  sié-ec  dans  les  as- 
semblées.     Mais,  (inellc  m'"'  f"'   rii'ip'"-':!'"''  de 
cette  (iuesti(.n,  la  rais(»n  du  conîlit  était  plus  jn'u- 
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Du  rôté  opposé,  les  droits  populaires  ne  manquè- 
rent pas  (le  défenseurs.  A  l'exeeption  de  Ilourda- 
fjes,  notre  première  «jjénération  de  parlementaires 
eél(M)res  était  disparue  de  la  scène.  Rédard,  Pa- 
net,  Joseph  l'apineau,  Taschereau,  Horgia  étaient 
morts  ou  avaient  pris  une  honorable  retraite. 
Mais  Louis-Joseph  Papineau,  DenisHenjamin 
Vi-ier,  VallièreH  de  St-l{éal,  (iuesnel,  Cuvillier,  et 
plusieurs  autres,  les  avaient  remplacés  dans  Ta- 
rène.  Avec  le  concours  de  Neilson,  un  Ecossais 
loyal  et  ami  de  la  justice,  ils  tirent  échouer  le  pre- 
mier i>ri>jet  d'union  entre  les  deux  provinces,  en 
1S22. 

Cependant,  Dieu  réservait  encore  î\  notre  race 
^]^'  terribles  éi)reuves.  La  lutte  entre  INdiirarcliie 
et  la  majorité  parlementaire  s'"envenima  et  prit 
lin  caractère  menacjant.La  sa«;esse  ne  présida  i»as 
toujours  aux  conseils  de  nos  chefs.  Entraîné  par 
la  passion  pcditiiiue  et  le  ressentiment  des  injus- 
tices subies,  Pa])ineau,  devenu  le  grand  agitateur 
de  la  jtrovince,  dépassa  la  limite  qu'il  avait  ])aru 
d'abord  se  fixer  il  lui-même.  Deux  scissions  suc- 
cessives se  [)roduisirent  dans  la  phalange  cana- 
dienne. Mais  le  tribun  dominait  l'assemblée  et  la 
poussait  aux  extrêmes.  Nous  croyons  qu'il  la  ses- 
sion de  IS:}."),  une  modération  habile  eiit  pu  chan- 
ger la  face  des  chos«»s  et  faire  éviter  :\  notre  pro- 
vince de  cruels  désiistres.  Malheureusement  Papi- 
neau, appuyé  par  un  nouveau  grimpe  de  jeunes 
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li»UH  |M>i)iiljiiro8  lu  lM)nne  semence  des  liberté 
t(»ustitiiti()Ui]-*lle!4.  En  même  temp»  la  muse  pa- 
triotiiiiif,  néi'  de  nos  iMalheurs,  eommeuyait  à 
déployer  ses  aile.-»,  ù  chanter  les  fjloireH  de  nos 
aïeux,  à  célébrer  notre  passé,  à  consoler  notre 
peuple  d<'s  tristesses  du  présent,  en  ranimant 
dans  Sun  cu'iir  {"espoir  i>n  l'avenir. 

Cliauveau,  jMK'te  adoles<ent,  flétrissait  les 
Itantpiiers,  auteui-s  véritables  de  ri'nion  exécrée, 
(iarnean  i>réhidait  à  son  histoire  réparatrice 
par  ses  tliauls  nationaux.  Notre  cieriié  admi- 
rable, coiitiuiiant  s((ii  uMivrc  séculaire,  multi- 
pliait les  niaisiius  d'éducation.  l'^nliu,  ce  (|ui 
restait  de  nos  liuiumes  publics  a[u-ès  la  tour- 
iiii'ut"  se  ralliait  jinur  de  nouveaux  comliats,  et 
l.afiuitaiiie  assajii,  ti-lairé  par  les  lueurs  île  la 
fipudre  (jui  avait  ertieuré  sa  tête,  contractait 
avec  le  noble  et  lovai  Uabhvin  cette  alliance  fé- 
conde i|ui  nous  conduisit  à  la  victoire. 

t'funiue  je  ne  trace  ici  (prune  es(|uisse  et  non 
une  ]KV^{'  (riiistoire,  je  n'entends  point  raconter 
ITnion.  Instituée  i»our  iiotis  perdre,  elle  nous 
apporta,  par  la  permission  du  Ciid,  l'instru- 
UK'iit  de  notre  salut.  I.a  res]Kiu,sabiliié  miiiis- 
iérielle,  i|ui  peut  avoir  ses  iiiiduvénieuts.  mais 
i|ui  nous  a  donné  le  nioveii  de  briser  le  jouj;  oli- 
jriircliit|ue,  était  contenue  en  irerme  dans  l'.Vcte 
d'rnion.  Seulenieiil,  di's  "iduv fiMieurs  coniiiie 
Sydeidiam   et    .Metcalfe   voulaient    reni]ièclier  de 
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porlH  entre  les  deux  sections  du  Caniida  deve- 
niiient  plus  difn<iles.  Ai>r^'<  viu^'t-sept  an», 
dune  s«'M-ie  de  henrtn  et  d'imhn^nlit.s  ai}iUH  na- 
quit la  ('..nfcMlération  des  prnvinees,  <iui  don- 
nait, il  eluHiine  .relU^  le  contK.le  de  ses  intétvts 
les  j.liis  directs,  et  créait  nu  pouvoir  central 
ehar-ié  de  surveiller  leurs  intér»*'ts  eoiiiniuns.  La 
province  de  «iuéliec  devenait  autonome,  et  un 
lieiilenant  «,'ouverneur  canadien  fran<;ais  repre- 
nait à  (Juébec  les  fonctions  aliandonnées  un  siè- 
<•!(•  auiiaravant  par  le  nianiuis  de  Vaudreuil. 

Nous  touclKUis  ici  à  riiistoire  abs(dunu'nt  con- 
temporaine, et  il  serait  oiseux  de  nous  \  appe- 
santir. Depuis  trente-trois  ans  la  roufédéra- 
tion  dure.  Nmis  y  avons  rencontré  nos  éiireii- 
ves  ;  nous  y  iivous  tmuvé  des  avantajies  et  des 
succ.-s.  Notre  nationalité  y  a  j^a^Mié  pour  ses 
iitl'aires  intimes,  pour  ce  (|ui  lui  tient  le  idus  iiu 
co'ur.  ce  v //  tiorrnniirnt  vers  letund  elle  a 
tendu  pendant  soixante  ans  s«'s  etVorts.  VA  c'en 
est  assez  pour  nous  fiiire  aimer  le  réjrlnu'  fédé- 
ral, en  «lépit  des  diftictiltés  (|ui  (Uit  parfois  si- 
1,'nalé  sa  mise  en  «euvre. 

(Ml  en  sommes-nous  aujourd'hui,  en  l'an  de 
«jràce  lîKM).  cun»i>ar('-s  i\  ce  (jne  nous  étions  en 
l'an  de  ;;ràce  ISOO  ?  Nous  étions  jilors  environ 
120.000.  Nous  n'avions  ]>as  de  jtn'sse.  jias  de 
iittéiiiiure.  pas  de  i  ommerce,  jtas  d'influence 
p.ditiiiue.    Auj  ►urdiiui  no\is  sommes  ;\  peu  près 
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l,r>(»0,()(M>.  Ni»us  avoUH  nue  nniltitudi'  (K*  jour- 
niiux,  dont  l'un  tire  i\  plus  df  r»(»,000  excuiplul- 
rt's,  t>t  <|ui,  réuniH,  piiriciit  a  plus  d'un  iiiillioii  dt> 
l«'ctoui's.  NnUM  jivons  \iuo  littiTiiturc,  une  litté- 
i-Murt'  imparfait*',  sans  dont»',  mais  dont  les  pro- 
^iTH  sont  incniitcsiahU's,  et  (pu  in'Ul  »*'tn'  conijui- 
ivc  sans  t-raintc  à  «clic  des  anfîIiHcanadicns. 
hans  le  «■nniniciTc.  Tindiistric,  la  liante  fmancc, 
nmis  rivalisons  avec  nos  eont  ilovcns  d'une  ori- 
îjinc  dilTcrcntc  de  la  notre. 

Dans  la  polit it|ne,  nos  nialeurs.  nos  chefs  par- 
Icnit-niaires  niarrlient  de  pair  avec  ceux  des  an- 
tres races.  Nous  nvons  conquis  sur  la  forêt  et 
la  «uliiinle  les  lîois  l'raiics.  le  lac  Saint-. Ican. 
Ic^  rcjiioiis  de  l'Ottawa,  du  Noniininj;ue,  de  la 
.Mci;ipcdi.  ,  et,  franchissant  nos  frontières,  nous 
a  Vous  lutanié  le  Haut-Canada  à  l'I-st  et  il 
roucst,  it  lancé  nos  cohmies  jnsiju'aux  pieds 
.lis  .M.  iitajiUcs-Kiuheusi's.  l'u  «'■^iard  à  ce  ([Ui- 
iiMii^  (iiniis.  ic  (pic  nous  stiMiiiics  ii'csl  il  pas  mer- 
vcilicux,  c!  ne  (levons-nous  jias  nMxIre  à  la  l'ro 
viilence  niatcrnciic  de  ferventes  jictious  de  <,'m- 
ccs,  au  déclin  du  siècle  «lui  s'achève  '.' 

Ah  !  oui,  tout  compte  fait,  le  dix-neuvième 
siècle  a  été  pour  le  peujtle  canadien  fraut.ais  un 
siècle  j;lorieux  '.  Il  nous  a  donné  dans  ri:<;lise, 
lidur  ne  jiarlcr  (luo  des  morts,  les  IMcssis,  les 
Taschereau,  l»-s  llonrp't  et  les  Latlèdie  ;  dans 
les  lettres,  les  Cartieau,  les  Parent,   les  Créma 
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^i»  Us  r.Th.nd,  les  Ta.luS  U'h  (M.auvn.u  ;  dans 
la  iH.Utiqu..  et  la  ma«istratun.,  les  lU.lard,  les 
l'a ù.-t.  l.-s  l'ai.iueau.  1-  Vi^er,  les  Vallu-n-s  les 
,„,„„,„,,  ,es  Moriu,  U-s  Tad.^  1. .  r.r,..r. 
U.H  Dori.Mi.  Il  uouH  a  vus  sauvogardor  nos  .- 
,,,rt,'.s  .vligieus.^  et  eou.iuérir  uos  libertés  poli- 

'"Xus  .Inute,  il  u..nH  lai*H'  encore  plus  d'un 
,P.lu  prohU.n.'  i\  n-soudm  <Mi  l-"t  pK'V.uv 
,,„..,h.s  q.n.uv.-s  ..t  quels  .•..mha.s  nous  n.s.>rve 

'  ut-^-tn.  1.  viu;:tiH.u.  sHMi...  dont  ""•'•;  i;"^;;:;;^ 

,  .s  ;1  p,vs,.nt.  iM.indrc  rauln-  nie.Tta.u..  Ma  v 
.„,;„.;.„,,.,  ...  intte  n-est-olle  i>ou.t  a  n^;; 
i.tout.vi.Onuuain.etdetoutevu.uatMnl_ 

v„tn.  ,n.rv,.illeus.  histoire  nous  a  appr.s  i\  aN-ur 
n.utiame  .u  b  IM-vidone..  Soyons  s<.ul..u.eut 
H.,.M.H  à  n..us.uuMues  .t  .\  nos  ,rad,t.ons.  Car- 
lins d.Mou,.  atteinte,  au  fond  de  nos  neu^^^^^^^^ 
r..„sa,n-.dupa,no,isnH^Hdelafo,     KtlWM^^^ 

rnns-nous  à  .-nlnT  demain,  sans  .nunte,  dans  U 
X,.l  nonv.au,  Muiouvr.  déjà  devant  nous  S.S 

j,(.rsi..>.tiv.'s  nivstérieusi's.  > 
(iuéluH-,  -'2  juin  1000. 
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UN  MOT  DU 


HAMILTON  SPECTATOR" 


Un  des  journaux  les  plus  détestables  qu'il  y 
ai     aans  toute  la  Cc>nf^lération,  le  7  <.-/^- 
^uevtator   sest  fendu  d'un  mot  spirituel  à  1  oc 
'  ^on  de  la  visite  du  due  et  de  la  duchesse 
;^;:i;  Pendant  que  mritierdtjtr.^re^^ 
vait  les  hommages  de  notre  vieille  c.te      eUe 
fe.ille  harsueus.  et  fanatique  a  V-^^^^^^^ 
J  suivante:  "Son  Altesse  lioyale  est   année 
:;;.nrC>vince  de  Québec;  dans  quelques  3ours 

seulement  elle  verra  le  Canada. 

Nous  citons  de  mémoire,  les  mots  peuvent  ttre 
eh.rés  mais  le  sens  est  exact.  La  pensée  que  le 
^"Î;.;.  a  voulu  exprimer,  .est  que  la  lu^^^^^ 

ce  de  Québec  fait  une  tache  d'ombre  f  ^  l'^\^^*^; 
hmfn  ux  de  la  Onfé^lération,  et  qu'il  faut  en 
!::;;;r;;our  avoir  une  idée  juste  de  notre  beau 

'tms  son  intention,  la  pande  du  Journal  .mta- 

rien  était  injurieuse  p.mr  notre  P----  ^-; 
aans  sa  portée  réelle,  ce  --it  pour  k^te.^  ^n 
Canada  qu'elle  serait  .mtrageante.  En  etta,  le 
y;::';o:  «/>ec^.o,•  a  voulu  ét^ir  itne  opp^^^ 

tîon    f-iire  ressortir  un  contraste  entie  la  pr. 
^:::;;"  Québec  et  les  autres  provinces  cana- 
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(lionnes.  Eh  bien,  n.nis  affirmons  (,„,.  ce  cou- 
tn.ste,  si  contraste  il  y  a,  est  tout  ù  notre  av  in- 
taRo. 

Il  est  permis  de  douter  que  le  re-ard  de  uo^re 
rm  futur  ait  pu  discerner  à  travers  I,.s  réc'p- 
tions,  les  démoustrati.ms  et  les  adresses  ofticiel- 
les,  la  physionomie  véritable  de  notre  i.n.vinre 
Mais  s,  Son  Altesse  a  lœil  perçant,  si  des  études 
l)i-eliminaires  r.,nt  préparée  à  o.m.  .reu.lre  vite 
les  situations  et  les  nuances,  elle  a  dû  se  con- 
vaincre promptemeut  que   la   nationalité  canr 
dienne-française  est  l'un  des  meilleurs  élémcT.ts 
<lc    I  empire.     Sans  doute,   nous  avons   nus   dé- 
fiints  et  nos  i.réju-és.  Nous  nous  emballons  quel- 
quefois  ;  nous  manquons  tantôt  de  prévovance 
et  tantôt  d'initiative.    Mais  n<ms  avons,  d-autrv 
p.trt,  le  droit  de  proclamer  (lue  nous  s.unmes  |, 
prov.nce  la  plus  «généreuse  et  la  plus  lar-e  de 
tout   le  Canadii     Ici   i>as  de   dénis   de  justice 
•xlieux,  pas  d'intolérance  aveu-le,  j)as  de  haine 
sectaire,  mais  la  liberté  pour  tous,  le  droit  com- 
mun pour  tous,  le  respect  de  la  conscience  et  d- 
convictions  de  tous.   Ce  n'est  pas  ici  que  le  pria- 
ce  royal  et  sa  gracieuse  compa-ue  ont  pu  voir 
des  minorités  opprimées,  spoliées  et  pressurées 
en  depit  de  la  constituti.m  et  des  tribuuauv    Ce 
n  est  pas  ici  ,,„-ii«  „„,  vu  une  in(W;,]ité  cho(iuan- 
te  dans  la   répartition  des  honneurs,  des  fonc- 
tions et  des  emplois,  entre  les  différentes  races 
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(jui  constituent  la  nation.  Je  dis  mal  ;  c'est  ici, 
au  cautraire,  (ju'ils  ont  dû  voir  régner  cette  iné- 
galité, mais  au  profit  de  la  minorité,  de  ceux  qui 
sont  nuniéri(iuement  et  politiquement  les  plus 
faildes. 

La  province  de  Québec  leur  a  donné  le  magni- 
fique spectacle  de  la  concorde,  de  riiarnumie,  de 
la  tolérance  éclairée,  de  la  paix  religieuse  et  so- 
ciale. Kilc  leur  a  révélé  un  i)eui)lc  à  la  fuis  tradi- 
tionnel et  pr<)gressif,  épris  du  passé  et  jetant  en 
terre  des  semences  d'avenir,  conservant  dans  s')u 
co'ur  l'impérissable  culte  des  gloires  dautrefois, 
la  nu'nu)ire  imnu>rtelle  des  apôtres  et  des  héros 
fran<;ais  (jui  l'tint  fait  naître  à  la  civilisation  «t 
à  la  foi  chrétiennes,  et  d^.nnant  librement  au 
jiouvoir  nouveau,  auiiuel  la  Providence  a  trans- 
féré la  souveraineté  de  ce  pays,  l'adhésion  sin- 
cère et  réfléchie  d'une  loyauté  d'autant  plus  fer- 
me, (ju'elle  repose  sur  des  d<>ctrines  plus  inébran- 
lables. 

Voilil  ce  que  Son  Altesse  le  duc  de  Cornouail- 
les  et  d'York  a  pu  voir  en  traversant  (Québec  et 
^ilontréal.  Il  a  entendu,  de  plus,  des  jiarules  dont 
il  ne  retrouvera  pas  ailleurs,  au  nuMue  degré,  le 
souffle  itur,  l'élévation  éli><iuente,  les  liants  ensei- 
gnements. 

Puis,  à  côté  de  tous  ces  éléments  de  iziandeur 
morale  et  politique,  il  a  sans  doute  adu-iré  les 
inc(»mparab!es  beautés  que  la  luaiu  de  Dieu  a 
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sciiiH's  sur  nntro  sol,  et  qui  servent  de  civlrv  nin- 
ffiiifuiue  ;uix  (iMivres  splendides  dues  h  lii  main 
des  lininiiies:  notre  royal  Saint-Laurent,  n;.s  ma- 
jestueuses Laurentides,  notre  merveilleux  (Jné- 
liec,  notre  sujierhe  Montréal.  A  notre  Palais  lé- 
fïislatif,  sur  nos  arcs  de  triomjthe,  dans  n^.s  uni- 
versités et  nos  couvents,  il  a  vu  s'é]»anouir  h'  <,'é- 
nie  arfisti(|ue  et  littéraire  de  notre  raci'.  Kiiiin 
los  entrepôts,  les  docks  vastes  et  siirs.  les  cen- 
taines d'institutions  financières  et  commerciale?,, 
les  forêts  de  cheminées  altières,  enseignes  de  l'in- 
dustrie féconde,  que  nos  métrojMdes  lui  ont  laissé 
entrevoir  dans  son  passage  :\  travers  nos  rues, 
<mt  pu  le  convaincre  que  la  province  de  Québec 
sait  marcher  d'un  pas  assuré  dans  la  voie  du  pro- 
grès matériel. 

Seulement,  nous  regrettons  d'avoir  :1  le  con- 
fesser, il  y  a  une  chose  que  Son  Altesse  Royale 
n'a  pas  vue  dans  notre  province,  et  ([u'elle  va 
voir  ailleurs.  T'est  un  journal  étroit,  méchant, 
]>erit.  inintelligent,  sectaire,  fanaticpie,  provoca- 
teur, artisan  de  discordes,  fauteur  de  jtréjugés  et 
exidoiteur  de  haines  comme  le  Spcctotor  de  FTa- 
milton. 

On  peut  se  cons(der  d'une  telle  lacune  !  ^ 
<iuél)ec,  5  octobre  1901. 


■ 
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PRONONXK    AU    BANQUET    DE    LA    SOCIÉTÉ    SAINT-JEAN- 
BAPTISTE    DE    MONTRÉAL,    LE    25   JUIN    1903 


TOAST    A    LA     FRANCE 


.MONSIKIU  I.K  l'UKSn>ENT, 

Mesdamks,  ;Mr:ssiT:rRS, 

Il  y  a  quatorze  siôcles,  .in  roi  barbare,  vain- 
queur par  l'invocation  du  Christ,  se  faisait  baiv 
tiser  avec  trois  mille  de  ses  soldats.  Et  cet  évé- 
nement devemiit  l'un  des  idus  jrrands  faits  de 
l'histoire.  Il  y  avait  eu  jusqu'à  ce  m.unent  dans 
les  (îaules  des  (îaulois.  des  (Îallo-Uomains,  des 
Francs.  Ce  jour-là  une  natiim  nouvelle  surgissait 
du  baptistère  de  Keims,  la  Trance  cluM-tienne 
naissait  sous  la  bénédiction  de  SaintKémi,  et 
recevait,  dans  la  personne  de  ('l..vis.  une  -ib-rieu- 
se  investiture. 

Depuis  cette  date  mémorable,  elle  o  occupé 
dans  l'histoire  une  place  immense  ;  elle  a  exercé 
une  acti.m  toujours  profonde  et  s(mvent  décisive. 
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l'ih'  a  i»r.)voquô  tour  j\  tour  rndmiriition,  ramour, 
la  crainte,  .|iiel(|n('f..is,  h,  l,i,irn>,  mais  janiain  lin- 
(litï'ércncc. 

Api.Hé  i-\  pr(.i.(»s.M-  un  tcast  il  la  France,  an 
'"ilicn  (le  cette  sph-ndide  manifestation  patrioti- 
•|ii«'.  je  ne  puis  me  défendre  d"nn  certain  embar- 
J'ii-^.     ('""st  il  cette  n..I.le  nation  (|m>  I,>  Canada 
doit  IVxistence  ;  mais,  depuis  que  n(^  destinées 
••Ht   été  désunies.  ,dle  a  éju-ouvé  l.ien  des  fraiis- 
f.M-mations  et  suivi  parfois  des  impulsions  qui 
MMuldaient  augmenter  encore  la  distance  <-ntre 
t'Ilc  et  nous.    Cependant,  .Afessieurs,  je  me  I.Ate 
de  le  dire,  nous  ne  devons  i)oint,  lors<|ue  nous 
pensons  ;\  la  France  ou  que  nous  parlons  d'elle, 
nous  emprisonner  dans  le  cadre  étroit  d'un  mo' 
ment  ou  d'une  impression  uniques.    La  France, 
ce  n'est  i)as  un  régime,  (|ue  ce  ré<ïime  .se  nomme 
nionarchie,  empire,  ou  républùpie  ;  la  France,  ce 
n'est  i)as  un  hcmime,  que  cet  himimo  s'apitelle 
I-nuiH  XIV,  ^lirabeau  (m  Napoléon   ;  la  France 
ce  n'est  pas  une  époque,  que  cette  époque  soit 
•elle  <les   héroïques  croi.sades,   de   l'éblouissant 
<lix-.septième  siècle  ou  de  la  fabuleuse  épopée  mi- 
litaire  qui  nwmiua    le  début  du  dix-neuvième. 
Non,  ce  ne  sont  lil  que  quelques-uns  des  aspects 
ntultii)les  sous  lesquels  elle  s'est  successivement 
manifestée.    La  France,  c'est  une  grandiose  en- 
tité nationale,  douée  par  Dieu  des  dons  les  plus 
ma-nifiques,  des  facultés  les  plus  merveilleuses, 
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.■t  viviiiit  il  tniv.Ts  l.-H  sirtli's,  (l'nnp  vie  int.'iiso 
et  iinlcnti'  «îoiit  k's  riiyonnonii'ntH  ont  Houvcnt 
l'.l.loni  h'  iiioncU',  et  dimt  pnrfois  les  tiessiiille- 
int-nts  ruiit  fait  tiviubler. 

<"('tt.'  vie  iW  la  rrain«>.  il  faut  la  n.ntfini'lt'r 
dans  son  cnsenihlo,  si  Ion  veut  en  avoir  une  idée 
justf.  11  fant  -iravir  la  niontajrnc  itour  (Mnltras- 
scr  d'un  vaste  coup  d'o'il  son  histoire  quatorze 
fois  séculaire,  pour  voir  s'aeeuser  nettement  son 
relief  ^^'-iK-ral  et  se  dé-ïaf;er  les  traits  sailliints 
de  sa  véritaltle  physionomie.  Kt  lors«iu"on  fait 
cela,  .Messi  -urs.  lors(|u"on  se  pla'c  à  cette  hauteur 
liour  la  considérer,  on  onstate  «pie  la  Krance  a 
été  ruue  de  ces  ^t  nations  providentielles 

,|ui  occultent  une       ■«•.'  choisie  dans  les  annales 
de  rhnnianité.    On  constate  (pie,  nialiïré  ses  fai- 
blesses (  t  ses  fautes,  malf-ré  ses  heures  d'é;;ar.- 
ment  et  de  c(.upalde  aberration,  elle  a  été  dans 
le  monde  le  chevalier  de  IMeu.  le  héraut  de  la 
vérité,  l'apôtre  de  la  foi,  le  fîlaive  vivant  de  la 
justice,  le  i.orte-tlauibeau  de  la  civilisait  ion  chré- 
tienne.   On  admire  ses  expbùts  j;uerriers,  mais 
plus  encore  son  fiénie  clair  et  pénétrant,  ses  as- 
jurations  idéalistes,  et  cette  flamme  dVntliousias- 
me  ^'énéreiix  (pii  lui  a  fait  accomplir  tant  d'actes 
sublimes.    Ah  !    cette  histoire   de   notre   vieiHe 
mère-patrie,  cuubien  l'on  aime  parfois  à  s'y  ré- 
fugier, à  s'y  iilon<ier.  comme  dans  une  onde  for- 
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tifiiintf  cl  siilntiiir.'  i.ù  se  rctn-iniH-Mt  les  csp.iir.s 
fiiti^'iK's  et  se  nivivi'  la  (•..nlianct'  li«''sitjMitt'. 

l'u  jîfiind  oiMicnr  a  dit:  'Mino  la  rraiicc  est 
•  lifticil.'  à  Jnjri'i-  :""    r',..st  jMMir  \unis  surfont  (|ue 
•••'fie  parole  est  vraie.    I!  untis  est  i)his  diffieile 
<|ii'iï  tniiie  autre  liai  ion  de  jnjier  la   l'raiiee  avec 
cf'He  iini.artialit»'  froid»-  ipii  est  un  des  attributs 
de  la  Justi<'e.   Son  san;;  l)ouillonne  dans  nos  vei- 
nes.   Elle  a  été  la  mère  de  notre  nationalité,  elle 
est  restée  la  mère  de  nos  intelliirences.    Ses  vieil- 
les cliansons  ont  Mené  nos  premiers  sommeils,  et. 
en  ap|)renant  notre  histoire,  nous  y  avons  trouvé 
pendant  un  siècle  et  <lemi  l.>  proloiiir,Mnent  de  la 
sienne.    Nous  all(»ns  puiser  sans  ees.s(>  aux  sour- 
ces intellectuelles  (|ue  sou  -iénie  a  fait   jaillir,  et 
nous  essayons  de  suivre  la  trace  lumineuse  de  si^, 
maîtres  immortels,  dans  nos  faibles  elTorts  p(Uir 
nous  élever  vers  les  sommets  lointains  de  la  beau- 
té littéraire  et  artistiquo.    Quoique  nous  ayons 
été  séparés  d'elle  par  la  volonié  de  Celui  «|iii  di- 
rige les  événements  et  les  peuples,  (|Uoii|ne  tout 
lien  politi(|ue  soit  ;"\  jamais  ri>m[>u  entre  (die  et 
nous,  (luoicjue  nos  destinées  soient   irrévoc.ible- 
ment  dittërentes  des  sicMines,  nous  lui  sommes 
restés   attachés   j.ar   t..utes   les   tibres  de   notre 
cn'ur.    Et  v<.ilà  pourquoi,  au   lieu  de  la  juirer, 
dans  ses  vicissitudes  et  sc^  llu<inati(.ns.  avec  la' 
eMlme  assurance  de  l'impassible  critique,   nous 
>iubi.s.sons   profondément   et   souvent   d..uIoureu- 
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W'iiiont  If  coutn-tniip  ilc  sch  éiiiotiniis,  «le  ses 
lut  les  H  (le  ses  i»t'i-turltati<ms.  Nous  souiTmiis 
(inaïul  fllt'  soiitln',  iihuh  nous  ivji.uissuns  quand 
elle  pn.siM'ns  nous  exultons  qiiaïul  clli'  irionii>lu', 
nous  j:t'"iuissons  quand  elh'  scnil»le  désertor  ses 
voies  traditionnelles  et  iilHJiqu.T  sa  voeation  his 
tori(|ue.  <iut'  voulez-vous,  nous  l'aimons  '.  Et 
(■"est  |>réeiséiiient  quand  elle  nous  attriste  da- 
vanta-ie  (jue  nous  sentons  surtout  eoniliieii  elle 
n(.us  est  elu-re.  Tiii'  la  pierre  de  touclie  de  l'a- 
uiour,  t'est  la  somme  dt'  do\ileur  que  |K'Ut  intli- 
p-r  l'être  aimé. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  la  rran.e  ne  doit 
pas  ('tre  eonsidénV  simplement  dans  une  époque. 
(Qu'est  ce  (|ue  quiiizo  ans,  (lu'est-ce  viu},'t-ein(i  ans 
dans  la  earriére  d'un  peuple'.'   Tas  plus  (|u'uno 
lieun>  dans  la  vie  d'un  homme.    Au  lendemain 
d'Azineourt,  on   put   se  demander  si   la   nation 
franeais<'  n'avait   pas  à  .yiinais  perdu  son  indé- 
I>eudanee  nationale.    Le  roi  de  Frame  était  de- 
venu le  roi  de  llourges,  i>endant  ([ue  le  roi  d'An- 
gleterre  était    couronné    dans   Paris.     Somltres 
jours  :  crise  terrible,  qui  ressemblait  aux  alTres 
"de    la    mort  !    Mais    à    ce    moment    une    petite 
pavsanue    ùe    rran<-e,    une    humbl-    ber-ére    de 
Domrémv  entendait  d(^   \«'ix  mystérieus<'s  lui 
commander  ^'de  faire  cesser  la  jïrand(>  pitié  (lUi 
était  au  cu'ur  "  de  sa  i)atrie.     Klb'  imposait  aux 
princes  et  aux  cai.itaines  la  f.d  en  sa  mission,  ar- 
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iH.ijiit  sii  vii-ffiiiiiN-  hiiilui.-i-.".  Miiiiviiit  OH.-'iiiis  ii.s. 
«i<'Kt'',  ciillditiiit    It's  envjihisst.ur,s,  «.f   cuiKlniHait 
rri..niplialt'iii(.nt  ,\  |{,.iiiis  |..  roi  d,.  Moiir^cs,  ,,iio 
If  .l<.iil>|f  Hii.n'  <l..  la  viriuir.'  <'f  «l.»  j'onrtiHii  |M.n- 
lHl.alf  refaisait  vraiiiiciK  roi  iji-  l'ranct'.    l'ran- 
«liissf/,  inainti'iiaiii  (n.iM  sin!«-s  d  voyez  ici  aii 
Irc  s|M'(ta<lf.      I.a  i.-i  iviir  rè^fiii'  à  l'aris.  et  lii-  là 
sVtciiiI  roiniiie  un  iinafre  san^rlnul  sur  tout.-  la 
Fraiiii'.    i.a  «iiillotine  al»al  h-s  têtes  les  plus  liau- 
ifs  .•!  I..H  plus  saintes,  et  dans  Notre-Dame  pro- 
fanée une  tourlte  liurlante  fait  monter  sur  i"au- 
lel   "    I,.   mai-l.re   vivant    d'une   cliair   pul.li.|in'." 
C.r.uul  Hieii  :  ,!aiis.|uel  al.ime  de  san^' et, ,].' Imhic 
va  donc  s'ellundrei-  le  peiipi..  ••  ein-istianissinie." 
Attendez.   Messieurs,   détournez   vos   reii-ards  de 
17!t:{.    Onze  ans  sont   écoulés,  uouh  sommes  en 
1S(M.   \'oici  de  nouveau  Notre-Danu-.  mais  Notre- 
l'iinie  puritiée  et  déployant  une  splendeur  et  une 
pompe    «lU'oni    à     |ieille    connues    SCS    plus    lieaux 

jours.  Au  milieu  d'une  foui,,  imnu'use.  où  se  |. res- 
sent les  ^ém-raux,  les  nia-islrais.  les  hauts  di- 
j;nitaires.  |,.s  représentants  de  toute  les  élites 
sociales,  apparaît  le  prestiiiieux  vaini|Ueiir  d'Ar- 
c(de.  des  l'yramides  et  de  Marenj;,)  ;  et  dans  la 
personne  de  ce  héros  fatidlijue,  plus  i^rand  qu'A- 
lexandre  et  César,  la  France  nouvelle,  m'-e  des 
ruines  de  l'ancien  réiiime  écroulé  suus  le  souftie 
•le  IMeu.  vient  recevoir  la  bénédiction  du  vieil- 
liird  <|ui   re|.résente  ici-bas  Jésus-Chrisf,   le  r.d 
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un i-t.'l  .h'H  p..iii.l.'s.    Ah  :  -mi,   riiistniiv  vvu- 

ffi-iiic   <lc    lrii!ii<|iit'H    In.uiM.    iiiiiis   fllt'    ((.iiliciit 
iiu  si    ,l,.s    i.iiK«'s   "Il    r.-iis.-ininni.'iit    •lu    l'iissô   il 

|.iT>(|ii.'  l'iUT.Mit  «rniif  |ii i«"'«t'  il'iivfiiii-- 

.M,.s.si.Mirs,  l.iitonliiitv,  ijni  ^H  ""  >-'»"»"•  ""''"^' 
,.I  un  finind  l'i:m.;nis.  n  .lit  un  jour:  "I..'  son 
,,,„.  „,..  ivn.l  hi  rnm.v  .-t  h-  s.m  .l'un  iM-iiph-  <i'i' 
,„i,nl.<.  v.Ms  hi.'H  i.iii-  «les  cluMnins  .-ouviTts  ot 

,lr|nMni«"<  ;  .lll'-l'l'"''""'"''   "    K'Vi'lK    '*'•'"  '^''^   l''""  ''' 

snnl.l.'  fiiif  '•.'  M""''l  •■licirhc,  n.iiis  !•>  .liiMiiin  se 
ii'drcssc  et  l'finpofto." 

M.'ssi.'iirs.  .|'i"'l  '■"   ^"i'    '"''"''•   ii'i'i'"''"""*   ''^ 
:,  j.,„,iiis  :   (iii«>  l.'fliciiiiii  (le  lii  rraii.'.',  iUix  li.'ii- 

n-s  .InUlnlMVUx'S  nù   ,.|1.'   M.Ull.l.Tilit    S.'  (l.-t  ol.nuT 

(In  Inil  divin.  ><■  n'dv.'Hs.'  i..iijnni>  h  Wmps  ft  rt'iii- 
,„,rt('  V.MS  lii  v.'Tit.'.  U\  .jnsta.c  .-t  la  lil.iTté.    Ali  1 
si  MUS  fiiildi's  iH-.t'nIs  imiiviii.'nt  i.iirv-nir  ju^in'à 
.dlc  à   ira  vers   r«-s).a(f   iniiiuMis.-,   n.ms  lui   •ri.-- 
rinns:  "()  nit-r..  !  nw-i-f  de  n(  s  aïenx,  •!»'  notiv  .-n- 
fam-.'  national.'  .'t  «U-  notiv  viiilit.'  int.'lU'.lucll.'  '. 
nuMs  faimuns.  tu  le  sais,  .-t  ja-uais  no.  vuix  w 
s,'  sont  joint. 'S  à  .-.dl.'s  .|iii  font  jet.'  ranatli.-nu'. 
Kli  l.i.'n,  n.Mis  t'en  .M.ninrons.  w  to  hr^^si»  i>as  cn- 
Icvcr  h'  îilori.'ux  .lia.l.Miic  qu.'  l.'s  si.-'il.'s  mit  nos.'- 
Mir  ton   ffont.    K'.-sl.'  Ii<1."''..-  à   t's  ..''oiivs.  à   tes 
tniditions.  à  ton  liistoiiv'.    VA  on  .•ons,.ivaut  .•.■It.' 
,,,i,„,,„„-.  ,„„ral.'  «ini  fa   faite  -rand.'  l't   forte, 
.•onscrv<Mi..ns  .•ctl.'   liert.'-  .Milliousiaste  av.'   la- 
is 
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fiuclle  n(»us  nous  sommes  toujours  pro,  iamés  tes 
enfants."" 

Pendiint  les  stif^rres  de  la  Vend(^e,  <|uand  on 
disait  aux  paysans  du   Hoeage  (jue  I.onis  XVI 
iivait  été  exécuté,  (pie  Louis  XVII  a^Muisait,  et 
ipie  la  i-o.vuité  était  morte  en  France,  ces  obscurs 
liéfos.  courant  à  la  bataille,  réiM)ndaient  par  ce 
«ri  de  loyalisme  invincible:  "Vive  le  roi,  quand 
même  l"  .Messieurs,  vous  avez  peut-être  entendu 
dire,  vous  avez  peut-être  lu  (pie  la  France  chré- 
ticiiue  se  meurt,  (pie  la    France  cliiét  icniie  est 
morte.    A  cette  parole  poi<;nante,  (piebiue  chose 
se  déchire,  (inelque  chose  se  révolte  en   nous  ; 
iiHtre  («eur  saiintie.  nous  .sentons  le  besoin  (U^  j(>. 
(er  au  veut  du  ciel  une  dénéfiation  é]>erdue,  et  ce 
cri  (ro]iiii!àtre  es]»oir  Jaillit  de  uo.s  lèvres   :  Wm- 
la   l'raiicc.  (piaiid  même   !     ^'ive  la  l'rauce.  jiré- 
tresse  de  Tidi-al  :    \'ive  la  France,  i)roi)a.!iatrice 
de  la  vérité  I  Vive  la  France,  soldat  de  la  Justice! 
Vive  la  l'^rance  ajtôtre  !  Vive  la  l'rance  nuirtyr(^: 
^'ive  la   l'raiice.  (pii  verse  son  or  et  son  san;;  sur 
tentes    les   jilaues.    et    (pii    fait    Hotter   jus(praiix 
contins  du  monde  le  drapeau  de  la  civilisation  et 
de  l"Kvanj;ile  ! 

Messieurs,  à  la  Fraïue,  patrie  de  nos  aïeux  ! 
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LA  CRISE  Fi^AXÇAlSE 


Je  lisiiis  iivec  mu*  satisfiiction  très  vivo  t'ps 
ji>ui's-»i,  (les  p;ii(>'('s  du  ciirdiiuil  (  lilihitus,  ]iil- 
l)lit'H's  jiiir  les  juuruMux  amérienins  et  repnKiui- 
tt's  \)i\v  j)liisi(Hirf*  des  nôtres. 

I/éiiiinent  disiiitiiire  ecclésiastique  a  constaté 
(|ue  Foidnion  protestant»'  aux  Htals-rnis, — et  l'on 
pourrait  dire  la  inèiue  chose  de  rAn<;leterre  et 
du  Canada, — ne  conijtrend  pas  le  vrai  caractère 
{\vs  événements  (pii  S(>  ])assent  acttu'UenuMit  en 
Franee.  Dans  les  milieux  anjïlais  on  se  ]iersua- 
<le  assez  facilement  «pie  l'attitude  du  Pape  est 
excessive,  (lu'il  fait  preuve  d'une  intransi<;eance 
déraisonnable,  (jue  les  Inmimes  du  fjouvernenient 
républicain  sont  animés  d'intentions  concilian- 
tes, (lu'ils  n'en  veulent  ])as  précisément  à  la  reli- 
fïion,  mais  qu'ils  entendent  sim])lement  endiguer 
le  tlot  menaçant  du  cléricalisnus  de  l'ultranion- 
tauisme,  ou  en  d'autres  termes,  du  catholicisme 
politi(iuant  contre  la  Uépublique.  Il  se  rencontre 

1.  A  '.a  siiito  ilii  t'iiist  :V  ia  Francp.  <[\:i  iviii'i^Ip  nous 
iT.ij.itiH  (Icv.iir  !;-.pri>iliiire  i<^t  article,  pulsii'-  par  M. 
Caapa.s.  dans  le  "Canailii'r."  (.Montrf-al,  tiovp-aihr,-  1^"i;k 
Sniis  i.iii'  fni-nio  i|iif'.quç  pi-u  iliff i''r,-nU-.  et  avt  >■  an  aiaa>nl 
plus  empreint  d'anxit^té.  on  retfiuuve  le  niT^ine  sentinu-nt 
.le  te:nlresse  persistante  pour  al  graiwle  nation  dont  nous 
sommes    iss\is. 
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nu'iiit'  ccrtiiins  ciitlinliiincs  de  iiiKincc  imdovîiiito 
i|ui,  liiur  en  tléiljiriiiit  oiiim'  riiclion  dn^s  ("le- 
iiioncciiu  et  (les  15ri;m»l,  se  laissent  aller  à  leur 
concéder  des  circonstances  atténuantes. 

I.e  cardinal  (îihbons  a  cru  très  opportuu  <le 
mettre  les  choses  au  j)oint.  En  France  actuelle- 
ment, a-t  il  (lit  en  substance,  le  vérital)ie  objec- 
tif des  iiomnies  qui  <;ouvernent,  ce  n'est  pas  la 
sé|)aration  paciti(iue  et  h'-^rale  de  l'Ej^lise  et  de 
l'Etat,  ce  n'est  pas  l'indépendance  des  deux  pou- 
voirs dans  leur  s|ili(''re  respective,  ce  n'est  |ias  la 
répres-^ion  (b's  empi(''tements  ecc](''siastii|ues,  ipii 
n'existent  i)as,  c'est  la  guerre  r»  la  relijriou,  à  la 
conscience  reiiiricuse.  Et  pour  donner  iiii!'  idri'dcs 
sentiments  ijui  animent  ces  hommes,  le  cardi- 
nal cite  des  jjaroles  prommctH's  par  l'un  des  pijis 
iiuiables  leaders  du  IMoc.  M.  .Taur('s,  l'orateur 
suciaiiste.  et  ]iar  M.  l'riaiid,  le  ministre  actuel  de 
rinstructinu  publiipie  et  des  cultes.  I,e  jiremier 
s"(M-riait  à  la  tribune  : 

"Si  Dien  lui-m(*me  apparaissait  devant  les  mul- 
titudes, sous  une  forme  palpable,  le  itremier  de- 
MMr  de  l'homme  serait  de  lui  refuser  obéissance 
et  de  le  considérer  non  pas  c(uiime  un  maître  à 
(|i)i  on  doit  se  soumettre,  mais  comme  un  (''ual 
avec  le(|Uel  tous  les  hommes  poui-raicui  discuter." 

I.e  second  faisait  cette  d(''clari>tion  dans  un  dis- 
c  lurs  adressé  à  uiu>  réunion  d'instituteurs  : 

"I.e  temips  est   ari-ivé  de  faire  iierdre  aux  eii- 
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fiint*î  les  croj-iinces  anciennes  et  de  leur  inculquer 
les  liunirTes  de  la  lil)re-i>ensée  ;  il  est,  teiiijjs  <le  se 
débarrasser  des  id«'*es  chrétiennes.  Nous  avons 
chassé  Jésus-Christ  de  Tannée,  de  la  marine,  des 
écoles,  dt«s  ori)lielinats  et  des  tribunaux,  mainte- 
nant nous  devons  le  chasser  d(^  l'Etat  également". 

Le  cardinal  (Jibbons  aurait  i)n  aussi  citer  le 
IKissafje  où  i'icmenceau  traite  le  Créateur  de 
"bourreau",  et  le  discours  désormais  célèbre  dans 
lequel  le  ministre  du  travail,  ^F.  Viviani,  profi'*- 
rait  ces  bravades  im])ies: 

"Tous  ensemble,  par  nos  pères  d'abord,  par  nos 
aînés  ensuite  et  [>ar  nous-mêmes,  nous  nous  som- 
mes attachés  îl  l'o'uvre  d'anticléricalisme  et  d'ir- 
réli<;ion.  Nous  avons  arraché  la  conscience  hu- 
maine il  la  croyance  de  l'au-delil.  Ensemble,  d'un 
fïeste  maftnitique,  nous  avons  éteint  dans  le  ciel 
des  lumières  ipron  ne  rallumera  pas."  (Vifs  ap- 
idaudissements  à  l'extrême j^anche  et  à  «ïauchei. 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  citations  d'o- 
rateurs, de  jirofessenrs,  de  ])ublicistes,  de  chefs 
politiques.  L'âme  des  sectaires  qui  sont  les  sou- 
verains de  la  pauvre  France  s'y  montre  îl  nu.  Ils 
ont  au  cd'ur  la  haine  du  christianisme,  la  haine 
de  toute  religion  et  de  ttmte  foi.  Ce  que  nous 
avons  sous  les  yeux  en  ce  moment,  lors(|ue  nous 
tournons  nos  regards  attristés  vers  notri'  ancien- 
ne mère-patrie,  c'est  le  si)ectacle  inouï  dun  gou- 
vernement  (jui  se  bat,  non  C(»ntre  les  ennemis  de 
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la  j;r:indpur,  de  rcxpiinsiou  et  de  la  «loire  natio- 
nales, niais  contre  l'idée  d(^  Dieu,  le  l'éternelle 
l'rovidenee  et  de  l'éternelle  justice,  contre  des 
crovancvs  iniiuurtclles  (pii  sont  la  patrimoine 
coniniun  de  riiunianité,  la  plus  sûre  <^.  f'>ntie  de 
Tordre,  de  la  jtaix  sociale,  et  sans  les(inelles  la 
force  et  la  prosjtérité  des  Etats  reposeraient  sur 
un  fondement  d'arfjile. 

An  rebours  de  tous  les  f<mdateurs  d'emitires, 
de  tous  les  meneurs  de  i>eui)les,  voici  dos  chefs  de 
fionvernement  (|ui  s'acharnent  à  faire  une  nation 
athée,  jiar  constHiucnt  sans  frein  et  sans  morale, 
car  on  sait  ce  ()ue  vaut  la  fameuse  morale  indé- 
I>endaute.  (^'est  cette  o'uvre  insensée,  di^ne  de 
toutes  les  exécrations  et  de  tous  les  anathèmes, 
(lue  ces  misérables  ixmrsuivent  aujourd'hui  avtH; 
une  fureur  et  une  détermination  vraiment  sata- 
nicpies.  lis  veulent  déchristianiser  la  noble  Fran- 
ce, (|ue  le  Christ  a  tant  aimée, —  virât 
Christ ii.'^  t/iii  dilifiit  Fnniois  ; — ils  veulent  ef- 
facer de  son  front  h'  sijïn*"  sacré  (ju'elle  re- 
lent au  baptistère  de  lîeims  ;  ils  veulent  éteindre 
dans  scm  ciel  le  flambeau  divin  qui  l'a  «guidée  vers 
tant  de  jjlorieux  sommets ;ils  veulent  en  faire  une 
nation  sans  croyance,  c'est-à-dire  une  nation  mor- 
te. VA  i)arce  (ine  rp]<ïlise,  j^ardienno  de  la  foi  na- 
tionale, jjardienne  du  feu  sacré  qui  enflamma  le 
coMir  de  tant  de  lieros  francs,  leur  barre  la  route 
dans  leur  sacrilège  entreprise,  ils  se  ruent  sur 
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clic  ;  ils  cssiivt'iit  (le  riMicliJiiiicr.  (le  lii  l»âilli»iiticr, 
(le  rétiiisci'  ]»iir  l:i  pcrscMiition  h'^^iilc,  en  Mttcn- 
(liiiitr  lii  pcrsccutiou  siiii^Iiuitc.  Il  y  a  un  nit'cle, 
les  hoiirrcaiix  ont  suivi  de  prcs  les  snpliistcs  ! 

N'iiilii  le  vcrilahlc  sens  (U-  la  crise  française. 
La  ])ari>li>  <lu  cardinal  (ijhlions  l'a  mis  en  une 
vraie  lumière,  et  nous  cimstatons  déjà  rdl'et  (|ue 
cette  parole  a  produit  sur  Topinion  ani^laisc  iii- 
telliiicnte  et  loyale,  i)ar  Tarticle  très  poiidéié  du 
Star  de  veinlredi. 

Pauvre  France,  ijue  fait-elle,  où  vat-elle  ? 
\(Uis  raini(»ns  (piaud  même,  car  son  sanu'  coule 
dans  nos  veines.  Mais  de  (|Uel  anutur  anxieux  et 
attristé  !  De  (|ue!k'  tendresse  découra<ïée  et  dé- 
faillante : 

.^fontalemltert,  s'adressant  aux  radicaux  et  aux 
révolutionnaires  de  1S4!),  leur  jetait  un  jour  cette 
terrihh'  a])ostroplie:  "Savez-vous  quel  est  le  i)lns 
jjfrand  de  vos  crimes,  c'est  d'avoir  désenchanté  !<' 
monde  de  la  liberté."  On  ixuirrait  crier  nujour- 
il'hui  aux  hommes  de  malheur  qui  oppriment  la 
nation  française:  "Savez-vous  ([uel  est  le  plus 
jïrand  de  vos  crimes,  aux  yeux  du  i>atriotisme  ! 
c'est  de  désenchanter  le  monde  de  la  France." 
Oui,  s'ils  le  pouvaient,  ils  tueraient  dans  nos 
ânu'M  l'amour  de  la  jïiande  nati(>n  dont  nous  som- 
mes issus  ;  et  nous  savons  des  cd'urs  hlessés  où, 
lentement,  sa  rayonnante  imatie  s'ohs-urcit  et 
s'etface. 
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Mais  U(»n,  la  rrance  clii'étienne  n'est  pas  iiKtr- 
Ic  en  l!H)(i,  j»as  jtlus  tnii'll»'  n'était  morte  en  17!»8. 
Klle  a  vn  des  jours  encore  plus  sombres  et  elle  a 
trioini)iié. 

(Quelles  (|ue  soient  les  éiireuves  (jui  viennent 
l'assaillir,  elle  ne  descentlra  jias  au  tombeau.  VA 
puis(iue  le  {jrand  Pape  (pie  Jésus-Christ  resservait 
îl  son  Kfïlise  pour  les  luMires  de  ténèbres  et  d'ora- 
Se,  puis(|ue  l'héroïque  et  admirable  Pie  X  ne  dé- 
ses]>ère  ]ias  d'elle,  nous  non  plus  nous  ne  voulons 
pas  désesjK'rei-. 

(^ue  lo  Dieu  de  Clovis,  d'f  ('harlemafine,  de 
Saint-Louis  et  de  Jeanne  d'Arc,  prot('*<;e  la  Fran- 
ce, et  la  sauve  des  scélérats  polititpu's,  aux  niain^ 
lie  (pii  elle  s'est  livrée  ! 
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l'association  cathomquiî  de  la  jhunessr 
ca\adirn'nk-i-rançaise 


CONHliUENCE    PRONONCÉE    LE    24    OCTOBRE    1905 


MOVSEKJNKT'R  LK  (ÎRANI)  VlCAIUK,     ' 

iloNsiKiit  LE  Si:rp:uip:ru. 
^Iesi»a.mi:s.  .Mkssikiijs. 

Nous  assistons  ici.  et'  soir,  i\  quel(]ue  cliosc 
(l'imposant  et  de  «iravo:  le  début  d'une  ère  nou- 
velle, l'ne  ère,  (v  mot  évocpie  aussitôt  dans  no- 
tre esprit  tout  un  monde  de  réininiseences  (Massi- 
f|Ues.  Le  début  d'une  ère,  c'est  tantôt  un  oom- 
menceinent.  tantôt  un  recommeneeiuent  d'histoi- 
re. Ka  création  du  monde,  les  Olympiades  de  la 
(îrèce.  la  fondation  de  lîome,  l'Incarnation  du 
Christ,  dates  fasti(|ues  dont  les  chiffres  lumineux 
éclairent  les  avenues  liistoriiiues  des  peu])les    1 


1.   M'jr    r.     A.     .Map.)' 


Iirritonotaire     a.p')?5t'»'i'iuo.     vicaire- 
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MiiiH  il  côte  (!<'  CCS  fînmdcs  ^'tiijx's  de  l'iiuiiiiiiiiti'', 
il  .V  il  pour  les  individus,  jos  sociC'tés  et  les  u'uvres, 
des  uu>iu»>nts  de  tniusfdnniition,  de  ivUdViition, 
<iui  uiiii-qucnt  vriiinicnt  le  iniint  de  <h'i»iift  d'une 
l)t''riod('  diUis  leurs  souvenirs  H  leurs  iinuiiles. 
<2uel(nies  modestes  (pie  soiejit  ces  iiulividus,  ces 
sociétés  cl  ces  <i'uvres,  l'iiction  qu'ils  exercent 
diins  leur  sphère  reçoit  iilors  une  impulsion  i)lus 
vij;oureuse,_])rend  un  développement  jdus  iMrjie. 
se  iiiiinifeste  diins  un  essor  plus  hiirdi.  Ix's  pre- 
mières difficultés  sont  viiincues,  les  premiers  obs- 
tildes  sont  friinchis,  des  ])ers]>ectives  iij;rjiudies 
s'ouvrent  deviint  leurs  énerj;ies  décui)lées.  Ils  en- 
trent diins  une  ère  nouvelle. 

("est  ce  (pli  iirrive  en  ce  mnnient  i^  plusieurs 
(ciivres  (piél)ec(pioises,  dont  l'existence  s'est  dé- 
robée .jus(prici  diins  l'obscurité  d'une  humble 
bienfiiisiuice.  l/heure  du  jdein  jour  ii  sonné  pour 
elles,  et  liniiu^uriition  de  cette  Siilh',  de  cet  édi- 
tice  nijeuni  et  orienté  vers  des  horizons  iiuxipiels 
il  ne  sembiiiit  piis  dcstiiu'',  ferti  certiiinenKMit  ('in  - 
(pie  diins  leur  ciirriiM-e  et  diins  leur  liist(»ire. 

<2uel](^s  sont  ces  (iMivres  ?  Je  ne  me  proiM)se  ni 
d'en  fil  ire  bi  revue,  ni  d'en  fiiire  l'exposé.  Les 
unes  sont  consiicrées  i"!  bi  prière  et  h  l'édificiition 
mutuelle  ;  les  autres  i\  bi  mise  en  Ofuumun  des 
études  <'t  des  ns]iiriitions  en  vue  de  l'iiotion  Cii- 
tholiiiue  et  nationiile.  Celle-ci  a  pour  objet  la  cha- 
rité corporelle  qui  soulage  l'indigence,  celle-là 
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fctte  l'I  •'•  "♦«'*  (l'un  ordre  jM'iit-êtrt'  suiiéricur  «iiii 
otfivil  r('>;»rit  et  au  co'ur  une  nourriture  suhstJin- 
lielle  et  siiine.  Toutes  vont  trouver  sous  ce  toit, 
uvee  une  instiillation  plus  e(»uinioile,  des  fiicilit^'s 
pliiM  fjriindes  ])our  aceoinjtlir  leur  noble  mission. 
Cette  mission,  (|uelle  que  soit  la  forme  sjKn'iale 
sous  Ia<nielle  elle  se  |irésente,  jteut  se  résumer 
ainsi  :  a<iir  sur  les  iutelli<renees  en  les  éclairant  ; 
stir  les  volontés  et  sur  les  ni'urs,  en  les  firoupant 
et  en  les  diseiidinant  pour  le  bien. 

Kelairer  les  intellifiences  !  ("est  lu  ]»articulié- 
rement  ce  que  se  ]»ro])ose  l'une  des  (l'uvres  aux 
quelles  je  viens  de  faire  allusion  :  celle  de  "l'Aixis- 
tojat  des  bons  livres,"  (|ui  a  créé  au  milieu  do 
nous  la  "Hibliothèque  du  Saeré-CVur."  Je  ne 
voudrais  pas  blesser  des  humilités  qui  n'aspirent 
•  |u'à  se  déroiMM'  aux  regards  de  la  foule.  >rais, 
sans  déchii*er  aucun  voile,  il  me  sera  bien  ]»ermis 
de  rendre  un  juste  hommajje  h  cette  (euvre  admi- 
rable, qui  constitue,  dans  toute  la  force  de  l'ex- 
jM-essioii,  nn  bienfait  public.  Oui,  un  bienfait  i)U- 
blic  !  Fonder  une  bibliotliè(|ue  (|ui  ne  contienne 
((ue  des  livres  otl  la  vérité  est  enseignée,  oi"!  la  mo- 
rale est.  respectée,  ofi  la  vertu  est  exaltée,  où  le 
mal  et  l'erreur  s(»nt  flétris,  c'est  conférer  jl  sa 
ville,  :"\  ses  concitoyens,  à  son  p.'iys,  un  inappré- 
ciable bienfait. 

Mesdames  et  Messieurs,  vous  êtes  tous  convain- 
cus (Mmime  moi  de  l'importance  des  bous  'ivres. 
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.Miiis,  ni  It'M  uns  ni  les  autroH,  nous  ne  soininps 
pt'Ut-('tn>  assez  iM-nétrés  de  la  n<'MPssit<''  pressante, 
iirj;i'nfc.  vitale,  de  tniiiltaltre  le  th'au  îles  lectures 
mauvaises,  et  (reneotirajïcr,  de  pratiquer  sans  re- 
lâche l'apnstidat  des  Itonnes  lectures.  Il  y  a  lu 
une  (|uesli(>n  sociale,  nationale  »'t  relif^ieiise,  <|ui 
s'impose  in>])érieusenient  i\  nos  r^'Hexions,  ii  ïu>- 
tre  solli(iiu<Ie  et  i^  nos  r<'solutions. 

Vous  avez  sans  doute  rétléclii  plus  d'une  fois  à 
la  formidable  (tuissance  du  livre.  VA.  vous  avez 
souvent  constat»'  par  votre  i)ropre  e.KpC'rience 
(luclle  action  e.xtraord inaire  il  pouvait  exercer 
sur  notre  pens»''e  et  sur  notre  cu-ur.  Dans  le  si- 
lence du  recueillement  et  «le  l'attention,  il  vous 
parlait  sim  élo(|uent  lauf^a;;*'.  Il  présentait  îl 
votre  esprit  des  idées  injîénieuses  et  ori<;inales, 
il  les  développait  avec  un  art  captivant,  il  en  fai- 
sait sortir  des  déductions  convaincantes.  VA  vo- 
tre entendement,  d'abord  saisi  i>ar  la  clarté  de 
l'exposition,  cuirait  jieu  à  peu  dans  le  courant 
d'idéi  s  de  l'auteur,  se  |)liail  à  ses  raisonnements, 
subissait  son  influence,  et  accejitait  ses  conclu- 
sions, l'ne  autre  fois,  c'était  votre  cceur  »|ui  se 
sentait  remué  par  un  récit  attrayant,  par  des 
ilescriptions  dune  réalité  merveilleuse,  par  des 
analyses  d'àme  émouvantes.  VA,  sous  la  touche 
savante  de  l'écrivain,  l'admiration,  l'enthousias- 
me,  la  colii-e,  la  pitié,  la  tendresse  et  la  douleur, 
se  succédaient   dans  votre  Anu'.     I{ap](elez-vous 
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tel  jour,  t<'ll(>  nuit,  fflle  litiii-f,  où  v(itn>  cd'ur  ji 
battu  pluH  vite,  où  vntro  |M(itriii«*  s'est  sdiilcx'-c. 
i»M  votre  y<ir<»c  s'est  senY'e,  où  votre  n'Kiin!  il  hril 
1«''.  où  votre  paupière  s'est  Imiiieetée  de  larmes, 
soiis  l'émotion  poifiiiaiite  d'uiie  lecture  i|iii  allait 
Vous  faire  tressaillir  jusque  dans  les  ju-ofondeurs 
les  plus  intimes  de  votre  étr<'.  O  ]uiissaiii('  mvs 
térieuM',  puissance  évo<atrie('  et  eréalrice  de  sen- 
sations et  d'iiupressiniis,  puissance  maLri"|Ue  et 
parfois  irrésistiMe  du  livre,  i|ui  d'enlie  iums  ne 
l'a  pas  ressentie'.'  ".le  ne  crains  pas  de  j'aftir- 
no'r,  s'écr'i'  le  Père  Télix,  si  la  pani|(>  en  ;:éné- 
ral  est  la  plus  <,'raude  puissance  dans  riiniiianité. 
ia  plus  grandi'  joiissance  de  la  parole  ejje-nièuie, 
c'est  le  livre,  c'est-à-dire  la  pande  écrite,  la  |)a- 
r.de  (pi'on  empHiie  avec  soi  ei  a^e,  (|He  l'on 

enferme  avec  >Mi  dans  la  di,  ,ire.  ipie  l'on 
éc^oile  le  soir  a\ani  de  doiMiiir.  (|Ue  \'"\\  pose  sois 
siiii  clievet  pendant  l<'  sommeil,  et  iin'on  retrou- 
ve le  matin  an  réveil,  comme  le  iireiiiier  ami  ipii 
vous  parle,  jionr  donner  des  conseils,  vous  ré\é 
li-r  de>  mvsières,  et  s'otl'rir  encore  [loiir  vous  ac- 
compajiner  au  chemin  dans  la  traversée  du  jour 
■|ui  recommence  ;  le  liM-e,  cette  éloipieiice  ipii  m» 
se  tait  ni  jour  ni  nuit,  ij^ui  reientil  à  l'orient  c.iiii 
me  (die  retentit  à  l'occident,  (pii  a  la  faculté  de 
se  ressusciter  sans  cessi>.  ]ioiir  parler  aux  âmes 
(|ui  l'écoutent,  avec  une  ])uissance  toujours  pa- 
i-eille  e|  toujours  éi^ale  ;\  l'Ue-mèmo." 
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i'rtlt'  iiilliK'titr  (lu  livre  *>H|  iiti  lit-Il  riiniiuiiii  *li' 
lii  vie.  N'uiiH  la  (ItMouvriivz  tiiiiis  ttmh'M  l»'s  cIum- 
•s  il  iliiiiH  linitcs  li's  Hplièri's,  ù  tous  It'M  a'im'M  et 
iliiiix  Imili's  IcM  sitiiiiliiiiiH.  N'iHis  n'InHiviTcz  «laiiH 
riiiiiijiiiiiil  iiiii  viiT^'t'  (le  rcnfiiiil  la  traii-  capri- 
t'ii'iisc  <|ii  rnit  raiilast''i|ii(>  iiii'il  «létliilVrait  liii>r 
tl(>  siiii  ii';,Mnl  iinvicc,  \i»us  iiii|<>n'/.  <laiis  le  laii- 
^a;;i'.  dans  la  loiiniurf  d'esprit,  dans  le:-»  aspira 
lions  du  jciiii»*  liuniiiK',  l'éilu»  des  Iccl lires  anleii- 
les  ipii  tiMl  fait  vil»rer  son  Ame.  Nous  surpren- 
drez dans  le  rejjard,  dans  les  (■i>nversalions,  dans 
les  iiiipiilsioiis  de  la  Jeune  tille,  la  répernission 
des  paj;es  brûlantes  qui  tout  à  riieiire  eiiipoiir 
liraient  ses  jolies,  N'oiis  saisirez  dans  la  iiienta- 
lilé  de  ee  iirofessioiiel,  <le  cet  (H-rivaili,  de  cet 
liMiime  pnlilie,  le  prolini^ieiiieiit  et  eoniiiie  le  ea- 
(  liel  de>i  li\res  i|ni  ont  l'té  les  édiieateiirs  de  sa 
pensée  et  les  lialtit  iiels  conipafîiions  de  sa  vie. 

.Ml  !  la  pni>saiice  du  livre.  Tliisioire  de  Iticii 
des  earrières  et  les  souvenirs  de  bien  des  famil- 
les en  portent  l'iiietîaealde  empreinte.  l'oiir(|iioi 
tel  jeune  li(»mme.  dont  l'adoleseenee,  |)ar  ses  fleurs 
préioces,  pronu'ttait  à  sa  niatiirit»'  des  fruits 
aliiiidaiiis  et  savoureux,  semhle-t-il  frappé  tout 
à  coup  (Tune  stérilité  honteuse  ?  I.e  iroûl  des  lec- 
tures frivoles  a  tué  ehez  lui  l'amour  du  travail. 
ei  le  cuiniuerce  i\vs  lectures  mauvaises,  en  j.;àtaiit 
Situ  tiiMir.  a  tari  en  lui  la  source  des  éner^jies  viri- 
les.   l*ipuri|Uoi  telle  jeune  tille,  ^irandie  dans  un 
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iiiilicii  clnvi;.'!!,  an  lien  tl'étn'  U»  cliiiniM'.  lii  [hk'- 

Hii-,   lil   rnlisiiliiliiili   <|ll    ft^Vcr,  cil   (Icvit'llt clli'   Moll 
■  l.iiii  l'i'pi-i'iivi'  cl  lil  il.iiilciir,  et  MtMiililc-tclle,  piir 
1rs  r|iiiiici'ii|iics  cciirts  de  soti  esprit  et  It'M  fîmes. 
ii'.H  iinliiiiitiiiiis  lie  Ml»  (iir.Hlère,  viméc  ii  tiiiit<w 
les  ilei  cptiuiis  cl   il   tuiiN  les  liiillf|-iiy;es   ?   I,e  iiiiiii 
Viiis  livre,  le  livre  fiiiix,  le  livre  pervers,  ii  iiecuii' 
pli  lil  soll  n-iivie  Ciiliile.  et  tieposé,  iluns  les  ;,'criii  ■ 
iiiilioiis  (lu  printemps,  \:\  hirve  iiieiiririere  <|cs  fé- 
nilides    elUiiresi  ciiees    doiit     se    seniit     ediinumé 
ré  le. 

I-Ji  pllissiiiiee  du  livre  :   Si  V(H1><  eoiiHllIte/.  l'Iiis- 
«••ire,  vdiiH  verrez  (prelle  s'exerce  non  sei:leiiieul 

•■  'es  individus  cl  sur  les  fiimilles,  luiiis  (|irell" 
ji  e  siiiivent  nu  rôle  d»Visif  diins  riirienliitinii 
iiiti'lleetucl'e  des  suei/H^is,  et  dnns  le»  ^-v^Mienients 
•  llii  iilVeelent  lil  vie  des  peU|d('s.  \oiih  soiiiiiies  iiu 
dix-septième  siè.lc.  l'n  liamme,  «ji-iindi  diuis  l'é- 
Inde,  il  |»iirertiirn  nin>  piirtie  de  IKiircpe  en  re 
cliereliiint  i>!irl(inf  des  Iw'fuis  dp  sii<»psse,  et  il 
rentre  diiiis  son  fniys.  bi  Friinee,  l'esprit  rliiirm'' 
de  (liéories  et  de  systèmes.  Au  inilieii  de  .ses  nié- 
(litiitiiins  el  de  ses  spéeiiliit utils  Hcientiti(|iies.  il  n 
«•oiieii  le  pliin  d'une  viiste  révolution  intellee- 
tiielle.    ].i\  vieille  pliilosopliie,  d'iijtrès  lui,  ii  fiiit 

trop  jjriind   éiiit    du    princi|»e  d'iuitnrifé  i une 

moyen  de  |iiirvenir  ;i  lii  possession  du  vi-iii.  Lii 
scoliisli(|ue,  niiiîti'csse  des  éei.les,  n'ii  piis  hiissé 
iissez  d,.  jeu  i\  lil  lilierté  et,  si  l'on  peut  s'expri- 
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mer  ainsi,  à  riuitononiip  de  l'('sj)rit  Inimain.  Il 
faut  le  (léhairasscr  île  ses  huiiiiliant«'s  lisières, 
ratlrancliir  de  tmites  les  iidtious  i»véc(tn(,'ues,  et 
le  faire  partir  du  dduto  svsféiiiatiinie  ]t(>iir  s'é- 
laiicer  d'un  vid  sans  entraves  ù  la  coniiuête  do  la 
véritt''.  Le  Dhcnurs  .sur  ht  Mrihixlc  apparaît 
siiidain  ((inime  un  iu«''téore  dans  le  tiriiianient 
inte!!<'clnv'l,  et  apiireiid  à  la  l''rance  et  à  rKiirope 
le  nom  désoi-niais  fameux  de  Deseartcs.  Aussitôt 
le  monde  j)liiliis()plii(|ue  s'émeut.  D'ardentes  eun- 
iruverses  éclaleiil.  Les  acr'amat ions  se  heurtent 
aux  anallièmes.  I/a]i])roltation  et  la  eontradie- 
tioii  s'entre-eliiKiuent  dans  une  formidable  lia- 
taille,  don)  l'enjeu  <-st  ja  direction  de  la  pensée 
liuiiiaine.  I^nlin,  le  carlésianisnie  remporte,  et 
sa  victoire  préjiare  l'avèneiiient  du  rationalisme, 
<|i!e  la  fui  siui'ère  de  Descartes  eût  répudié,  mais 
qui  Mirtait  de  son  système"  comuie  une  eonsé- 
•  lueiice  natiir"tle  et  Iojii<nie.  Du  doute  systéma- 
tique uaît  1;;  criti(|ue  sans  frein  (pii  entendre  lo 
scepticisme.  !-]t  voilà  ]iour(|Uoi  les  lilires-iieiiseurs 
modei'iies  ont  toujours  sahu'>  en  Descaries  un  jiré 
cin-sciir.  dont  le  livre,  atidat  M'usemeut  novaicui- 
dans  nu  àyc  d'autorité,  a  fi-ayé  la  route  à  ce  qu'ils 
apjiellent  fastneuseuieni  rémancii)ation  d<' la  rai- 
son Iniuiaiue. 

l'n  siè(de  s'est  écoulé.  L'es]irit  français  a  subi 
des  transformations  ])rofondes.  Les  doctrines 
ti-;iditionnelles    sont    (d)scuri-ies  ;    de    nouvelles 
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tiiéorics  ■,)()] iti(iiu's  et  scxnalcs  jispiront  ;\  détrô- 
ner les  anrieniu's  ;  de  toutes  paris  les  iiitcllijïen- 
(fs  sont  on  (''l)iiIlition.  Au  milieu  de  la  fernienta- 
lion  des  opinions,  un  jietit  livre  voit  le  jour.    Il 
a  pour  auteur  nu  homme  pauvre,  bizarre  dans 
son  caractère,  dépraxé  dans  ses  mnMirs,  solitai- 
re et  sjiuvajxe  dans  ses  haliif udcs,  mi  lioiniiie  dont 
rorjiueil  ajiTessif  ii   soulevé  la   puissante  cabale 
de  tous  les  jireiniers  écrivains  de  l'éj^Kpie.    Mais 
cet  honini-  est  un  sopliistc  éloiiuent,  il  parle  une 
lanjiuc  pîcitu'  de  nuuiveiiient  et  de  coloris,  et  li' 
jx'tit  livre  où  il  ens('i<,'ne  ses  trois  do',Mnes  <le  l'é- 
j;alité  universelle,  de  la  souveraineté  du  peuple 
et  du  droit  i\hs,,]n  de  FKtat,  devient  le  catécii's- 
!iie  de  tnus  les  raisouueurs  jtoliticiues.    Ses  pnn 
cipe>:  s'infiltrent  dans  les  intell ij^ences  de  tonte 
une  .vçéiHM-atiou.    Vn  «piart  de  siècle  plus  tard 
une    formidable   exi)losi(»n    fait    V(der   en   échus 
l'ancien  rcjjjime.    La  vieille  société  française  s'é- 
croule au  milieu  d'un  fracas  trasiqne     On  fait 
table  rase  du  passé,  et  (piand  il  s'ajrit  dy  bâtir  un 
nouvel  édifice  social,  voilù  que  l'on  retrouv'  dans 
la  ])ens('e,  dans  les  concei)ts  politiriues,  dans  les 
discours  et  les  décrets  des  reo(<nstructenrs  ac- 
courus de  tims  les  points  de  la  France,  les  f,.i-- 
niules,  h's  idé(\s  et  les  soidiismes  du   i)etit  livre, 
qui  avait  pour  titre  le  f'oiifnit  Soci'il  et   pour 
auteur  Jean-Jacques  Rousseau. 

La   révolution  a   fait  son  (Puvre.    Tonime  un 
u 
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cvcliiiic  (l(''V;is(;it(Mii',  ("Ile  a  honlcvcrst'  riiiiciciiiio 
l"i-iiM(('  cl  (Icrariiu'  des  institutions  iiliisicui's  fois 
sccnliiircs.    |/iinti(|U('   et    jiioi'ifusc   ('■•;Iis('   <x:[\\\- 
t-aiic  n'a  jioinl  (''fliap|i(''  à  la  tonfaicnlc    Ses  nii- 
nisiiMsonl  (•(•ntVssô  Icni-  Coi  sur  rr-cliafand  v\  dans 
l'exil.   I.a  i-i'Iiiiion  est  pi'osi-ritc.  les  tcniplcs  smt 
fci-nu's,   lors(|n'iIs   ne  sont    pas  sonillé-s   pat-  des 
priifanations  sacillèj^cs  on   livrés  an   scliiMnc  et 
à    l'aposiasic.     l/oiiliodoxic  et    la    lidélilc  à    l'jv 
.iiliM'  stint   di'vcnncs  crimes  d  Ktal      I/ànic  fran- 
'.ai.-.    \;[  i-cllc  donc  s'altînitT  danx  les  trnclircs  de 
l'iiKicilnlitc  et   de  ratliéisnie  ]tratii|ni',  on   l)ien 
deirôncr  à  jamais  le  Christ  (pii  aime  les  l'M-ancs. 
IMiiir  ie  rem]dai'er  ]tar  je  no  sais  (picl  simulacre 
de  déité  atïuhlé  du  titre  d'Etre  Sui»rème  ?    Non, 
Messieurs,  eu  dépit  des  bourreaux,  des  jiroscrip- 
feiirs  et  des  sectaires,  le  cliristianisnie  n'est   pas 
mort  en  i'raiice.    I-orsi|',ie  l'Iieiire  des  ré|iaratinns 
nécessaires  ani'a  sonne,  un  liomme  de  j^énie  com- 
jil-endia  i|Ue  la  sMciété  ne  peut  se  reconsi  il  uei-  si 
la    religion    en    reste   l)aniiie.     Il    fera    cesser   le 
(Iriiil  de-;  éiïlises,  il  commandera  aux  cloches  de 
reiireiidre    la    vieille»   chanson   dont    les   accents 
iiiell'aliles  ont   hercé  tant  de  irénérat ions  d'ancê- 
tres, il  conviera  les  pontifes  à  entonner  de  iinii- 
v^'au  sous  les  voûtes  des  cathédrales  purifiées  le 
vieux  credo  de  la  foi  nationale. 

.Mais  un   deiiii-sièch»  de  ])hiIoso])hisnie  antire- 
liu  eux.  cpiiiMuné  par  dix  ans  de  saturnales  im 
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|>ics,  (.111,  jiccuiimli'  l»i('ii  (les  t^'U('l)n'S  iintonr  de 
iii  v('-rii(''  Cl  (i(.  |ji  lifiiiui''  (In  (•liristiiinisiiic.  f.ii 
l'csliiunitioii  ufficicllc  du  culte  ne  j.n.diiirii  tout 
sMii  cll'ct  iinc  si,  en  nicriic  temps,  les  iiilelli;.'cn- 
<-cs  siiiit  ccliiirces  et  1-s  cdMirs  remués.  I.ii  Tro- 
vidence  vji  y  |M.nrvi)ir.  Klle  suscite  un  écrivain 
dmil  ia  carrière  mouvementée  a  déjà  subi  bien 
de:  ..ra;r,.s,  et  (pie  la  douleur  a  rai>i)r(iciié  de 
l>ieii.  i:i  au  mi.mciit  un  \a|M.Ié(iii  lîoiiaiiarie, 
le  j'Mir  de  rVKiues  1S02,  inaii.<.'ure  dans  \otre- 
l>ame  en  liesse  le  ('(.iicurdat  fameux  (|iii  refait 
de  la  l'raiice  une  natidU  (  a! hi)li(|Uc,  ('liàleaii- 
liria'id  |Mil>iie  ce  (h'iiic  ilii  ('liri>:ti,i,iisi,ir  i|iii  ra- 
vive si  puissamment  le  sentiment  religieux,  (]iie 
iniiic  !a  l'raiice  veut  lire,  el  (|iii,  mal-ré  ses 
taches,  reste  l'une  des  plus  Indles  apold^iies  lit- 
(('•raires  de  la  reli-rion  clin'tienue.  (  "e  livre  (■('•- 
I<''l>re  a  vraiment  donné  le  l.ranle  à  l.ien  des  in- 
relli.iieiices  et  à  bien  des  âmes  inc(M-iaiues  de 
li'ur  voie,  à  cette  lieiire  matinale  du  dix  neuvième 
s  écle  naissant.  Kt  Ton  ne  saurait  lui  refuser 
la    -loire    d'avoir    di'terminé    une    renaissance 

chlélieliue.  dont  rintlllelice  s'est  Iliauifeslée  à  la 
I  IIS  dans  le  domaine  de  la  conscjciire,  dans  celui 
de  la  vie  sociale,  de  la  littérature  et  des  arts. 

L'histoire  et  rexp(''rience  de  tous  h-  jours  con- 
'durent  donc  à  nous  convaincre  de  la  juiissance 
du  livre  jiour  le  mal  comme  pour  le  bien. 

<>uelle  bienfaisante  aotitm  le  bon  livre  n'exer- 
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«l'til  i»iis  !  Il  est  à  inniTs  le  iiiidulc  le  lirriiiil 
(ic  lii  viTilt'.  Kn  Iiisti)in',  en  monilc,  en  i'cli<;ioii, 
il  ("<t  1(>  i>r<>ft'ss('nr,  lo  (l(M((>iir,  le  lUHiliridciii' 
nnivors(>I,  i|iii  distnluio  W  vrai  aux  iiitclli-icii- 
fcs  avides  de  le  connaître.  Il  exjditine  le  jiassé, 
il  aido  à  coniprendre  le  présent,  il  éclaire  les 
routes  de  l'avenir.  Il  ap|>orte  des  sointiojis  jus- 
tes et  ralionnelles  aux  prnhlènies  dont  se  jiréoc- 
cupent  les  e.sprils  qui  savent  penser.  Il  inipri- 
l'ie  dans  les  âmes  les  |)rinci|ies  de  rnpiité  et  du 
droit.  T.e  bon  livre  ne  se  borne  pas  A  illiiniiner 
les  inlelli<it>nces  ;  il  élève,  il  fortifie,  il  édiautle 
les  co'iM's  ;  il  les  arrache  à  réjioïsnc.  ••  la  bas- 
sesse des  instincts  ^^ro-sisiers,  à  l'exclusix  i>nie  des 
inféirts  piireinenf  matériels,  et  il  y  fai.  ^-ernier 
l'idée  du  sacrifice,  la  ])assion  du  dévoin-nu'iit. 
rentlionsiasine  du  beau,  les  «ïénéren.ses  aspira- 
tions vers  ce  ijni  est  noble,  vers  te  ((ui  est  bien, 
vers  ce  ipii  est  firand. 

.l'en  apjielle  à  vos  .souvenirs,  Mesdames  et 
Messieurs:  combien  de  fi>is  ne  vous  êtes-vous 
pas  sentis  meilleurs  après  la  lecture  d'un  bon 
livre  '.'  A  l'une  de  ces  heures  d'incertitude  inté- 
rieure, de  lassitude  morale,  qui  sont  si  fréquen- 
tes dans  la  vie,  vous  avez  rencontré  sur  votre 
route  cet  ami  discret  et  sûr  ;  vous  avez  ouvert 
votre  oreille  il  sa  voix  srvmpathique  ;  et  iieu  à 
peu  vous  vous  êtes  senti  consolé,  raffermi,  ani- 
mé d'une  confiance  et  d'une  vaillance  nouvelles 
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|Miiir  rcprciulrc  votiv  iiuirtlie  piirfuis  l)i«'n  ardue 
(liins  le  sonticr  du  devoir  et  de  riinrmenr. 

Au  milieu  de  l'Aj,'»'  tnuriiienté  et  tniubU-  (|ue 
nous  traversons,  ]p  bon  livre  est  devenu  plus  que 
Jamais  une  néeessité  intellectuelle  et  morale, 
(^ue  uc  (|uesti(ms  coiiqdexes  se  posent  devant 
nous  à  cliafine  instant  !  Que  de  théories  multi- 
ples, très  souvent  contradirtoires,  et  parfois  éga- 
lement plausibles,  sollicitent  l'adhésion  de  no- 
tre  .incrément  irrésolu  !  On  dirait  que  |e  cerveau 
de  rhumanifé  suint  une  immense  fermentation. 
De  t<»utes  parts,  la  né.ijation  et  l'aftirmation  sont 
aux  prises.  TîeliRion,  hisitoire,  philosofdiie,  éco- 
nomie politi(|ue,  S(»ci(do<ïie,  tous  ces  divers  do- 
maines de  Tactivité  intellectuelle  sont  autant  de 
chamy»s  clos  (u^i  les  idées  s'entre  cho(|uent.  Ja- 
mais lii  pensée  humaine  n'a  été  aussi  disputée, 
aussi  tiraillée  (pie  de  nos  jours,  jiar  le  coiifiit  des 
doctrines  et  le  combat  des  systèmes.  En  dehors 
du  dofrme  où,  crrAces  en  scdent  rendues  il  Dieu, 
nous  avons  pour  nous  jruider  une  autorité  infail- 
lible, comme  il  est  facile  de  s'éf^arer  dans  le  la- 
byrinthe des  opinions  '.  Et  que  d'esprits,  ani- 
més de  la  noble  passi.m  du  vrai,  se  trcuvcnt  sou- 
vent désorientés  et  accablés  du  sentiment  de  leur 
iiiijiuissance,  dans  la  reclieichc  des  solutions  jus- 
tes et  précises  dont  ils  ont  soif  ! 

D'antre  [)art,  notre  fijre  de  confusion  intellec- 
tuelle ("st  en  même  temps  un  Ajie  de  désorganisa- 
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(i«'ii  iiKiriilc.    Les  coiulitioiis  intuvclli's  (1(.  l;i  vio 
f.iiiiiliiilc  (>1  (!('  Iji  vie  sociiilc  nïïvnU  des  iicrils  et 
(i<'s  sujets  (]"im<;oiss(>  (pii  ircxistnicnt  piis  ;ni  iiu"- 
inc  (Ic^iv  ;m(i-('f(Hs.    T'n  souffle  (i"iii(l»''|M'n(l;mn', 
il'éiii.iiiciiiiitiuii,  (le  licence,  m  piissé  sur  Imites  les 
K'tcs  (>t  sur  toutes  les  cuisses.    I/iiiip.itience  du 
fiviii.  le  inéi.ris  <Ie  hi  rèirie.  F.ividité  de  l;i  jouis- 
•^.iiice  oi.i  fjiit  sentir  ici  couiiiio  ..illeiirs  leur  dis- 
s'.iv,mfi>  influence.    T.es  notions  du  .juste  et    de 
•  "injuste,  du  C(uiveii;ilile  et  de  ce  (|ui  ne  Test  jiiis, 
du   iierniis  et  de  riliieito,  sont  l:inient;il)lenient 
oi)scnrcies.    Kt  voiljt  pour(|uoi,  dniis  des  niilieiix 
nù  l'on  devrjiit  esjiérer  toiU  uufre  dio.se.  l'on  est 
trop  souvent   surpris  d'entendre  formuler,  .ivec 
la  sérénité  de  riiiconscieiice.  des  iixionies  de  sa- 
ffess(«  niiuidîiine  ahs.dunuMit  iiiiuioraiix.     Les  Ju- 
jieinents  sont   faussés,  les  enuirs  .sr>nt  .irrités.   les 
earacièrcs  sont  sans  rectitude.   î'ne  sorte  de  bru- 
nie tiède  et   étouiTante  semble  envaliii    notre  at- 
uiospliére  intellectuelle  et  morale.   Ab  .  oui,  nous 
avons  besoin  de  bons  livres;  de  livres  luininenx 
polir  clias.seï-  les  ténèbres    ;  de  livres  où   le  vrai 
rayonne  avec  des  clartés  victorieuses  ;  de  livres 
où  les  princi]»os  rolijïieux  et  sociaux  s"inii>o.senr 
avec  lautorité  de  l'évidence  ;  de  livres  où  res- 
plendis.s(.  la  beauté  du  devoir  fortement  accom- 
pli, d<'  la  justice  et  de  l'ordre  aftirmés.  d(^  la  raj. 
son  dominant  la  fantaisie,  et  de  la  vertu  terra.s- 
sant  la  passion  ;  de  livres,  en  un  mot,  (jui  soient 
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rjiiilidntc  cfficjirt»  et  |>('riii;inf'nt  fie  ceux  dunt  li's 
pM-;!'.»*  sont  siitum-s  d'uii  poisim  iiuMirtricr  pdur 
If's  ('«^prits  et  ]M)iir  les  ('(i-urs 

.Mi'sdiiiiics  et  .Messieurs,  y  sonjijeniis-iiinis  sufli- 
s.millM'lit  à  re  (Iilllj;t'i-  pel|M''HleI  (relll|Miis!iIIIlc- 
niell!  illtclleclllel  et  imirnl  dont  tiiiilcs  les  siieié- 
tés. — lii  iiûli-e  Ile  ,;iir  p;is  exeepliini.  Iiél.is  ! — sniit 
Ilieiiaeées  d-,'  Uns  Jinil-s  ?  .MilllielII-ellsellieilt  Ilnll. 
Xulis  iissisliiiis  e!l  specl.ltelirs  ti-op  illcuiisciellls. 
nu  tnij»  («)Mi|)liiisiinis.  itu  dés,istl-i'UX  euvaliisse- 
uicul  de  uoii-e  jciys  pjir  les  niiiuvjiis  iivi-es.  l'r 
eepeudiiul  le  liéril  ^V.iudil  tnus  les  jnurs  et  s;ius 
ee^sc  liiulli|ilie  ses  l'jiVii.nes. 

Ou  il  prétendu  (|Ue,  setileiucnt  en  France,  il  se 
jtuMie  tous  les  ans  environ  un  million  de  volu- 
mes.— Il  s'aiiir  ici,  liien  entendu,  du  nonihre  des 
(^xemidaires'. — -Sur  cette  efT'royalde  masse  (]<»  li- 
vres, dniit  le  cliitll're  cotifond  riinatrinat ion,  com- 
bien sont  inoffensifs,  combien  sont  simplement 
anodins,  combien  sont  d'un»'  ins])iration  louable, 
comi  ien  sont  abs(dnjnent  irréprochal)les,  com- 
bien sont  vraiment  excellents  ?  Tour  tout  iiom- 
nu'  d'exiiérience  et  de  bonne  foi,  qui  a  (jnebiue 
lecture  et  (|ttel(|ue  notion  du  monvenu-nt  île  la 
librairie  française,  la  répo'.se  est  navrante.  Dans 
ce  tlot  tumultueux  et  incessamment  renouvelé  de 
livres  et  de  brochures  ipii  vient  déferler  jusipie 
sur  nivs  rivairos,  les  onvrapes  mauvais  sont  la  rè- 
iîle,  les  ouvra<;es  entièretiient  bous  sont  l'excep- 
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tn.n.  Kt,  «nie  ]\m  ne  crie  pas  ù  r<.x;.^r,'.,..,ti„n  vt  à 
I  ontriinco.  En  iK.trc  Aiiio  ot  (•(.n.^cH'iicc,  nous  af- 
linncms  <'<.innip  nhs..IuTnont  ot  rij;(,iirous4.iii(.nt 
«■•'i-titiiio  la  proposition  qup  nous  venons  dÏMicm- 
cer. 

Sans  doute  tous  ces  livres  mauvais  ne  I<>  sont 
pjts  «le  la  même  manière  ni  au  même  defrré.    Il  y 
ii  les  livres  de  critique  et  de  discussion  doctri- 
nale, dans  les(|uels  le  doute  est  ensei^rnê  sans  dé- 
tours, ou  insinué  perfidement  ;  qui  attaquent  la 
f.u  clirétionne  avec  le  sarcasme  et  la  né^'ation  bru- 
tales, ou  avec  les  dehors  resjwH-tueux  d'une  con- 
troverse c.mrtoise  et  STMipathique  ;  qui  tendent 
a  énerver  la  cn.vance  i)ar  des  distinctions  suhti- 
I<*s,    (les   hvpofheses   insidieuses,    une   érudition 
factice,  des  altérations  ondoA^iintes  de  rensei<;ne- 
inent  traditionnel.   Il  y  a   les  livres  liistori(nies 
ii.ensonjr,.,.s,  „ù  la  vérité  est  insolemment  et  auda- 
ncus..ment  travestie,  et  les  livres  Iiistori.|ues  fal- 
l'K-iMix,  où  le  faux,  c«-)to.vani  le  vrai,  finit  par  le 
dénaturer  et  jiar  plonjjer  lintelli-ence  dans  une 
«•'•nfusion  lamentable.    Il  y  a  les  ouvrajres  de  cri- 
ti<|U('  littéraire  où  r„n  ne  tient  comi.te  ([ue  de  la 
fnrme,  où  la  iliéorie  funeste  de  Tart  pour  Tart 
est  en.-oisrnée,  et  au  moyen  des(|uels,  ,mi  semblant 
f.-iire  bon  marciié  de  la  portée  morale,  .m  habitue 
1"'  lecf.'nr  sans  défiance  ù  faire  abstraction  du 
fond,  pour  c(.usldérer  et  api)récier  snrf.u    l'exé- 
cufon  dans  les  (i'uvr<^s  de  l'esprit. 
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Il  y  a  les  livres  iriiniif,'iuiitl(»n  (|ui  gloriflont  la 
|»a.Hsi,,ii,  (|ui  ju.stiHeut,  Iw  faiblfss«^  du  t-a'ur,  (|ui 
poétisent  et  idéalisent,  les  dérogations  an  devoir 
faniiliiil,  au  devoir  social  et  au  devoir  reli;,'i(Mix. 
n  y  eu  a  d'autres  <|ni,  sans  dogmatiser,  racon- 
t<'iit  et  |).'i;;neiit  librement  les  divajratioiis,  les 
écarts,  les  scandaleux  excès  où  se  lai.ss<»nt  choir 
les  héros  et  les  héroïm's,  esclaves  des  illusions  de 
leur  c(eur  et  des  eiitraînenu'Uts  de  leurs  sens. 

N'oublions  pas  ici  les  nuuans  soi-disant  psy- 
Hiolojri(|ues,  (|ui,  sous  i)ivtexte  de  i)eindre  d»'s 
états  d'âme,  nous  étalent  métho<li(|uement  tou- 
tes it\s  mis<.res,  t(»utes  It^s  souillures  intimes,  t(m- 
tes  h's  jMit réfactions  morales  (|ue  peuvent  receler 
b's  abîmes  de  la  conscience,  sans  se  précKTupor 
des  miasmes  délétères  et  contagieux  qui  se  dé^a- 
{,'»*nt  de  leurs  savantes  et  minutieuses  analyses. 

Il  existe  un  autre  jrenre  de  livres  dont  on  no> 
saurait  admettre  la  i)arfaite  inn(.cuité.  Ce  sont 
les  romans  j\  thèse,  dont  l'intention  est  bonne, 
dont  l'idée-mère  est  louable,  mais  dont  l'exé- 
cntion  est  dan-ereuse.  '1  s'a-it  .le  cniii- 
l'attre  telle  idée,  telle  .MTeur  sociale,  telle 
'•i.histi.-e  lé-ale.  Mais  ,,our  atteindre  ce 
bur,  on  i>romèiie  le  lecteur  ou  la  lectrice  i\  tra- 
vers toute  une  série  de  scènes  scabreuses,  de  si- 
tuations  ris.|uée.s  de  drames  passionnels,  .,ui  lais- 
sent dans  râh  •  une  impression  déprimante  et 
troublante.    D'.MUtanr   plus  «lue  souvent   le  côté 
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'I.Mfi-iii.il  ,1,.  ,..-s  ii-iivn's  ii",.st  |»iis  siif(is;iiiiiiitMlt 
snlid,.  .■!  t(mVilillc.||lt,  ..f  IK'  fiiit  |,;is  n'.s|.l,.M<l  ip 
1.1  Vt'-iilc  iiini-.ilc.  Nurii.Ic  et  r('Ii;,'i(Mls.',  <]•>  cljirf^is 
iis^tv.  tiic.iiii'liiiiil..s  pniir  .-'cliiis,.!-  le  fl:iriil>..i<.|m'iit 
•'•'  '•'  l"i^^i"t'  l'rriliiiil.'  .|ii,.  l'un  i,  .illiiriin'  soiis 
uns. veux.   I»,.  (,.|.s  livres.   -,|„Ill   I,.,  Mûris  r/»/  /„„■. 

'""  •'"    ^  ''• !'•  «I<'   N'o^lK-.  et   Ir  liirorrr  i|,.   |'i,,ll 

l!..iiri:<.t.  |>nu.njii..ii(  .'liv  .(.iisi.l.'ivs  romiri.'  (I.vs 
l.v|M's.— ,,,!  pnit  cil  lutii'i-  riiitclitiuli  siiicèiv.  iiiiiis. 
quoi  <|""«Mi  .Ml  .lis,>,  il  f;,ii(  ,.11  .iiroiis.Tin.  et  «mi 
'i'"_i"<'i"  l;i  i.'<liiiv.  <iir,.|,  l'r:,!!,.,.  nii  l,..s  .•(iiisi.lèn.. 
si  l'un  veut,  (•oiiiiuc  t'x<-('il,.n(s  pour  Im  pliipiirr  des 
IffffMirs.  Ici,  ne  l'oiil. lions  pns,  nous  m»  s,miiiiics 
p;is  m  l'i-.iiicc,  nous  vivons  diiiis  niic  tonte  .intre 
iiinl>i;iiMe,  notre  ji'iiiiesse  ne  ^'riiiulit  pjis  dinis  la 
nuMiie  iiliiiosplière,  iioiis  n'avons  ni  les  iiièiiies 
iiiu.nrs.  ni  i,.s  niêiiies  idées,  ni  !,.«  mêmes  contu- 
"irs.  ni  les  mêmes  proldèiiies  (pie  nos  eoiisins 
Ci-ii  lirais, 

J'abiist.rais  d<'  voire  |>atien(e,  .Afesdaiiies  et 
.Messieurs,  si  J'eiiirepreiiais  d(.  dê«-rire  tontes  l..s 
A;iriêiêH  de  mauvais  livres  dont  nous  sommes  me- 
nacés. A  jet  ((mt iini.  rimprimerie  vomit  tous  les 
.jours  sur  le  monde  des  milliers  dVeuvres  perni- 
cifMises,  (pii,  comme  autant  de  projectiles  meur- 
triers, vont  semer  la  mort  (l;iiis  |,.s  iiifelli^ences 
<M  dans  les  cn-iirs.  Si  tel  livre  n'est  pas  impie,  il 
•■SI  immoral.  S'il  n'est  pas  immoral  dans  sii  thèse. 
ii  l'est  dans  son  exécution,  dans  ses  descriptions. 
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•'""^  "'•'*  I"-'' •''^-   '^'ii  .."••XI  ni  i.,.i<i(>.  „i  i„„„„. 

ml.  Il  est  SHiiVHUt  fiiiix  (l:ms  s,.s  idn-s.  ,|:ins  siw 
"'•'"■•''•■'"'''»"''  ;    il    •'«!    f'-ol lir,    il    ..st    s,rpli.,ll.., 

Il  iMf  .-Il  l.rr.lw  1rs  ti-.Kliiinns  N.S  prinriiH-s.  |,.^ 

ijisliditinns  les  pliis  roiuMt.ildc.;. 
niMi-i.-i-.i  iH.iir-r.iiv.iii  i-f;oi-iMii...i,  il,  ,|,-.|i,-m(vr| 

"  !•'  «•iMii.h-  ,^^^.'ssiv(^    Il,.h,s  !  j,.  vui„|ri.is  .,n 

|'''''<'"ii  ii.'fùtpi.sviMi  ;„iiiisil  ,„.  r,.s|  ,,„,.  tn.p. 

il  «'St  I'c.\i.n.ssi(.ri  <'.\ii.f.>  .le  I;i  ivalif,'-.    .Ii.  1,.  ,J,.. 

'"•"'•l'-il   KHIs  r..|I.v  .|lli  s.ivclil    ivtlrrliir.   In   |ivr,. 

'Pii  s..iiill,.   iiin;,iri„„,ioii.  ,.stc,.  lin   linn   liviv  ? 

I  II  livr..  .|iii  fr.Mil.l,.  1,>  rwm;  ..s|-,-,.  i,,,  i^n  livn>  ? 

'  "  livre  .|"i  Jfttc  l;i  ((.iifnsiun  «I.iiis  l'esprit,  ,..s|. 

'•'■  ""  l""i  liviT?    Ti,  liviv  ni.-.ni...  ,|„i.  s,ms\-.|iv 

iiiniinnil  ni  inv!i^ri,.„x.,  ,vo,„.^,,.  .pi.i,-,,^  f;,,iss,.s. 
•I"'i'"ii..iisillns,,iiv.s,.t  ,i,i„„-.,.i,pn,,^„,.  I,,^,.|„,^^.^ 
'!•■  I.'  vif,  .^t-n>  im  I...n  livre  ?  X,,n.  n,m,  .tm  If. 
M-es  ri., Ht  j,.  viens  de  f.iiro  mio  éninMéiMti.,n  rapi- 
<!<'     '-t      iueoniplète.     tniis     ces     Uvivs     sont      ,](• 

"■■•Hiviiis     livres.     ,|,.s     livres     ,r p.M.rs.     ,1... 

livres  .liss..lvm.ts.  ,lvs  livH's  .urnipi.Mirs. 
vehieiiics  .le  nii.r<.hes  pins  red.mtal.Ics  <|,.e  cenx 
<!>'  <vs  n.nlmlies  .„,  v..I  sinistre  ,l.,nt  lon.hre 
senle  fjiit  treinhler  les  peuples. 

Et  ces  livres,  Mes^liMues  ,>t  .A[,Nsi,.nrs.  ils  f.mt 
«••Minr  ù  iM  s.Kiété  (iinadienn,-  nn  péril  iinnu-ns,. 
<'t  imminent.  Onvrez  l.-s  yenx.  jetez  ;,nt..nr  de 
v.Mis  un  re,i,Mrd  .utenrif.  V.nis  I.>s  (,-.,„ verez  p;,r. 
f'"",  <l.-«ns  IM  l.ildi..tli...,nedn  i.r,.f..ssi.,„„el    sur 
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IV'tiim'rp  .If  la  f«'iiiiiip  (in  nioiidc,  dans  la  tr.nn- 
sarde  df  rétiidiaiit,  .smis  rorciller  de  la  ji'iine 
fin»',  et  jiiM|ue  MUi-  la  table  de  [dus  duiie  famille 
•  lirétieiiiie. 

Kiiiiiatis  iicviH'ieii.v,  |(iK''s!e»  sciisiialistes,  vom^- 
"lies  ftirteiiielit  décidletéey.  iriivi'eM  de  critifiue^ 
si»|diis|;(|iie  oii  d'iiistiiir'  tiitajsiste,  tout  cela 
lions  arrive,  tour  cela  nniis  envahit,  tmit  cela 
iMniM  pénètre,  tunt  lela  circnle,  tout  cela  se  lit, 
tnnt  cela  s"al(S(irlie.  tout  c^da  laisse  sa  trace 
laiiieiilahle  dans  les  esprits  et  dans  les  cu-nis.  Je 
le  dis  avec  nne  ddiilenr  imifonde.  il  existe  dans 
notre  sociét»'  canadienne  un  (Hlectisnie,  nu  lais- 
ser-allcr  etl'rovaldes  au  point  de  vue  des  lectures. 
Il  faudrait  |deurer  dos  larmes  de  saiij,'  sur  les 
rava;res  caiist's  parmi  nouH  nar  la  littérature  fri- 
\i»le  et  dépravée.  J'ai  déJ!!  mentionné  les  tristes 
avorteineiits  de  carrière,  les  désrdants  naufrafïi's 
dont  elle  est  res|i()nsahle.  Mais  que  ne  faudrait- 
il  pas  dire  de  ses  funestes  .îiets  au  iMiiiit  de  vue 
social  et  national.  D'où  viennent  lani  d'idées 
fausses,  de  conceptions  erronées,  de  sophisnies 
étonnants,  (|ue  l'iui  entend  exposer  tous  les  jours 
sur  les  sujets  les  plus  -;raves,  dans  notre  milieu 
si  catli(di<|ue  '.'  D'où  \iennent  ce  facile  ahandoii 
des  principes  chrétiens,  cette  désertion  j,'raduelle 
de  nos  iiieilcnifs  traditions  et  <le  nos  plus  sa;:vs 
ci>utumes,  cette  tendance  aux  innovations  fâ- 
cheuses dans  les  haliitudes  sociales,  ce  relàclie- 
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""•"'  '!'•  I''.s|.rii  .1..  fiiMiill...  r..|  .in-,il,|;.HH...„,.i,, 

*''"  '•"""••'»•'•  Pi.t..n,H t  .1..  l-nufnrir.-.  ivli-rj..,!- 

M'.  .|M..  t-.ns  U'H  ol,s..n,ih.,irs  s„-imvs  .•.•nM.r.|n,.iM 
iiv.'r  „n..  iMiriufi,,,,..  iristoHs,.  ?  M„.i  vi.MuuMK 
<••'  <lHM.h.Mn(.nr  .h.  p,s«-..  .-.M  ..Hprif  nouv..,ui  et 

[«'l-hicinix.  «••■s   MimiirlVH  IhMUvlIrs  .M    Mh>ins  ,|is- 

lin-ii.M's.  ,...M  iM.i-iii-H  Monvll..^  ,.|  moins  ,li«„,w  •' 
Hn  ;;nm.l..  |ui-ti.>  .h-s  LmIiiivs  friv.,I..s.  ,|,.uf..|.- 
>*.s.  on  fr.in,|„.„„'nt  m-.mv.ùso»,  ,!„„(  „„tn.  s.«  i,'.. 
>-'  «'st  si.(iii-,V.  S„Ms  .ott..  iMflu,.n<..  .lôsj.stn.nse 
sons  <•,.»!.'  iH.i.ss.V  p,.rsistimt,.  ,.(  u,'.f;,s(,..  |„  „„.„.' 
'••''""  <"""">i.'nM,..  fi,i„.  ,1,.  n.sp.vt.  .!<>  iv^nihiriN'. 
';"">••'"'•"••"'  "Hx  tnnlitions.  n-tt..  nu.Mt.îit,' 
<l..nln.  snpr.riVnr  q„o  n.His  ...ninns  ,|,.  „ms  „... 

''''•s:.vn.x-.,.||,.,st,.„rr;,in.l..s -.funnrr,  ,1..  s. 

fninsfurm.'r.  d,^  s,.  .I,'-niirun«p  .l.-.p|unil)l,.nMMi( 

Mr.sdiMu.'s  K  .M,.ssi,.,irs.  «•,.  „-(vst   pi,s  un  ^.p- 
m-n  .iM.M'ni  i;,  prétention  <1<>  faire  en  .-e  n.oni.M.t 
A  Dk-u  n.>  plaise  (,„,.  j,.  veuille  empiéter  sur  !.. 
<l.>n.M.ne  ,1e  ceux  .,ui  ont  mission  ,1e  ^r„i,,,,  „„, 
aines.   Non.  je  parle  ,>,mime  un  li„mme  ,lu  mon,],' 
•MH  n-ar,l,.  et  ,,„i  ^-n-onte.  ,,ui  entend  et  <,ui  v,.it 
<M.i.,Wrve,.t,,ui,onstate.    Je  parle  nm.me  „n' 
'  iina,l.en  (|ui  aime  F»iissionn,Muent  son  pavs  ,>t  s . 
nue,  et  (|Ui  vou,lrait  (..njun^r  un  eftrovalile  p,M-il 
d.mt  lis  s,mt  menacés.   Et  ce  sont  I,n  ,just,.s  alar- 
•";'>^   <run    patri„tisme   .^tTrayé   de    Pavenir    qui 
nn.nt  arraehé  ravertis.sement  ému  ,,ue  j'ai  „sé 
vons  faire  ,'ntendre. 
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Mnis  (l(-.fuiirn.,iis  uns  ro-.inls  ,|,.  ces  soml.res 
P<''"><l'<rti\vs.  ,.(  i-iiiM,.|iniis-I,..s  s.ii-  les  l,Wi,i,„os 
m«>tif.s  (r('s|.<-.i-;m.-(.  ,|„i  ,„.  ,„,„s  s„iit  pjis  n-fiisés. 

'•'■XIMIlsi,.,!,    I..  .|r.Vflnl.lH.nn.„l    .1,'   IM    l.il.linll,,-.- 

'l>"'<l<'nt  j.' vn,is,,,r|,.,is.-n-(léhiit  do  celtoc.nfé- 
r.-iicc.  ,.st  sjiiis  roiilcste  un  (-(.iisoliiitt  |.ivs:i '.•('. 

';■'    '•'•<''•! 'i'"i    <riiiie    hihli.,||HM|ii(>    piil»li,,i„.    est 
<'»".i"iii-s  en  s,.i  nne  (.ntrei)ns(>  p^'i-illense.    i:(;in( 
'l'-niiés  In  innlti|.li,-ilé  ,|es  niniivnis  livres,  le  dé- 
finit (le  ci-iténum  .l,>s  -eus  .In  inonde  en  ..'én.M-il 
'■'    la  division  des  esjM-ils.   il   ..s,    pres.jMe   hup„ssi' 
'''''•  ■■'   "l"l"><  d-nil  .-nncnni-S  de  cllvonshniees  très 
"'""'■■'''■"• 'l'K'l.i  '■"iid.Miond'nn.'hihliotlH'.iiiepn- 
'''"I'"'-  "■^■■'1'"'  -"  'i"t'-''.  n-nit  ,,.-,s  pour  résultai 
''''«■■•'''!'•    nu    foyer    d-iufeeliou     intelleetuelle    et 
""^'■■■'1''  \>\n^  nu  moins  net  if.    (-..si  là  une  vérité 
•••   l'i'liiHl..  trop  d-Iionuéles  ueus  ne  rétiéeliissent 
r^is  snflis.Minn..ui.    l'our  (prune  IM■|diotll(^,|ue  jui- 
''l"|t"'^-ii  Iiouneet  snns  d.inu,.rs,  il  n,„,  ,,„v]le 
SMt   fondée  par  des  personnes  eompétentes,  aux 
!'''"(i|u..  sûrs.  M  In  seienee  suffisante,  et  ,^ue  ces 
P''i---nues  ,.n  aient  et  en  cuiserveni  la  direction 
■'"•'""'•sl.V.    (ir.  (,ui   v,,udrai.    pn'ten.hv  .|ue  la 
'-"Uipétence  parfaite,  la  sûrele  absolue  des  prin- 
cipes, la  seienee  adé(|uat..,  '•nuitée,   h,  eoutinu:- 
tc  de  direction,  peuvent  présider  à  la  cr.-.vi.Mi  et 
à    l'iidniinistrati.m   des   !Mhliotlu-(|u.-s   pu';!i.|nes 
"liins  la  idupart  des  cas  ?    i.e  temps  m,-  mamnie 
pour  ilévelopper  eeite  pensée,    l't  je  me  lia  te  «h 
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<lt'(l;in'i-  (|ii..  lit  liilili()ili(.(|,u>  (lo  "i'Aixisidliit  (i,.s 
IdMis  livres"  rémiit  tontes  les  ^iifjiiit.ies  di'  sé.ti- 
1  î".  '■!'  iiiêiiic  teiiips  (|iie  toutes  les  cdiKlit ions 
ilfiii;-!-'  t.  i:ile  s,.  reeuiiiuiiiiKle  jiiir  l;i  viii-iété, 
^iiissi  :>ieii  (|iie  |j;ii'  rexcelleiice  des  livres.  Ou 
,..  ;iî  s"v  ]pi-i)(tirei-  lesu-iivres  des  plus  ,in-,iuils  écri- 
Viiius,  lU's  lUiiitl-es  iuiiuortels  de  lu  pensée  et  du 
liiii^;i;i-e.  de  ceux  (|iii  élèvent.  i|ui  nuurfissenl,  (|ui 
fnrtilient  à  hi  fois  lintelli-ieuce  et  le  (-(enr.  Les 
iioûls  les  plus  diveis  y  t  l-HU\cf(Uit  sut  is|;i(i  ion  : 
fi-itii|ue,  piiésie.  histoire,  l>io,i,n-;ipliie,  voy;i,iics,  rn- 
Miiins.  <ui  y  rencontre  tous  les  licnres.  re|U'éseutes 
jiar  les  onvr.i.-es  les  j.lns  ut triiyuuts  et  les  meil- 
leurs. T'est,  donc  avec  ruisoii  (jue  j'ai  décerné, 
en  coninieiiçuiit.  ù  i-etix  (pii  ont  l'oiulé  cette  ii'u- 
vre  iidiuiriiUle.  et  (|ui  s"y  dev(Mieut  sans  relâche, 
le  litre  de  bienfaiteurs  publics. 

-Mesdaiiu's  et  .Messieurs,  au  début  de  celti>  con- 
férence, je  résumais  ainsi  la  niissi(ui  des  diver- 
ses iissociati(.tis  (|ui  vont  désormais  se  réunir 
sous  ce  toit:  a<;ir  sur  les  intell  iiiCiK  es  eu  lesédai- 
r;iiu.  sur  les  vcdoutés  et  sur  les  cd'urs.  en  les 
.urouiuint  et  eu  les  di.sci|din;int  pour  le  l)ieu.  Dans 
ct'tte  derniè'-"  cntéi-orie  se  classent  Uiiturelleineiit 
certuines  confréries  pieu.ses  dont  il  ne  m"ap|)ar- 
lient  pas  de  vous  entretenir.  .Mais  il  est  une  asso- 
ciation d'un  autre  -ienre  à  huiuelle  je  ne  puis 
ni'empècher  d'adresser  nu  c(U'diaI  salut  avant  de 
descendre  de  cette  estrade,    ("est  l'associatif. n  de 
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VOUS  iiurez  peut-être  à  résoudre  deinaiii  l..rs(|ue 
l'heure  de  l'action  directe  aura  sonné  piniv  vous; 
jeunes  ^ens  (|ui  voulez  <levenir  des  honiiues,  sovez 
l>énis  de  I>ien  et  de  la  l'atrie  ! 

Kt  maintenant,  .Mesdames  et  Messieurs,  puis- 
.)■<'  clore  cette  trop  Ion<ru(>  conféi-ence  sans  mo  fai- 
re votre  interprète  pour  remercier  les  IJ1{.   I»l». 
•Jésuites  du  couraji-eux  dévouement  <|ui  les  a  [.ous- 
sés  à  ,-réer  j.armi   nous  ce  n.uiveau  et  juiissant 
foyer  de  lumière,  de  charité,  d'apostolat  mutuel, 
d  édification  chrétienne,  de  jM-opai-andc-  catholi- 
Miic,  d'action  relij,neuse  et  nati.male  :    (^rijs  nie 
permettent  de  violenter-  leur  humilité  et,  ,le  l.-ur 
<l>iv:  honneur  à  vous,  successeurs  et  héritiers  des 
l-'.i«-nu('.  des  Lalemant,  des  Hréheuf.  des  .To.r„,.s 
"les  lH'(iuen.  de  tant  d'apôtres  et  de  héros  !  ihxn^ 
un  a-e  paciti(,ue  et  tran.|uille,  vous  c.ntinuez  i.'i 
sous  une  autre  forme  et  par  d'autres  v(.ies.  INeu- 
vre  (lu'ils  avaient  commencée  au  milieu  d'une 
éi.o.|ue  de  san-  et  de  feu  :  la  lutte  iM.ur  la  vérité 
IM.ur  le  rèfrne  de  Jésus-.rhrist  dans  l.^s  âmes,  dans 
les  Intel! i-,4ices.  dans  les  instituti.ms  et  dans  ],>s 
mœurs.    Honneur  à  vous  !     Le  Canada  français 
«lont  la  dramati.|ue  histf.ire  a  consacré  la  irhnvô 
•le  vos  d.'vanciers,  reconnaît  en  vous  h^s  ,n..ues 
<ontinuateurs  de  cette  li-née  illustre,  parce  qu'il 
voit  votre  âme  animw'  du  même  zèle,  et  votre 
cceur  consumé  de  la  même  flamme  apost.dique. 
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LOUIS    VEUILLOT, 

CRITIQUE   I-ITTÉKAIUE 


CONr-KRENCE    PRO:     iNCEE     A     L  OCCASION     DE    L  INAU- 
GURATION   DE    L  INSTITUT   CANADIEN    DE    LÙVIS, 
LE    8    I-ÉVRIHR    1906.    ' 


.M(»Nsii:rK  i,i:  ruKsiKKNX. 
Mksdamks,  Mkssikius. 

Lii  fiindiition  do  l'Institut  ciUiiidicii  di'  I.t'nis 
l'st  un  événement  ni)t;il>le,  et  je  m'empresse  d'a- 
jouter un  évéïu'inent  heureux,  dans  l'iiistnire  de 
eette  ville  pittoresiiiui  et  progressive,  l'ne  asso- 
<'iati(»n  comme  eelle-ci  devient  naturellement  nu 
eentre  de  ralliement  intelleetuel.  Elle  saura  sans 
aucun  doute,  développer  dans  .situ  milieu  le  lioi'it 
de  l'étude, — dont  nous  avon.s  tant  iK'soin, — créer 
une  atmosphère  projHce  à  l'éclosion  des  talents, 
favori.ser  la  jtroduction  des  travaux  littéraires 
ou  histori(|ues,  substituer  ainsi  des  distrartions 
nobles  et  utiles,  à  di^  distractions  d'un  ordro 
moins  élevé  ;  et,  à  ti>us  ces  titres,  elle  exercera 
certainement  um'  influence  éminiemment  bien- 
faisante dans  la  communauté  lévisienne.   Je  sa- 


1  — Cette  inaii!Kuratii;n  avait  lieu  dans  1a  salle  <!es  séan- 
ces 'littéraires  au  ciVilège  de  Lôvis.  Outre  un  public  num- 
breu.x.  les  'prtvfesseurs  et  directeurs  du  collège,  et  les  élèves 
des  clas*e.s  siv^èrieures  y  assistaient. 
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luirahlcs  iiiiKlèh's  de  style  |)iiss(M'niit  snus  mis 
veux,  en  luêiiie  temps  que  de  fortes  pensées,  (lt»s 
]»i'é(epteH  et  des  doctrines  éminemment  ]»rnj>res 
à  épurer  notre  «iont,  à  éelairer  et  rectifier  notre 
in.i:('ment,  donneront  nn  snltstantiel  aliment  à 
notre  intellij;ence. 

I."(envre  tle  Lonis  Veiiillot  est  immense.  Pen- 
dant ]ilns  <le  (piarante  ans  il  a  tenn  la  i)lnme  de 
journaliste,  et  il  a  été  incontestahlement  le  niai- 
tie  du  jrenre.  (^iie  d'écrits  élocjnents.  spirituels, 
et  incelants  de  verve,  (pie  d'études  savoureuses, 
i|Ue  de  brillantes  ])ol(  iniques  contiennent  ses 
vinirt-deiix  volumes  de  l/r/'/z/'/cs.  Ce  recueil  forme 
une  véritalde  encyclopédie  politique,  relijjieuse  et 
littéraire.  ^lais  on  n'y  trouv<'  pas  tout  T-ouis 
Veuillot.  11  a  été  de  i)lus  ronian<'ier,  historien, 
poète  satiri(iue,  lyri(|ue  et  didactique,  épistolier, 
<'t  à  lui  i»lus  (|u'iV  tout  autre  on  pourrait  ajtpli- 
(|uer  le  ternie  de  jiolyjïraplie,  si  utilement  em- 
ployé maintenant  par  les  rédacteurs  de  catalo- 
<;ues.  Dans  tous  ces  divers  <;enres  Louis  Veuillot 
a  manifesté  avec  éclat  son  fiénie  littéraire,  l'.t 
c'est  avec  raison  que  Jules  Lemaître  a  écrit  d(^ 
lui:  "On  .^ait  et  on  convient  qu'il  fut  un  remar- 
quable écrivain,  est-on  persuadé  qu'il  est  de  tout 
premier  ranj;,  et  par  l'importance  des  idées  (]u'il 
a  traduites,  et  par  la  perfection  de  ia  forme  '?  En- 
tre les  écrivains  (pii  ccmiptent,  Veuillot  me  parait 
celui  qui  est  le  mieux  dans  la  tradition  de  la  lan- 
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mes  et  sur  la  (linnlinn  jif-nôralc  dr  la  littérature 

et  tU>  l'art." 

Analyser  les  .luvra^'cs  «le  Tcsprit,  les  (•(•nimcn- 
tcr.  eu  ai»i)rtVi»'r  la  valeur  intrins»\|ue  i»u  cciuipa- 
rativc,  eu  étutller  N's  lois,  en  si<:ualer  les  beau- 
tés et  les  défauts,  tel  est.  en  tt'rnies  ^'énéraux.  lu 
rôle  (le  la  critique  littéraire.  Si  Wm  veut  main- 
tenant faire  des  distinctiMUs  et  des  elassiliea- 
tions,  nous  cniyuns  qu'il  faut  subdiviser  la  cri- 
tique  en  deux  ;rrandes  eatéfiories:  la  critique 
lliénri(iiu>  et  la  criti(|Ue  subjective,  l-a  iireuiière 
s'occupe  surtout  des  lois,  (b'S  ]iréce]iles  de  la 
couiposiliou  littéraire.  Aristote,  dans  sa  l'hrto- 
rUiiiv.  Louj^in.  dans  son  Tniitr  du  siihlinir.  Hora- 
ce, dans  son  h'pitir  nii-r  l'i-saiis.  Uoileau,  dans 
son  .1/-^  i>orti<iiir,  I.ii  r.ruyère,  dans  son  chapitre 
des  Oiirnifiix  de  l'^xinit.  ptuir  ne  parler  (juc  des 
classiciues.  ont  fait  de  la  rrititiue  théorique.  La 
critique  subjective  étudie  les  nnivres  et  les  au- 
teurs, afin  de  constater  dans  quelle  mesure  ils 
se  conforment  aux  lois  du  «roût  et  du  beau,  ou 
jusqu'à  quel  point  ils  s'en  écartent. 

Louis  Veuillot  était  merveilleusement  préparé 
aux  deux  «ienres  de  critiiiue  par  son  talent  natu- 
rel et  par  ses  études.  Tden  peu  d'écrivains  ont 
eu  le  d(m  littéraire  au  mènu'  dejiré.  Il  avait  l'es- 
I)rit  vif,  pénétrant,  toujours  en  éveil,  et  i)lein  de 
cette  curiosité  intellectuelle  sans  laquelle  la  cri- 
tique ue  saurait  exister.    Sou  amour  de  l'étude, 
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piliiiiU'.  Ni>\is  «'■titiiis  jisMcz  loin,  cl  nous  iitliiii- 
rioiH  (|ii('  <<'s  '*|M'iTn'|ii('s"  se  tinssent  en  si  luniti- 
rcnninniM'.  Avec  les  iiivfiirrs  fiMiiiillt  i(|ii('S  ilii 
ti'inps.  nous  iMiisions  t|uc  l'iift  trérfifc,  loninif 
riirl  (le  |M>nst'r,  s'rtiiit  smijnlièffnii'iit  pi'ifi'ciiiin 
né  (Ii'pnis  ITSît  ;  nous  ('stiinioiis  (|n»»  nus  contcni- 
puniins  le  portiiicnf  ;ni  iiicrvcilliMix.  FI  y  ji  un 
:"i^;('  (tii  le  hrnit  i»liiîl  pins  (|U('  lii  niiisii|ui'.  ci 
riicjdiic  <lcH  fruits  verts  pins  (pic  lii  siivctir  <lcs 

flMlilS    IIIUI'S." 

(>!•.  lin  jiMif.  l.diiis  \"ciiiliiit  vil  jirrivcr  un  c:i- 
niiifiHic  p;ifti  \utnv  fiiifc  smi  tinir  de  l'fiincc.  et 
<|ni  .-iviiit  d.-ms  son  s;ic  de  vo.Viijie  flil  llln.s.  j'u-ii- 
vfe  si  e(»nnnc  de  lycs.iiic.  "Ciiniincnt  dit  Vcuil- 
Ii>t  à  son  iiiiii.  tn  lis  eelii. — le  le  fclis.  ici>fit  l'iiii- 
tre,  et  Je  le  tfoiivc  tonji>iirs  phis  cliin'iiiiint."  Il 
en  dit  tiint  (jirils  se  mifcnt  ;ï  lifc  eiiscnilile  ci- 
vieux  l'oiiiiin  du  dix-se|itiènie  sit'clc.  i.'cspfil  di' 
1>on  ;il(ii,  la  «ifj'ice  <ln  stylo,  l'observât  ion  tine  et 
vraie,  ravirent.  Louis  \'enillot.  "(//V  /f/'/v.  dit-il, 
est  un  mauvais  livre,  plein  de  inisantliropie,  avec 
du  venin  contre  la  reli<rion.  L'u-uvre  n'est  pas 
vraiment  honnête  et  ce  (]ui  n'est  pas  vraiiiMMit 
honnête  n'est  pas  vraiment  hean...  IJestait  le 
charme:  immédiatenietit  il  me  déiroi'ita  <le  la  fa- 
conde moderne,  du  roman  d'intrijîue,  du  roman 
«le  thèse,  du  nunan  «le  passion,  de  tout  cet  ah- 
surde  et  de  toute  cette  enii)hase  i|ue  j'avais  tant 
;iimés...  Je  formai  naturelh'inent  le  dessein  de 
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cisiun,  (le  lu  ivjiiiliil'ilt',  île  la  siinplii  ilc.  Smi 
jiiy;('iin'til  s'rliiif  iinVriiii  vl  il  t'tiiil  init'iix  iii 
l'Iat  (If  peser  a  lent-  juste  jMiids  les  leinres  nui- 
teinpiiraiiies.  I,e  eliapilre  de  cuiifessiMii  liltéiai- 
le  (|lle  linlis  ;iviins  déjà  lit»'  llinis  dnlllie  lllle  idée 
d'eiiseiidde  di>  ses  aiipréiiatiniis  sur  li-s  auteurs 
illiisfes  du  dix-lieiivièiiie  sièile.  Kn  i|iiel(|iie«^ 
traits  rapides  il  sii:iiale  leur  fnrce  et  leur  faildi  - 
^e.  N'ielnr  Hii;.^<>  et  Alfred  lie  .Musset  smit  il  s 
.irtistes.  iii's  piiiir  la  y;raiiile  pnésie.  .Mallieill  eii- 
semeiil  i'iiii  est  sans  siiite.  raiiiri"  sans  triait. 
I.aiiiartitie  .1  raiiipleiir  e|  la  dniiceiir  du  tint  pné- 
tiipie.  (^iiel  jet  de  poé-ie  un' lue  (>ii  pri.se  !  (Jind- 
le  riiliesse  <|'imau;es  !  I'(iiiri|iiui  l'uni  il  ipie 
trnp  souvent  tniit  ida  n'almiitisse  ipi'ii  nu  liriiit 
stérile.  l,a  lia^e  cuiisiiirée  :i  ( 'liâteauUriaiid  e*t 
dure,  trii]»  dure  peut  être:  '•( 'liàleanliriaiid  a  te- 
nu uui'  y;randi'  pl.iee,  mais  ee  n'est  pas  niun  Imni- 
ine.  <"e  n'est  ni  le  ilirét'eii,  ni  le  ueiit  illioninie, 
ni  léerivain  tels  ipie  je  les  aime,  e'est  presipi" 
riiiinimc  de  lettres  te!  ipio  je  le  hais.  L'Immm»- 
de  piise.  riiomme  de  |)liraso,  tmijours  alfairé  de 
i*;\  pose  ^>t  de  sa  phrase,  qui  pose  pinir  phraser. 
qui  phiase  piuir  puser,  qu'iin  ne  Vdit  jamais  sans 
pose,  qui  ue  parle  jamais  san.s  phrase."  ^ 


1.  —  Im\  riK-uiMir  ilo  i-ctti'  .iiuppe-dat  Inn  est  lik-p  ti-!iiii^'r#t> 
cUirm  i'iinir'.i-  tiKmniftiiuo  mù,  ini'^riKf  ans  plus  tanl.  Liiuis 
V'innllot  p.irta  ini  JuRt-ment  d'eayvmiliie  sur  '.a  (■:irr)(^ri'  .'t 
l'iH'uvre   «le    Ch.'iteaiibr:  nul.      ("l'ornlers    Môlanms".    vo'.    II. 
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;•'-•<•;•-•.>"-, ni  ,.,„.,t.rahonl  vin,  Up 
«     1  «.es   os  pl„K  .uln,irnI,Io«  do  son  to,n,,s.   (-.s,^ 
^M  u  d,soornon.ent,  I.  .ontin.ont  de  la  juitl        ' 
fo's  qn  11  a  abordé  la  critique  littéraire. 

II 

proi.ssion.    I,t  cola  est  surtout  vrai  de  h    ...a- 

;:;::r'ir '^'''"'''^  ^' "-'^  ^-'^  ^--^^  " 

.    ;       \,er"    ^— ^^^^  C=W>t   m  dans  ses 

-    us  des  frao,nents  ,,ui  nons  révèlent  quelle 
*  .'it  sa  conc^pt.on  de  l'art  d'ét-rire    p.,r  éve 

nras  ,„t  a,. c  beaucoup  de  Plaisir  ou  a; 'Lu 

nZ^  Ï:":;  ^""^'^  ""  --  -.n,>Ièt<.nent 
n  .'".ais.  La  page  raturée,  refaite,  recopiée»  est 
'<\'>;nno;   la  pa^o  tracée  d'un   seul  jt;,, 

10,  es    1  excellente.    Oh  !  ,,„,  pidéo  est  pleîne 

^JM.elb.  n'a  pardonné  le  temps  d-ache^'^ 
luor.s  .    l'orte   de    confiinpn    .\    !•• 

tounance   j\    1  imprimeur   ces 


I 

I'  ■ 


DI8C0DKS  ET   CONFÉRENCES 


237 


f<MiiIleH  choisies.  QiU'  ju'Ut  te  demiiuder  lu  imblic, 
(|:i;iml  tu  ne  lui  donnes  rien  (juc  tu  n'aies  éei'it  ou 
la  sueur  au  front,  ou  le  sourire  sur  les  lèvres, 
ou  la  pitié  dans  le  aeur  ?  Pour  moi,  je  t'absous 
de  (|uel(|ue  dureté,  de  (pielque  néj^lifïenee,  et  je 
n'écoute  ]»lus  les  rH|uisitoires  du  rudiment.  L;i 
muse  t'a  itarlé  ;  elle  t'a  dituné  le  droit  d'élever 
la  voix,  ou  tu  l'as  conciuis  par  ton  travail.  Parle 
donc  ;  je  te  coudtattrai  i)eut-être.  mais  je  t'é- 
coute."   ^ 

Ici  il  convient,  iieut-être  que  j'ouvre  une  pa- 
renthèse à  l'intention  d<*  nos  jeunes  amis  de 
lîhétoricjUe  et  de  lîelles-lettres.  Je  serais  désolé 
de  leur  faire  croire  ijuc,  par  ma  Ixuwlu',  I,ouis 
A'euiliot  leur  conseille  de  traiter  comme  (pian- 
tités  néi;li<i:eal)les  la  iionctuatiou  l't  l'orthof^ra 
]>he.  Non,  ce  que  le  .Maître  veut  dire  c'est  (|U'il 
faut  laisser  lii>re  carrière  à  l'inspiration,  lors- 
qu'elle frémit  en  nous,  ]»arce  ([ue  la  iiajie  écrite 
de  verve  est  fiénéralenient  bonne,  ce  qui  n'ex- 
clut ]ias  évidemment  les  retouches  nécessaires. 

Dans  Rome  et  l.orcttr,  il  y  a  un  ma<;fniti(iue 
cha])itre,  intitulé  />»  tnirail  littrniirc,  où  L(tuis 
Veuillot  trace  à  ses  frères  en  littératuiv  un  très 
beau  jtrojiramme,  où  il  ditnne  d'excellents  cou- 
.seils  de  style,  où  il  i)ose  des  principes  très  justes, 


1. — "LeF   I.ibres-eer.seurs",   p.    106. 
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de  son  goût  pour  les  vers,  il  s'écrie  • 

r^  faire   un   affr*mpnt       i  ""   s<intii:e, 

Encor.  ce  ne  so^t  ,1  "  '*'""''  "'"^^■'"«  ' 

c^n^oav..e;;:.:^ï:/;::;--;;;-"«pt., 

pas  inSr;  '"  ^""  ""'""^  -'  '--  -"t 

f  î  ^*  «uoc^  ^oiT.:  ::zz  tt^'^'-  ■  ■ 

I-'artiste,  sans  regret  d!  si  ^T         "^  '''™*' 
;;^-t  en  .o.p,.an"t   .'.Ï. renv^ "'"  ^■""^• 
^'  -  U  pas  atteint    n,ai«  „, .a  oonten.p„  .. 
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Ces  fragments,  Alessieurs,  suffisent  pour  indi- 
quer qu'il  y  avait  en  Louis  Veuillot,  l'étotî'e  d'un 
pi.ète,  quoi(iu"il  ait  été  surtout  un  maître  de  1;) 
prose,  de  cette  prose  (ju'il  a  si  masnifiqueuient 
chantée  en  des  vers  souvent  cités,  mais  que  vous 
aimerez  i>eut.-être  jl  entendre  redire: 

O  prose  !   mâle  outil   ot   bon   au.x   fortea  mains  ! 

Qijan<l  l'esiprlt  veut  marcher,  tu  lui  fais  des  chemin  •  . 

Sana  toi,  <lfan.s   l'inléal   i!   flâne   et   vag-alioniJe. 

A'ral   lanigajre  des  rois   et  des   maîtres  du   momie 

Tu  «lonnes  à  l'itWe  un  corps  ferme  et  vaillant  : 

Tu  l'ornes  si  tu  veux  ;  Jaimals  un  faux  hrillani 

A  Si!  siim-pliicité  malgré  toi  ne  s'ajouite. 

Orave  dans  le  comiliat,   légère  dans  la  joute. 

Tu  vas  <lToit  à  ton  but,  et  tu   n'as  pas  besoin 

De  lilcher  de  la  conde  ;.  w  mot  qui  ifu'it  tro.p  loin. 

Ton  métal  est  à  toi.    Serve  de  la  pensée. 

(La  phrase  i-saine  et  souple,  en  son  ordre  placée, 

Vit.  cwmmanide  déjà  ;  le  poète  aux  abois, 

iPouTsuit  erncor  la  rime  à  travers  champs  et  bois. 

BûEsuet  a  fini   lorsque   Boil«au  ■co^mmenoe. 

En  prose  l'on  enseigne  et  l'on  prie  et  l'on  pen.-se  ; 

En   prose   l'on  comlbat.    Le»  vers  les  plus  heureux 

Sont  faits  par  des  rêveurs  ou  par  d!es  aJnoureULX. 

Dana   les  noibles  d«sseiins  dont   l'aone   est   occupiée, 

Les  vers  sont  le  clairon,  mais  la  prose  est  l'épie. 

Dans  ce  même  volume  des  Satires,  la  pièc 
sur  la  Ifini^  riche  se  rapproche  davantage  du 
genre  didactique.  Louis  Veuillot  y  critiqu<'  les 
excès  de  l'école  romantique  qui,  sous  prétexte 
d'assouplir  le  vers,  le  désarticulait  violemment, 
prétendant  suppléer  au  brisement  du  rythme  par 
l'opulence  de  la  rime: 
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Pour  rompre  la  césure,   ils  corK'aasalent   le  vers 
I>e   Cl,   ,1p   ia.   partout,   enjambaient   de  travers 
Sans  rytlwne,   sans  motif,  à  gramler   haleinées 
So.,p.„„]rant   ce   hachis,   des   rln.es  forcenées 
Prfteadaiont    re.mp!acer  par    k-urs   ctIs  vlolenU 
IH-    ri,*ml«tiche   an<.i,.„    !es  r«p„s   somnolants 
Kt   n„u,s  ran,ent,.v„ir  i  que  ces  lignes  sans  pause 
yuo:„u',„>   en   „0t   jK-nsH-r,   n'ét.'Uent  pas  de   la  pr^se 


i: 


■ 


I 


m 

Maintenant,  Messieurs,  nous  ;ill„ns  voir  c.iii- 
inont  Louis  Veuillot  a  pn.ti.|ué  !m  eriti.iue  lit- 
téraire sulMeetive,  la  eriti.jne  des  a-uv.vs  et  .les 
ôerivains. 

Notons  (l-abord  .,u'il  a  réaj;!  vi-oureusenient 
«outre  la  théorie  néfaste  de  l'art  iniur  Tart,  eontre 
le  divorce  trop  univemdlenient  proclamé  de  nos 
•i'Hirs  entre  la  nu.rale  et  les  lettres,  entre  le  vrai 
•'f  I.'  iK'au.    Victor  lIu-.>  avait  été  Tun  des  j.re- 
luiers  ù  formuler  cette  doctrine.    Dan  .  sa  pré- 
face des  ih-ir„tah.,  il  avait  dit:  "I/anteur  n'est 
pas  de  ceux  (|ui  reconnaissent  à  la  critique  le 
dr(.it  de  questionner  le  poète  sur  .si  fantai.sie.  Le 
IHK'te  n'a  jia.s  de  comj.te  à  rendre.    L'art  n'a  que 
faire   des  menotte.s,  des   lisières,   de.s   haillons 
Dans  ce  -rand  jardin  de  ixH-sie,  il  n'v  a  pas  de 
fruit  défendu."  Quelques  années  plus  tard,  dans 
iHi.M'tude  intitulée  Du  <,nm'  c-itiqur  rf  de  liaijle. 

,   ';~^'-.""    """    "■»"<;"!'■    ^iJCniflant    "n.ppeler",    tombé    en 
■If.MN  tiKie.  et  que  Louis  Veuillot  a  voulu  rajeunir. 


v' 
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Siiintc-ncMive  avait  écrit  et'M  lif;iies:  ''('(ffr  in- 
(liffrniK-i  du  foiiil,  il  faut  Ition  !p  dire,  cette  to- 
lérance prompte,  facile,  ai};niséo  de  plaisir,  est 
une  des  conditions  essentielles  du  ^jénie  criticuie, 
dont  le  propi'e,  (juand  il  est  complet,  consiste  il 
courir  au  premier  si;;ne  sur  le  terrain  d'un  ciia- 
cun.  à  s'y  trouver  à  Taise,  à  s'y  jouer  en  maître 
et  à  connaître  de  toutes  clioses."'  I/inditférence 
du  fond  :  Ce  mot  de  Sainte-lîeuve  contient  dans 
sa  (|uintessence  la  théorie  de  l'art  pour  l'art.  Les 
tenants  de  cette  théorie  ont  ét<'  nombreux,  ils 
ont  été  illustres,  ils  ont  exercé  une  influence  né- 
faste sur  la  criti(|ue  contemjtoraine.  A  leurs 
yeux  la  valeur  d'une  O'uvre  littéraire  est  indé- 
pendante de  sa  portée  morale,  relijjtieuse  ou  jthi- 
losophifiue.  L'exécution  est  tout.  Voici  un  livre: 
est-il  bien  composé,  bien  diviisé,  bien  aj,'encé,  con- 
tient-il une  reproduction  exacte  de  la  réalité,  !;• 
style  en  est-il  correct,  harmonieux,  élocjneiit  ? 
(^uand  le  critique  a  examiné  t<iut  cela,  ([uand, 
par  surcroît,  il  a  tracé  un  jMirtrait  réussi  de  l'au- 
teur, fait  connaître  quelque  ]mmi  sa  vie,  et  racon- 
té avec  esprit  une  couple  d'anecdotes  inédites 
sur  sa  carrière,  son  œuvre  est  terminée.  La  mo- 
rale est-elle  offensée  dans  ce  livre,  la  vérité  y  est- 
elle  atta(iuée  ?  Le  critique  n'en  a  cure.  Il  s'apit 
de  littérature,  et  mm  pa.s  de  doctrine  ou  de  mo- 
ralité. La  forme  littéraire  seule  est  de  sa  compé- 
tence, et  il  ne  doit  pas  s'occuper  du  reste. 


if. 
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Eh  bion,  n'en  déplaise  à  l'autorité  de  noms  cé- 
lèbres, cette  conception  de  la  critique  est  radica- 
lement fausse.  Non,  non,  cm  ne  i)eut  pas  sépa- 
rer le  fond  de  la  forme,  la  pensée  du  style  qui  en 
est  le  vêtement,  le  but  visé  par  l'auteur  des 
moyens  qu'il  emploie  i>our  l'atteindre.  Tout  cela 
se  tient,  et  toute  criticiue  (jui  .se  borne  il  ai)précier 
l'exécution  d'une  œuvre,  .sans  en  étudier  le.s  idées 
et  les  tendances,  est  une  criti(|ue  courte,  myoi)ei 
boîteu.sc,  lamentablement  insuftisante,  et,  par- 
t<int,  pernicieuse. 

T'est  ce  que  Louis  Veuiilot  professait,  c'était 
la  vérité  qu'il  proclamait  chaque  foi.s  qu'il  en 
avait  l'occasion.  Nous  voyons  dans  .«tes  Mrluuffvi^ 
qu'il  reprocha  un  jour  iï  .AF.  de  Pontmartin, — cri- 
tique littéraire  dist.in<;ué,  dont  il  estimait  le  ca- 
ractère et  le  talent, — sa  trop  jurande  induljïence. 
"Cette  indulfïence  parfois  léfïitime  et  touj(mrs 
cliarmante,  dont  on  le  loue,  c'est  lit  ce  (]ue  je 
blAme,  écrivait-il...  Ayez  la  main  légère  c'est 
très  bien,  c'est  un  dcm  ;  ayez-la  charitalde,  c'est 
mieux,  c'est  une  vertu  ;  respectez  le  talent  mê- 
me en  s(»s  écart.s,  pou.s.sez  «^e  respect  ju.*«<|u*au 
dejiré  où  commence  la  complaisance:  j'y  con- 
.sen.s. . ,  Mais  enfin,  vous  faites  de  la  critique,  il 
faut  que  ce  (|ui  est  dij;ne  de  blAme  .soit  blAmé. 
Vos  auditeurs  ont  droit  il  une  leçon,  quoique 
vous  n'en  vouliez  pas  faire  ;  vous  êtes  tenu  de  la 
leur  donner,  quoiqu'ils  n'en  désirent  pas  enten- 
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dre.  Il  y  a  des  inatic'rea  auxquelles  un  homme 
de  mérite,  un  chrétien,  vous  êtes  l'un  et  l'autre, 
ne  peut  pas  toueher  comme  îl  autre  chose:  des 
rencontres  où  il  ne  i>eut  fermer  les  yeux  ;  il  y  a 
des  livres  qui  ressemblent  il  ce«  hommes  que 
l'apôtre  Saint-Jacques,  bien  que  très  cliaritable, 
refusait  de  saluer.  Et  si  pjmrtant  l'on  veut  sa- 
luer l'homme,  encore  ne  faut-il  pas  saluer  le 
livre.  Voilà  des  livres  assurcment  mauvais, — 
.«ans  chicaner  sur  le  plus  ou  moins  de  (juaUté 
littéraire. — dont  en  somme,  pour  le  public,  il 
n'est  dit  (|ue  beaucoup  de  bien.  J'imvre  ces  li- 
vres, j'y  cherche  une  vérité  mise  en  lumière,  un 
noble  sentiment  ven<ïé,  une»  erreur  coiiiliattue. 
Heureux  si  je  n'y  trouve  i)as  le  contraire.  hiMi- 
reux  si  je  n'y  trouve  (ju'un  pur  amusement  !  Me 
rappelant  ensuite  la  criti(|ue  si  honnête  de  >r. 
de  Poutmartin,  (pi'ai  je  îl  conclure,  sinon  qu'il 
faut  tout  pennettre  à  lesimt  '/  M.  de  Pont- 
martin  me  pardimnera  ces  rej^rets.  Je  vois  le 
livre  (lu'il  aurait  pu  faire.  Que  d'utiles,  que  de 
saines  réflexions  s'olïraient  î\  roccasi()n  de  ces 
ouvra}ïe.s,  la  plupart  au  moins  frivoles...  Le 
temps  où  nous  vivons  nous  fait  une  loi  rif^ou- 
reuse,  à  nous  autres  chrétiens,  lorsque  nous  t<'- 
nons  une  arme  dans  rarèn*»  des  idées  et  des  opi- 
nions, d'y  combattre  les  mauvais  livres,  d'être 
au  moins  sans  complaisiince  pour  eux.   * 

!• — "-M*langes",   2&me  série,  vol.   2,  p.   223. 
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Voilù  le  pr(.},'rumme  que  doit  suivre  le  critique 
littériiire  chrétieu,  s'il  veut  accomplir  son  île 
voir.  Et  ii(»n  coûtent  de  U-  tracer,  Louis  Veuil- 
lot  Ta  suivi  de  magistrale  façon,  quand  les  ren- 
n.ntn^  de  sa  carrière  de  publiciste  l'ont  conduit 
à  faire  <le  la  criti(iue  littéraire,  l'our  n<>  i>a.s  éten- 
dre déuH'su renient  le  cadre  de  cette  causerie,  je 
n'en  choisirai  (jue  (|uel(juea  ex"nii>les. 

Deux  des  études  critiiiues  les  plus  achevées, 
les  plus  fortes,  les  plus  uien-eilleus<Miieiit  écrites 
que  nous  ait  laissées  le  Maître,  sont  ses  articles 
sur  le.s  Confidences  de  Lamartine  et  sur  les  Con- 
trmpldtiunH  de  Victor  Hugo. 


Il' 


» 


IV 


En  184Î),  Lamartine,  après  avoir  été  l'un  des 
auteur.s  de  la  Révolution  de  1848,  après  avoir 
I»aru  i.endant  quel(|Ues  mois  l'arbitre  d<'s  desti- 
UH's  de  la   France,  ajtrès  avoir  Joué  un  lirand 
rôle  de  trihun  et  dhoimiie  politi(|ue,  avait  vu  la 
faveur  poi)ulaire  se  détourner  de  lui,  son  influ- 
ence tomber  et  son  prestige  s'évanouir.    Lui  (jui. 
au  lendemain  du  24  février,  aurait  été  élu  sans 
contestatJ(.u    ]M.ssible    président    de    la     IJéjju- 
bli(iue,  n'avait  obtenu  que  17,910  voix  pour  la  su- 
prêm(>  magistrature,  onze  ukh's  plus  tard.     La 
France  avait  soif  d'ordre,  elle  craignait  le  re- 
tour des  jours  .^ombres  où  la  société  avait  failli 
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périr,  et,  se  défiant  des  tliéorkis  j»i»liti(|iies,  des 
idécH  aventureuses,  et  surtout  des  a»  rointanees 
eoinprDUH'ttantes  du  piK'te-triliuu,  elle  lui  reti- 
rait sa  faveur.  Pour  se  eousoler  de  ee  ([u'il  apj)e- 
lait  l'ingratitude  populaire,  et  aussi  pour  battre 
monnaie,  M.  de  Lamartine  publia  dans  /'/  l'rc'<x( , 
journal  de  M.  Emile  de  (îirardin,  ses  ('onfiil'ii- 
cf  x  et  son  lfiii)li(ii  I. 

Ce  sont  deux  mauvais  livres,  deux  livres  cor- 
rupteurs où  le  eliantre  d'Elvire  idéalise  la  ]»as- 
sion  coupai)!!',  orne  b's  faiblesses  morales  de 
toutes  les  fleurs  <lo  la  poésie,  et  sème  à  ])leines 
mains  les  plus  détestables  sophismes,  avec  une 
criminelle  inconscience.  Le  contraste  entre  la 
l)ublication  de  ces  déplorables  réminiscences  et 
les  tra}ïi(iues  événements  dont  les  échos  retentis- 
saient encore,  choqua  t<uis  les  bons  esprits.  Louis 
^'euillot  fut  le  justicier.  Son  étude  sur  M.  de  La- 
martine nuuaneier  est  un  chef  d'ceuvre  de  cri- 
tique et  de  style.  Elle  est  d'une  extrême  sévérité  ; 
quand  on  la  relit  aujourd'hui,  elle  peut  i>araître 
en  certains  endroits  implacable.  Mais,  pour  la 
juj;er,  il  faut  se  reporter  au  moment  où  elle  fut 
faite.  (V  moment,  Louis  Veuillot  le  décrit  admi- 
rablement dès  les  premières  lignes  de  .son  tra- 
vail : 

"Depuis  un  an,  M.  de  Lamartine  a  joué  un 
grand  rôle,  et  de  poème  en  poème,  de  discours  en 
discoui*s,  de  printemps  en  printemps,  il  est  arri- 
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v»'  tout  i»n^M  (I(.  lii  .snixiintjiiiic.    Mifiitôf  h^  j„ur- 
Miili.stcM,  «fraiuls  (•(»ii.s(»mmiit<'nrs  d».  iH'riplini>«'s, 
l'jiUIM'Ilcroiit,  nu  iJliiHtrc  vicilljinl.    Sm-  c,.  fj,ît(' 
«l'jiniK'cs  icmi>li<>H  (le  tjint  (ru'uvivH  ot  «liiirjîcH's 
(ViUh'»  si  finivos,  lors^pj'ou  a  jct^i  dans  !<-«  av.'ii- 
turcs  i-(''\(.liitionnaiivs  une  siMiét»»  de  treuh'ciu<| 
Miillions  dïinies,  loi-s(|n'(»u  a  vu  cette  siMiété  éta- 
ler toiiN  ses  maux,  crier  toutes  ses  iuImm-cw,  liur- 
!■  ••  tous  s<>s  délires,  ]..rs<iue  l'on  a  été  sou  espé- 
i.ince  et  i.ivs(|ue  son  idole,  lors(|ue  l'on  est,  toui- 
llé dans  son  dédain,  si  mi  lui  parle,  c'est  jn.ur  la 
consoler,  prol.ablenu'nt,  ou  tout  au  moins  juiur 
rinstniii-e.    Vr.vons  (juels  conseils  M.  de  Lamar- 
tine nous  donne,  quels  aveux  il  nous  fait,  (|uel 
piirditn  il  nou.s  demande. 

"M.  de  Lamartine  ne  nous  fait,  d'autres  aveux 
<|in'  «elui  de  ses  amoureux  martyres,  ne  nous  con- 
seille  que  <]e  bien  ainu'r  les  dames,  ne  nous  de- 
mande (|ue  d'aclu'ter  ses  livres.  I/an.'ieu  uu-in- 
hn'  du  (JouvenuMuent  ])rovisoire,  v(.yant  (pi'on 
ne  veut  plus  de  lui  aux  affaires  de  l'Etat,  reprend 
simplement  son  métier  d'iuuume  de  lettres.  Il 
écrit,  il  hâcle  des  volumes,  comme  s'il  n'y  avait 
eu  ni  24  février,  ni  10  avril,  ni  15  mai,  ni  i'ô  juin, 
ni  10  décemhra  Vous  songez  î\  ^I.  S(.l)rier,  à  M. 
Louis  lîlanc,  ù  SI.  Proudhon,  an  fjénéral  Hréa, 
aux  quarantecinq  centimes,  î\  la  faillite,  -i  la' 
banqueroute,  à  la  faim,  aux  torrents  de  sauR 
dans  les  rues,  aux  torrents  d'angoisses  dans  les 
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«u'urs,  aux  torn*nfH  ri»»  liiniicH  (liiriH  h's  fiiinillfs: 
il  siiiip'  ù  la  Im'IIc  .Mâcuiinaisc,  à  la  lidlc  Pnuita- 
ne,  ù  la  bcllf  Savoyard»',  à  la  Im-IIc  l'ariwii'uni',  il 
tout»'»  loM  bellpH  qu'il  a  rhanu<Vs.  Il  «Inrit  loirs 
cliovcux,  leurs  lèvres,  leurs  «lents,  leurs  veux 
temllH'S,  riierbe  qu'elleM  mit  fduiée  aux  l»ie<ls.  le 
vent  qui  dessinait  ees  jtdies  tailles  ;  il  dit  sur- 
tout coinine  il  fut  noble  amant.  Ces  deux  volu- 
mes ne  renferment  pas  autre  cluise. 

"•l'en  éprouve  plus  d'»''tonnemeiit  et  un  étoune- 
im-nt  plus  pénible  (|Ue  je  ne  l'aurais  pensé.  Sans 
mé<onnaître  le  <;rand  talent  de  M.  de  l-amartine, 
je  n'ai  pu  faire  jamais  }:raud  eas  ni  de  lui  ni  d'au- 
cun individu  de  l'esjK'ee  jtoétique.  I/Apollon  ilu 
r.elvédére  me  paraît  beau,  c'est  un  dieu  ;  mais 
ee  n'est  «pie  le  dieu  des  «diansons,  je  n'en  atl.'iuls 
i\w  det»  eiiansons.  Il  jtorte  un  are  pour  lancer 
<les  traits  de  satire.  C'est  naïveté  de  lui  deman- 
der des  choses  viriles,  de  lui  mettre  la  cuirasse 
sur  le  dos  ot  le  sc<>]itre  aux  main.s.  Xéanm  liit.»». 
la  France  s'étant  oubliée  à  cette  f«die  de  pren- 
dre un  jour  pour  ccdonel  le  principal  musicien 
du  régiment,  ce  n'était  pas  au  musicien  de  hii  en 
faire  honte.  Puisiju'il  se  voulait  remettre  à  chan- 
ter, ne  pouvait-il  au  moins  sonner  la  trompette, 
anii>litier  dan.s  le  i>atrioti(iue,  dans  le  i»hilo.s((]»hi. 
(|ue,  dans  rhistori«iue.  Mais  prendre  le  nalnu- 
bet,  il  cet  Af^e,  et  faire  danser  devant  nous  le  fan- 
tôme fardé  de  la  vieille  Elvire  !   La  France  a  su- 
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lu  (IfiMiis  lin  iiii  ilc-s  liiiiii.lijiliMiiH  iiutnhl.".  Kl|  . 
N.'st  vil.,  c.m.liiiiiii.vù  rumiiiiliv  .U-s  li..iiiim.s  .|iii 
IK-  |M.uviii.-nt,  |.ji.s  iiuMiH-  pr.'t(ii.|f.-  à  liHusiiM- 
(iMii  (IcM  HifM.Ms,  rll,.  il  .lù  |,n,ii..ii.,.r  |,.,ir,s  iium, 
■s.MlV.'llf,    ^■il|.||li,.t.'r   (I..    r,.   .|lliis    |M-Il.s,'|lt.    iliscil- 

Irr  li'iirs  i.ln.s,  |,w  c.Miiliiitin'.  les  cniiiKlrc:  n» 

iM'Il.lîllll    lil   piiv.   i;|  SilllH:lillllc,IV;mi.>rM   .-.-l  1,.  .|  11,. 

lui  l'iiii  M.  ('(.  I.iiiiijii'iiii,.,  riioiiiiiir  (lu  II)  ;,u-il, 
.s'iiv.iiiriiiit.  <riiiii,r,.  ,.ii  iiiiiiii.  |MMir  lui  .•..iitci-  srs 

"" -^  '■>■  lil  <lisli-;iin.  iiiiisi  (1,.  r.iincm-  du  rliif. 

f<:n,i<r  v{  du  nrjitcur  do  la  Waiuiw  d-<M'li;i:i;,r,. 
qui  lui  fout  [H'ur. 

"Et  ('..st  jiistr  :  La  Friuiro  s'.'st  douin'c  an 
si»J»llisiu(.,  il  ("SI  jiist(.  i|iit.  |,..s  s..idiisi,.s  |:i  jîuiivcr- 
lient,  la  (niKh'nl,  la  UH''|>ris<.iit.  .-t  iiircntn.  d.'u\ 
catastroplu's,  prolitant  »l.s  i'<.ii\,.rs,.ii„.|iis  ipii  les 
ont  mis  .-Il  .-.vid.'U.c,  ils  fassent  ar-jent  des  im.is- 
si.nH  do  leur  esprit.  Pauvre  Fran.-o  !  Trop  li,.ii. 
reuse  ene,.re  d'en  tnMiv.-r  (pii  sachent  pjnl.v 
français  :  D,.  roux  là.  .Jlo  n'eu  aura  pas  (ou- 
ji.iirs.  Il  on  vient  d'autres,  hideux  et  iiiepios,  .,iu 
lui  for,.nt  dos  discours  sans  ^îraïuniaire,  .|iii  lui 
d<.nnoront  dos  loi»  sans  (►rtho^rraplip,  qui  lui  ven- 
dront des  livres  l.arhoiiillés  do  la  iiiômk.  «•an.iio 
dont  ils  écriront  leurs  décrets. 

"KccMitons  les  histoires  aniouri.n.ses  do  M.  de 
Lainartino.  Nous  l'avons  hien  mérité.  Formons 
les  volets  afin  do  n'ontondro  j>as  nos  fnrrs  qui, 
liVba.s.  dans  la  rue  chantent  la  ('<irm<t<i,i,,lr,  do- 
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iiiJiiKliint  (IfH  autel»  p<.ur  \o  divin  HolM-spicir.». 
n''liiil>ilil«''  i>nr  M.  <!•'  I.iiiiiiii-tiin'  aviint  '!'■  l-'-H'' 
piir  »'ii\.  Nous  iiiiroiH  tiiii  iiciitt'-liv  iiv:mt  iiu'ils 
ne  vii'nncnt  cnfntutT  la  ]n>v\*'.  Si  Tlu-iMijiUi'  !<■- 
iMci.nipiiKii.'.  iiniiH  tnmvi-n.iM  tin  iii«>iiis  «iH'-l'l""' 
piin.i..  sriiiiiii.-ntJiIt'  i\  lui  .lir.'  ;  TluTni^n.'  qui 
fait  aussi  .li>s  <lnr.'ls  et  (l<>s  histi.in's  .l'aninur. 

Apres  (  fit»'  uiaîtrt'ssc  .-iitm'  <'ii  niatièn',  I/'Uis 
Vriiilint  nitam.'  Taiialys.'  des  ('inifi'lnif'x  <■!  .1.- 
li'iilthiiil.  Il  suit  i'aut.-i.rdans  ses  aviMilun-s,  dans 
SCS  ivritM  nuiiaiU'S«i\i('S.  11  si-rnalc  If  rid'iiilc  1-' 
SCS  ]K>scs,  l'iuiiiudcur  de  ses  aveux  complaisants, 
le  <lan;.'cr  de  ses  dissertât iiuis  sentiiueiitales,  1" 
vide  de  sch  croyances,  les  défaillances  di'  sa  mu- 
rale. 11  rend  justice  aux  Im-IIch  itaj;es,  troj.  ra 
res,  et  <lénonce  les  faililesses  de  style  et  le  uali- 
mafias,  trop  fn'*(|ueiits.  Kn  \in  mot  il  m  us  fiiit 
«•oimaître  ces  livn's,  il  nous  en  <lonne  une  appré- 
ciation vivante,  il  les  ju-^c  et,  nous  les  fait  .ju<.'er 
au  doulde  pidnt  de  vue  moral  et  littéraire,  ("est 
comi)let,  irréfut aille,  débordant  de  bon  sens,  d'es. 
prit  et  d"élo(|ueuce. 

Ecoute/-,  par  exemple,  Louis»  Venillot,  commen- 
tant l'éidsode  de  (InizirUn  : 

"(^uand  M.  de  Lamartine  id'cure  «îraziella  et 
lui  priunet  un  éternel  souvenir,  je  ne  sais  (piel 
démon  me  le  fait  voir  ii  son  comptoir,  promet- 
tant le  même  étermd  souvenir,  dans  ce  mênu' 
tendre  ca-ur,  aux  souscrii>teurs  de  .sa  nou\elU' 
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Mitum.    "Pj.uvre  (Jraziella  !  bien  des  joui-s  ont 
"  passé  depuis  ces  joum  J'ai  j,inié,  j'ai  été  aimé. 
''  I)'aiitreH  rayons  de  beauté  et  de  tendresse  ont 
''  illuminé  ma  sombre  route.    D'autres  Ames  se 
''sont  ouvertes  ît  moi  pour  me  révéler,  dans  dos 
"eoMirs  de  femme.s,  les  i»lus  mystérieux  trésors 
yie  beauté,  de  sainteté,  de  etc.,  etc.;  mais  rien 
''n'a   terni    ta    première  apparition   dans   nwm 
"i«i'ur. .  .   II  y  a  toujours  au  fond  d<>  mon  neur 
"  une  lanne  .,ui  filtre,  etc.,  ete."  Allez  toujours, 
je  SUIS  de  frlaoe.   Comment  nie  pourrais-je  atten- 
tlnr  ■!  (V  langoureux  est  jdus  vieux  (lue  le  siiVle, 
il  a  barbe  grise  ;  avant  et  depuis  Graziella,  i]  a 
iiimé  à  tort  et  à  travers,  c'est  lui  (|ui  le  route,  un 
tas    d'esiH'ces   (|u'il    faut    dissimuler    sous    des 
points  de  réticence.   Il  parie  de  su  .somhrr  route: 
Quels  sont  ses  ebagrins  ?  Il  ne  marcbe  qn'entou- 
!•»'  de  tburiféraires  et  de  la(|uais,  et  ce  n'est  pas 
j.our  s'être  abreuvé  de  larmes,  (,u'il  est  c<.ntraint 
<!•'  jeter  aujourd'hui  ses  ('oiifidriurs  entre  lui  et 
les  bui.ssiers." 

Voulez-vous  maintenant  avoir  une  idée  de 
st^Ie  des  ('onfid4'nrrs  et  de  Ifaphail.  Voici  ce 
que  nous  en  dit  le  critique  équitable,  et  connais- 
seur en  matière  de  bon  langage: 

"Les  CoufithnccH  sont  écrites  mollement,  maLs 
mm  sans  cbarme,  juMiu'aux  deux  tiers  du  v(.lu- 
nie.  I,à,  l'auteur  commence  il  p()ser  pour  la  pos- 
térité ;  l'agrément  du  style  et  la  candeur  de  l'a- 
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î,ie  seffacent  à  la  fois.  Le  personnage  ne  s'avoue 
rien  de  ce  (lu'il  est,  il  nest  pre^iue  rien  de  ce 
(iu"il  dit  être.  Attitudes  étudiées,  sentiments  de 
parade,  pensées  faiisses,  phrases  enflées.  On  croit 
voir  ces  très  vieilk's  comédiennes  qui  jouent  les 
injïénues  avec  toutes  les  rubriques  de  la  coquet- 
terie. La  ride  se  devine  sous  le  fard,  la  v(mx  pa- 
HKlie  la  chanson,  l'u'il  pleure  sans  larmes,  les 
muscles  seuls  font  le  jeu  des  soupirs.  A  force 
d'arr,  elles  sont  plus  vives,  plus  tendres,  plus 
naïves,  ])lus  folles  que  la  jeunesse  ;  elles  ne  par- 
viennent pas  ;\  paraître  jeunes. 

'•h,!l)hnrl  est  nne  extase.  Trois  cent  cinquante 
pages  d'extase,  c'est  trop.  L'amitié,  l'admiration 
même  avcment  (jue  Kaphaël  fatipue.  Jamais  ou 
ne  vit  pareil  abus  de  la  description,  de  l'énumé- 
i,,ti»>n,  de  l'adjcn-tif,  de  l'Iiyperbole.  C't^t  la  mo- 
notonie dans  l'extravagance,  la  pire  des  nxmo- 
tonies.  Vingt  auteurs,  coupables  de  galimatias 
et  d'antithèses,  iiendent  aux  fourchas  de  lîoi- 
leau  le  cou  s^riH"^  d'un  alexandrin,  (\\\\  l'ont  moins 
mérité.  Le  dialogue  abonde  en  traits  dignes  du 
marquis  de  Mascarille.  Kaphaël  prie  Julie  "de 
"  le  laver  dans  une  de  ses  flammes,  de  l'aspirer 
"  dans  une  de  ses  resi)irations."  Veut-il  nous  dé- 
peindre l'ardeur  de  «es  lettres  ?  C'était  scm  ânir 
tonte  ehmuïe  rcrxée  sur  h  jyipier.  Quand  il  avait 
fini  d'écrire,  la  sitcnr  çflavée  ccmlait  de  son  front, 
et  il  allait  jeter  à  la  poste  cette  uuk-IIc  de  .vcs  o.s. 
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T.  uto  la  sueur  et  toute  la  uuHUte  ,lu  monde  ne 
■••l^-nt  pas  une  Innne  qui  ....ulorait  des  yeux  du 
o.-  eu,    r.  n'en  ouïe  point  ;  les  lanues'      s.?^: 
.ont  pas  de  la  même  fa.on  „ue  les  dents.  Ton.- 
Pron.l..n  .,u  un  an.ant  se  mette  en  na«e,  éeri- 
.  n    A  sa  dan.e.  eomme  s'il  pétrissait  du  ,Mln  ? 
I^udenunent  K'aphaël  neerivait  pas  des    ettrJs 
<'«•;  il  f-«--t  de  la  littérature.    Kne;;t 
;|7'"''- ''■'•'-•^' livre  y  trouvera  plus  d-imal' 

"='f-";ino  do  sentiment,  plus  de  s..n  que  don, s - 
'ims  plus  de  littérature  que  d-amour.' 

fonH^de:  "'"""^'  ^■•"'■""'"'  ''^  '"'^^  '•*'"«  <^^ 

'•I^;i  plupi.rt  du  temp*-,  d'ailleurs,  M    do  T  •. 

m-t.n^quinon,isonnejanmis,nec.mntomê^^^^ 
I  -'S  .1     oeahse.   Ou  eherehe  le  sens,  il  n'y  a  .,ue 

->.li..>o.    Enlelisantav^unpeuiei:^;^ 

^  neur,  et  les  mots  eux-mên.es  ne  .sont  pas  pour 

";- qjnis  sont  pour  tout  le  nnmde.  Il  n'en 
Ms   a  d,st,net,on  ;  s'il  les  distingue,  ,1  les  place 
^  retour.    Kap,,,,  ,;,,,,  ,,  ^^^^^  ^^^^    I^;;- 

Un   ""'''' ^r^'^  ^'^  1"e  c'est  que  la  beauté. 
Il  en  a  cent  définitions,  t„ute.s  aboutissent  au 

«.  mot:  le  plaisir,   rn  Vice  plait,  donc  iÎ;:; 
J><a.>,  Il  e.t  beau,  c  est  l'attribut  suprême  de  la 

"'^unais  un  terme  gro.ssier,  jamais  un  mot  cho- 
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quant  n'éfliapix;  à  M.  de  Liiniartine.    Il  (hncstc, 
(lit-il,  h-!  parler  cru  de  Montaigne.    Il  habille  la- 
mour  sensuel  d'une  longue  robe  blanche,  coniiiio 
il  11  couronné  de  myrte  Danton,  comme  il  a  su 
d(»rer  la  guillotine.    Nul  cynifiue,  toutefoi.>»,  ne 
s'est  emporté  à  plus  d'excès  contre  la  religion, 
contre  la  UK-rale,  contre  la  pudeur.    Seulement, 
ce  (lue  d'autres  ont  dit  l'écume  h  la  bou<he,  M. 
de  Lamartine  le  dit  avec  politei.ise,   le  m.Mlule 
avec  poésie,  le  soupire  avec  sentiment.    II  n'in- 
sulta' iH'rs(mne.    Il  parle  de  M.  de  Maistre  avec 
moins  d'estime,  mais  avec  autant  de  respcH-t  que 
de  Hobespierre.    Il  témoigne  à  M.  de  Ilouald  au- 
tant  de   considération   qu'il   vient   d'en    avouer 
]iour  M.  Hlamiui.    S(»us  sa  plume  Mme  de  Wa- 
rens  acquiert  des  vertus  maternelles,  lîousscau 
a  des  (lualités  de  cœur  admirées  des  plus  saintes 
mères,  le  trii)ot  des  Charmettes  se  tran.srtgure  en 
xiiiH-tififilrr  d'dinoiir  rf  de  f/riiir.    Et  Raphaël  ! 
Il  est  pieux,  il  croit.    Te  n'est  pas  lui  (pii  niera 
Dieu,  il  a  vu  Dieu,  il  lui  a  i)arlé,  il  l'a  prié  et 
adoré. . .  sous  la  f()rme  d'une  femme  adultère  ; 

"Eh  bien  !  j'aime  mieux  lîabelais,  j'aime  mieux 
Parny,  j'aime  mieux  Pigault-Lebrun  et  tout  ce 
(pii  se  dénonce  franchement  obscène  et  franche- 
ment impie.  J'aime  incomparablement  mieux 
rroudhon.  Je  i>réfère  le  forcené  <iui  s'écrie  :  Jn 
hdin  Dira,  D'un  v'c-st  h:  tixil  !  au  sophiste  élé- 
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^^^^y^l  ^<^^  <iit:  A.iaron.  fr  ,na,,  f7n,al  est 

Le  .succè.  de  cette  critiq„e  fut  rot.ntissnnt 
.nnart„.o  en  fut  vivement  blessé.   (V.,H^u.lan     si 
J-ns  Vouillot  avait  été  sévère,   i,   .!^":^ 
^t.   ujust..   Quelquen  année,  plus  tard,  le  ^ra  ul 

''"•"'»a  il  Dieu  celui  qui  s'était  écrié  naguère: 

O  Dieu  Ce  mon  berceau.  s.,s  le  D,eu  de  ma  tombe. 

T-"i.s  Veuilh.t,  ,,ui  n'avait  détesté  ,,ue  ses 
.1?.!'  "/  ''"  •■'"'""■''"^  ■'^""  ^">""^  -t  la  nobles^ 
J^a  al(»rs  les  vers  suivants: 

Ta  f.>rtune  a  a.ais^é,  mal,  ton  a,me  sVléve  • 
nans  ,o,„  coeur  lal.ou^^.  je  .-oi.,  pol..,re  la  fol 
C  .»  bien    ,u  son.  enfin  du  .^n^meP,  et  Cu   rôJ 
'^li  .  J  al   trembW  pour  toi  ! 

F.n   ce  ,.r,vp»-IA.  bnillant  ,1e  l'or^uel.  d^  ,a   vie 
.Mesurant   l'avenir  d'un   oeil   audacieux 
T..   ne  paral«sai.s   pa«  .,an,  exciter   l'envie- 
J«'   t  al  souhaité  mieux  ; 

rorT"'  '■'^''^^''-^'^  ^  t-'  "moindres  ou,vra^e. 

T.n  fron.t   étln^celan.t   dînait  les  orag^,  • 
'»ieu  t'a  pris  en   pitw. 


n,arûn?rt'rouve''d?  ''r"""   '"  "'^  ConAdencen"  de   U.- 
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Lor»|ue  la  renimrtnée  ftpuiaalt  son   haleine 
A  vanter  ton   g*nl«  et  ses  Jeux   trlormp liants. 
Lorsque  la  Joie  hantait   ta   maison,   toute  pleine 
D'or,  de  fleura,  et  d'enfants  : 
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Pour  t'iume'neT  à  lui,  pour  te  rendra  à  t>i-même. 
Pour  élever  ton  &me  à   toute  «»    valeur. 
Pour  te  donner  endn   l'avenir.   I>;eu   (|u;   t'aime. 
T'envoya   1«  malheur. 


V 


L't''ni<l<'  (le  Louis  Vtiiillot  sur  li  s  Cotttcwpin- 
lions  (le  Victor  IIupc»  ne  le  ctVle  i)as  à  celle  qin' 
iKdis  venon.s  <ranaly.'<er.  Après  le  D"iix  Ditciuliiv 
iS7}),  ^'ict(>^  Ilufto,  devenu  l'un  des  con-phées  du 
parti  ivvrtlutionnaire,  avait  quitté  la  France  S'Uis 
le  COU])  d'un  décret  de  banni.ssement.  Il  s'était 
d'abord  réfuj^ié  ù  liruxelles,  puis  à  Jersey,  puis 
îi  (Juerwsey.  Dans  son  exil,  il  avait  i)uldié  Xn- 
pitliou  le  petit  et  les  VhntimentK.  Ce  dernier  vo- 
lume,— recueil  de  violentes  satires, — débordait 
d'injuix's  contre  tous  les  adversaires  du  pcK'te, 
contre  tous  ceux  (jui  avaient  criticiué  ses  dis- 
cours ou  ses  vers.  Louis  Veuillot  était  de  ces 
derniers,  et  naturellement  il  occupait  dans  les 
ChntimrntK  une  place  d'honneur.  Une  irièce  in- 
famante lui  était  consacrée  ;  on  y  lisait  ces  vers: 

Alors  ce  va-nu-T)Ieds  soniRea  dan.s  sa  mansarde. 
Et,  «e  voyan.t  sans  coeur,  sans  style,  sans  esprit, 
Imagina  de  mettre  une  feu.!;:-  poissarde 
Au   service  de  Jésu«-Chri»t.  .  . 


t 


li  •.' 


256 


DISCOURS  RT   CONFÈKENCES 


l'diiT  iiiill*   francs  par  nmis  livrant   l'Kuicha/rlstle, 
Plus   vil   (lue   les  viileur»  et   (juo   les  uc:mi8«ln«, 
11  fut   rUlie.    11  jn)rtalt  un   llalr  «le  su\crl»tlo 
Dana   le   buu»;e  ilua  ar^ouiiln».  . . 

Jlejîanlez:    le   vollft  ! — Son  Journal  fnénrf'tUiuo 
l'iall  aux  dM'ots  et  setiible  écrit  par  <lea  bandits. 
Il   fait   lies   fauswi's-vlofs  <lan»   l'arrièro-iboutUiue 
l'ouir   la    iiiirif   ihi    l'a i-a«l'i s .  .  . 


il    i 


Ci'st  ainsi   qu'iiiiti-iiKeant  Ki'iiri»H.  vertu»,   trfnics. 
C'Iiannant    par   tant    illiorreuTs   (|u<'liiu*s   nial«   fiiugueux. 
Il    vit   tranHiulIlement   <lans   les   IjouiniiTilcs, 
Siiimple   .l'ésuito  et   trl'ple  Bueux. 


r  *' 


l' fil 


'^  1 

1 

w 

1 

là. 

C'os  vers  furiboiuîs  ot  (xlieux, — et  il  y  en  avait 
trautres,  imi  la  mt^it'  môme  de  Veuillot  ôtait  bas- 
sfiuent  ontra^éts — vous  doimeut  une  idée  du 
^tMire  et  du  tim  des  Cliûtiinrntx,  où  l'on  rencon- 
tre cependant  des  pièces  d'un  jjrand  souffle  et 
d'une  admirable  facture. 

Trois  ans  plus  tard  Victor  IIujj;o  puitlia  hn 
Contciiiiildfiony.  (pli,  certainement,  nial<;ré  toutes 
leurs  taches,  tous  leurs  excès  et  toutes  leurs  inco- 
hérences, sont  l'un  de  ses  bons  recueils  hriques. 
Louis  Veuillot  se  proposa  d'en  donner  aux  lec- 
teurs de  VUiiivcrs  une  appréciation  coini>lète  et 
éi|uitable.  Mais  n'était-il  i»as  dans  le  cas  d'un 
jujie  i)révenu  contre  le  Justiciable'.'  Il  s<'  posa 
lui-même  la  (jnestion  et  put  s<'  faire  la  réponse 
suivante  en  toute  liberté  d'esprit: 

'Me  me  demande  si  je  suis  dans  les  conditions 
reiiuise.s  jMiur  juger  le   nouvel   ouvrage  de   M. 
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Mii^'o,  (Vst-à-dirc  M.    Uwn»   liii-nuMiic  ?    Il   nra 
l»('iiu((nii»  insulté;  j<>  iii"intci-ru<j;f,  je  sens  niii  roiis- 
ricncc  aussi  peu  <,'("'ntV  iiujonnrinii  par  le  souve- 
nir (le  M's  i)rutalités,  (pif  le  rt-ssoutinicnt  en  a  été 
léfîcr  lompic  je  les  ai  lues.  Je  n'ai  aucun  l.eM.Jn 
•le  nie  veufrer,  aucun  <lessein  de  pri.v(.ipier,  au- 
cun désir  d'éviter  des  injuivs  nduveli-s.    l'ane 
<|ue  M.  Ui\<ru  s"est  créé  contre  moi  des  motifs  de 
rtH-usatiou,  ce  n'est  pas  une  raison  jM.ur  «pie  je 
me  récuse  d<»vant  lui.    Dans  mon  humble  co.idi- 
tinn  de  journaliste,  j,.  l'ai  <(.ml»attu  ;  j'ai  défen- 
du mes  r>pinlons  contre  .ses  opinions,  mes  croyan- 
ces contre  ses  inc-n'ilulités.    J'ai  pu  aijiuiser  la 
défens<«  ;  j'ai  jin,  il  y  pivtJiit.  rire  de  .m-s  cmplia- 
î^t'^  ;  j"iii  pn,  je  n'ai  pas  été  seul,  m'exprimer  avec 
indi^rnation  sur  sa  conduite  i>oliti(|ue  ou  sur  ses 
doctrines  ;  je  ne  l'ai  jamais  calomnié,  ni  dittamé  ; 
je  n'ai  rien  écrit  de  secret  ou  d'irresponsalile  ;  et 
si  nous  venons  ù  ncms  rencontivr  un  jour  devant 
un  honnête  Iionnne  (|ui  aura  lu  mes  jiauvres  ar- 
tide.s  et  .s<'s  illustres  vers,  ce  n'est  pas  moi  (|ui 
roufîirai.    VoilA  i)ourf|Uoi  je  n<*  me  rwuse  j)as. 
N'iiyant  iM)int  à  roufiir,  je  ui'assuiv  cpu'  je  ne 
suis  point  exiMKsé  à  Iiaïr." 

Louis  Veuillot  entreprit  donc  l'étude  des  ('on- 
tcmitla fions.  Ix-s  articles  (pril  leur  consacra 
peuvent  êtiv  considérés  c(»mme  un  modèle  de  cri- 
tiipie  éclairé*^,  judicieuse  et  juste.  Le  fond  et  la 
forme,  la  psychologie,  l'idéologie,  la  théogonie 
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(lu  iKH'tc,  SOU  svst("'iiu',  siin  liil»'i\l,  sii  sii|K''rioritt'' 
et  SCS  éiiirts  lit tôrii ires,  les  niisoiis  <1«'  ses  vollf- 
f;u-('  ri'li«iit'us<^s  t't  iKditiqucs,  iiiiinift'stécs  (Imuh 
cet  le  u'uvrc,  tout  fut  cxamliu'',  «'Xi)i»sô,  uiis  c» 
luuiirri'.  <'"c-sl  \iiit>  JouissiiUic  profoudc  «lue  tic 
lin-  cfs  |iii<it>s  où  s'iiftiruM'Ut  une  niisou  s:,iui'  et 
vijîoun'usc.  uu  fioul  fmut'  cl  sûr,  uu  sens  «'stlu'- 
ti(|iu'  lutTvcilh'UX. 

Ce  <|Ui  choipH'  le  plus  «l;ius  l<'s  ('niitroiplu- 
tioiix,  c'est  le  coiitriistt^  entre  deux  uoles  sueres 
sives  (jue  le  jxw'te  y  fiiit  eutcurlre:  Tune  \)\uv  et 
toucliante.  l'iiutn'  impure  et  libertine.  Diins  le 
livnx  intitulé  VAinr  m  fhiir.  sét;ile  un«'  iuui^i- 
niition  ^iroMsièiHMuent  et  îihjecteuieut  voluptueu- 
s<>  ;  (liins  celui  <iui  :i  i)our  titre  l'niiru  incuc  reten- 
tit 11»  noMe  iieicut  (U'  l;i  tendresse  et  de  la  dou- 
leur ])iiternell<'.  I.e  pinMe  jileure  sa  tille  morte,  et 
consacre  à  sa  chère  niéuioire  des  vers  prof(Ui- 
dénu'nt  émouvants  et  beaux.  Coniment  n'a-til 
pas  comi)ris  l'intidéralde  indécence  d'accider  des 
compositions  érotlcjnes  à  tvs  <;émissemeuts  de 
son  cdMir  déchiré  ?  Louis  V<Miillot  lui  en  doman- 
do  etunpto: 

'Ttmr  ne  consid»ri-r  la  chose  (lu'au  moindre 
point  de  vue,  la  loi  de  l'unité,  si  essentielle  et  qui 
doit  réjiir  nu'Mue  un  recueil  de  piH'sies,  est  ici  trop 
brntalcii'ent  violée.  Je  ne  sais  plus  où  j'en  sui.s 
quand  on  nie  fait  passer  de  ces  diahtjïues  et  de 
ces  heuni.-senient.s  dans  les  bois,  à  ivs  nionoli>- 


M 
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piU'M  et  il  cfts  ^réiiiiss.MiH'nts  (Inns  los  (Mriif'ti»"'r('S  ; 
qnaml  la  v..ix  (|ui  vit-nt.  «le  chiintor  la  chanson  ,lJ 
(înido  avec  une  niiMii(|iif  ettVrmté»',  ,.iir.ninc  t<Mit 
à  cDiip  1(.  hirs  inir  et  le  I),  profunilis.   \  qui  ni- 
jc  affaire  ?    Ktcs-vuiis  1,.  niêriie  Ihiiimik'  ?    Vous 
avez  iM-au  me  dire:  Los  Lois,  «f  sont  les  joies  ifaii- 
Irrfoix  :  I,.  fiiiu.tièn.,  c'est  la  douleiiiw/V,///w/-. 
f/V////.    Autrefois  rt  anjoiinriiiii  se  mêlent  dans 
votre  livre  ;  c'est  niijininrinii  (jne  vous  évocuiez 
aiifnfi,is.   .y-  II,,  comprends  pas  ooninient  cet  un- 
joiinl'lnii  doulonrenx  peut  donner  la  main  à  cet 
initnfitis  scandaleux  :  comment  la  bacchante  dé- 
braillée v;«'nt  se  rouler  sur  le  saint  linceul  ;  com- 
ineiit   la    vision    funèbre   n'a    pas   fjiit   évanouir 
l'apparition  lascive  ;  comment  des  veux  si  rem- 
plie des  larmes  du  c«eur.  peuvent  contemider  et 
nous  montrer  des  tableaux  si  souillés  du  vin  des 
sens.    lùifin  vous  me  f^Uez  vos  pleurs  !" 

Développant  eette  idée.  L(»uis  Veuillot  fait 
voir  ensuite  combien  le  talent  de  Victor  ITujîo 
a  jM-rdu  j»ar  l'affaiblissement  du  sens  chrétien  : 

"En  littérature  comme  en  tout,  suivant  (pie 
ViM\  s'écarte  ou  (|ue  l'on  se  rappr<M-he  de  la  vérité 
chréti<>nne,  .uj  s'écarte  ou  l'on  se  rapi)roche  dans 
la  même  mesure  de  toute  vérité  et  de  tonte  beau- 
té. M.  nn<;o  ncMis  en  donne  des  exemples  ipie 
.ie  voudrais  pins  nombreux  d'un  côté,  pins  rares 
de  l'autre.  Je  regrette  de  no  pouvoir  prcnluire 
au  long  ceux  que  j'admire  ;  je  me  plais  du  mr)ins 
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>\  h-H  iiiditiucr.  On  i\  Im'imi  dovonir  i)hil<i«<»,.Jn', 
(l«'MiuMriit<',  wnsualistc,  «'uconibrcr  hii  raixon  de 
syst»~'iiwH  iiliuris  ot  «'ntr«'t<'iiir  (InnH  son  cd'ur, 
iivcc  uin'  iM'm'vôriinc»'  infirato,  iiiitijîn'  li-s  avcr- 
tisM«'miM»tM  (le  D'u'U.  tontes  Icx  pnssiiUiM  qu'il  fan 
(Irait  <'n  rxtlurc:  un  honnup  n^''  Français  ot  chré- 
tien, no  ])arvit*nt  };u«'rt'  ù  w  dénaturer  assez  pour 
ne  rien  retenir  du  christ ianisine.  .M.  Ihi}ïo  n'a 
I»aM  eu  <i'  malheur,  réservé  aux  .snjdiistes  de  [nn 
f4'ssi(»n.  1-a  sensation  a  plu»  d'empire  chez  lui 
ipie  tout  le  re«te  ;  lorsqu'elle  est  bonne  le  chré- 
tien reparaît.  Alors,  et  ju«iu'il  (v  qu'il  .-«urkien- 
ne  quehiue  accident  <1<'  l'esprit  ou  de  la  rimo.  les 
itons  et  beaux  vers  coulent  de  source  el  vont  i\ 
làine.  connue  tout  ce  qui  vient  de  l'Ame.  .l'en 
(itérai  (luelques-uns.  le  pluH  ([u'il  nie  »era  possi- 
ble: 

l,'liiHnl'!.«  etifiint    que  DifU    m"a    ravlp. 
Ul.ri   iiu'hti   m'ulciiiant   suivait   m'aliler  ; 
C'f-taU    11-   b.iiilu'iir    >lf    ma    v;e 
iIH»  voir  sfn  yeux  me   reKarOer. 

i:':t'  fa, sait   m'   i  sort  pri)stpèr«, 
M.)ii   tr.Lvail   M-Rer.   mon   <  le^l   bUu. 
iL..irwiu'0'.Ic    me    disait:    Mon    père. 
Tout   mon    loeur  s'écriait:   Mrm   Dieu  ! 

"('etU'  note  jtnre  revient  presipie  toujours  dai.» 
l'atmosphère  .sereine  d<'H  attections  de  famille: 

<^>li  :   que  (le  .lolrs  d'hiver  ra<ll»ux  et  charmant». 
P.isïfé»  a   raisonner   langu-*.    histalre   et   «ranimaire 
.Mes  (iiiaure  enfanta  grou,p/s  sur  nie«  genoux,   leur  mère 
Tout  près  ;  ([uelques  aimis  groupes  au  coin  du  feu. 
J'appelais  cette   vie  ètrt  content  de  peu  ! 
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".r"('s.sjiv:iis  t<Mit  il  riu'iirc  (h*  rcniln-  cimipto  df 
«ftf»'  li.nitf  vfrtu  «|Uf  l'on  ji|»|«'llf  hi  ivsi;;niiti«»n. 
Kct.iiltv.  en  mit'  iH'intiii'i-  diviiu': 

Je   \    en»  A   voii»,   SdKneiir.    \ifTf  nifciuc'.    i!   fiut   crnlr»  : 

./p    V1111.-4   purtp,    «.pal»#. 
I^s  mnrocnux  de  ce  -ocur  tout   plein   île  v.ure  Klolrf, 

Quf   vini»    ivez   brin*. 

Jf  viens  a  viJUM   Sxljrnciir.  oonfeniMiTit  iiue   vo\»9  Atf» 

Hiin.   clAtnent,    Iriflu'urcnt   et   doux,    ft    P. eu    vivant  ' 

Je  ciinvi^na  nin-    vous  ^^M   siivez  l'f  quH  voun   falten. 

Kt  <|ue  riio'iiiiin'  n'est    rien  qu'un  Jotw  (iiiu  treiiiM.'  au   vent. 

Je    lin  que   le   tomlieau   qui    •«  .r  le»  morts   se   ferme 

Ouvre    le    flrtnanicnt  ; 
Kt  (iu>-  i.    qu'Ut  Ikïs   nous  prenon'*  puiir  le  terniM 

K.Ht    11-   lonvriieiHc'rient. 

Je  conviens'   .1   (jetiouoc   que  voua   .»euil.   p^re  au«-u»te. 
Poss,^'«lez    l'innnl.    le    réel,    l'iulmolu  ; 

Je   i-mwli.im   rju'il   est  bon.   Je  con.vlen-!   (j     ,1   est   Juste 
Que   inon   coeur   ait   salirné.   puisque   Dieu    l'a    voulu  ; 

Je  ne  résiste  iplim  A  tout  ce  qui   m'arrive 

Par   votre  volonté. 
L'àiMie  (le   (leull   en   deuil,   llionvme   de  rêve  en    r*ve 

ilou!«    a    l'éternité.  .  .  . 

D^s  (lu'll  possède  un  bien.    le  sort   le   lui   retire  ; 
Uien   ne  lui   fut  donné  dans   se»  rapide»  Jours, 
Pour  <iu'll  s'en   puls»e  faire   une  d«meure.   et   dire: 
C'es.t  kl  ma  maison,  mon  champ  et   mea  amours  : 

II  doit   voir  peu    \o  temrtps   tout   ce  qu«  ses  y..ux   \  ,lent  ; 

tl    vieillit    sans    soutien». 
Puisque  ces  chose»  sont,  c'est  qu'il  faut  qu'elle*  soient  : 

J'en    convien.-».    j'en   conviens  ! 
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Au   f..n<l  lia  ri'l  axur  ljiiiiii)lii;r  t-i   ilunimnl, 

l'.ul-Airi»  fiiltt'»-V"ii«  Jrn  itione»  lru-otinii«>!i, 

"Il   :.i  .l.iiiU'ur  il<'   :iiiwiMi\p  iMitr»'  (.iiuinr  /lAirurit .  .  . 

■"Il  n'v  il  |iii.s  (le  plus  Ik'jiux  vers  daiiM  la  lan- 
ii\u-  f  fil  lira  ÎH'.  ni  tiaiis  la  liiii},'iit>  «liivt  i«MiiH'. 

".Malliriin'iiHfiiiciil,  telle  vt'iiii'  iiiayiiiflqut' 
s'ouvre  iMi-eiiieiil  et  .sT'puise  vit»',  l-a  pièci'  iiu'-iiu' 
<|IH'  Jf  cite,  ii»>  w»  Kdiitieiit  pas  <lans  ce  t'tii  viai. 
I^lledejiéiièie  en  n'««riiiiiiiatinn!<,  où  le  pix'te  (t|ipo- 
seses  travaux,  ses  si-rviees,  sa  jllst  ire  eiilin  il  l'iiii- 
pénétriihle  volonté  de  Dieu.  La  luinièfe  s'atîai- 
Idir,  l'aeeent.  Itilis.se.  resjirif,  avt'c  un  j;oût  dou- 
teux, i»ai-le  ù  la  phicedu  cu'ur: 


.le  v.iii..#  «iiinitlif.  ft  nieu  !  «Is  r«>garder  mon  fljine 

Kt  lie  i'<)ii»l<l#T*r 
iju  iiiiiinh:c  (-..111,111?  lin   .■rifiuit  .t  il.uix   i-.nmii.-   ui.o   fpiimne 

Je   vlt-ns   vous  lulorer  ! 

Cruid^rez  rn<-iirp  iiue  J'nval»  M»  l'aiirore. 
Tr.n-iin!(S,   comiliattu.   pcni»^.    marfliA,    Uittf, 
Kx.p!li|uant   la   nature   a   lhi»nime   (jul    l'Ignore, 
IÀla;Tant  toute  cho*e  ave*  votre  clart*  ; 


Que   Javal».  alTrontant   la   haine  et   11  colère. 

Fait    ma    Llctie    l^l-illa^^  ; 
ijiio  Jo  ne   piuvais  pas  m'atten^lre  A  ce  salaire. 

Que  Je   ne   pouvais   pas. 

Prévoir  que  vous  aussi  sur  ma  tête  qui  ploie. 
Vous   appesantiriez    votre   bras   triomphant. 
Kt   Mue,   vous  (jul   voyez  comibien  J'ai   peu  <le  Jolt'. 
V.m»   me   reprendriez   si   vite   inon   enfant. 


M 
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"liii|M>sNilili-  iiii  Icrfiur,  fil  iMoiiliiiit  et'  cri 
«'•triiiiirc.  lie  ne  \>i\h  s,.  i-ciMH-tcr  à  tunt  ce  (|iril 
vient  (h'  lire  <liiiis  les  (''tuti  iniilntiinis.  ^\^•  ne  piis 
SI"  ni|i|K.|i'|-  N'K  sciiiHliiIcK  (II-  VA  1114  m  fhiir.  de  in- 
pus  vuir  i«'|iiii-iiitn'  It-s  iiuircM  (i-iiv  r.-s  du  iMM-tc.  .  . 

"Il  ii'v  :i  |i;is  iM'soin  (IV'irc  (Irviit  |Miiir  coiiiiii'i'ii- 
•Ire  (|iii.  si  jjnitt'iir  (le  Murinn  Ih'lnnm  Wa  rien  il 
se  n'itruclicr.  Dieu  iiiMiiiiiiiins  n»*  lui  ilnjt  |»iis 
plus  {|iriiii\  .Mitres  liiiiiiiiics.  l'ctlf  iK'iiséc  vient 
HMll  (le  suite  nu  iert.'iir.  (|iinit)l  le  p(M'Ie  dit  f.iini- 
lièreineiit  à  Dieu:  ,Fe  iit>  poiivnis  in'nlleiidie  nu 
sniniif  i|ue  vous  iii'nNez  doiiné  !  Va  viiiln  r(.ni- 
liieiil  une  hellc  «ide,  lu'-e  du  sent iiiieiit  je  jdlis 
sviiiitnlliii|lie.  éri-ite  d'un  si  vie  iiolde  et  iiujje- 
iiieiit  révoliitidiiiinire.  est  tout  à  eoii]t  \r-:\{('\^  pnr 
«les  ont i-eciiidn liées  t|iii  n"niirniei>t  pns  in»"'iiie  len 
f»''  un  esjtrii  elirétieii." 

I>niis  eelte  étude  sur  h  s  ('ont'  inplntiftns,  l'np- 
i»réeintiou  |iureiiieiil  litlérnire  est  éj-nle  à  relie 
qui  porte  prilicipnleiiielit  sur  les  i<lées,  les  due- 
triiies,  les  iiispinitiiiiis  du  ptK-te.  "M.  Ihi};i»,  dit 
I.oiiis  Veuilldt,  i\  re»;u  d'iiiie  f:;.;*)!!  éiniiieiife  In 
pliipnrt  «les  duns(|iii  font  le  poète:  l'iiiiniiiiintion, 
lii  couleur,  rnbondniice.  la  facilité,  le  seiitiiiieiit 
du  rytlinie.    II  pense  en  vers,  il  est  lyri(|ne  jtar 

natnr*'  ;    les   idées   lui   viennent    sous   fori le 

strophes,  avet  des  ailes,  des  couleurs  et  une  opu- 
lente sonnerie.  On  disait  de  la  Fontaine  (|n'il 
portait  des  failles  ;  M.  Mujîi»  pt.rte  des  odes,  et 
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le  iiiMiiidn'  vent  (|ui  rcfHcurc  en  fait  t(»iiilM'r  r.iic 
Elle  p(Mit,  n'être  ]y.i»  bonne,  il  y  iiura  prestiiic 
toujours  «luolque  belle  strophe,  tout  au  moins 
i|\iel(|ues  Ihsiux  vers  ;  ce  sera  toujours  une  forme 
ilNnle.  Lors(iue  la  ixK'sie  n'y  est  pas,  on  y  trouve 
encore  l'écorce  er  la  couleur  de  la  i)oésie. 

"l'ne  seule  (|ualité  lui  manciue,  le  jroût.  Mais 
cette  (pialité  e»t  essentielle,  et  lui  mamiue  esscu- 
(iellemi'nt. 

"Dites  ce  (pie  vous  voudrez,  bon  Vacipierie^;  M. 
llui^o  est  un  |)iK'te,  un  };rand  jHM'te:  il  a  le  ru- 
•iirfscment  du  lion,  le  vol  de  l'aijile,  l'éclat  de  l'as- 
tre ;  nous  le  verrons  un  de  ces  jours  eiiipoi<j;ner 
iiucbiue  crmiète  et  la  traîner  par  les  cheveux,  cer- 
tainement 1  ^lais  il  lui  faudrait,  encore  du  j^oût, 
et  il  n'a  jkis  de  fj;oût.  Je  ne  dis  pas  le  f-oût  de 
l'ancien  Ktienne  et  de  l'ancien  I)nvic(|uet.  Per- 
sonne ne  lui  demande  d'étudier  .lean-!?ai)tiste, 
de  ranimer  Delille,  de  ivssusciter  Kontanes.  On 
lui  votidrait  simiilement  du  resjjirt  i»our  la  lan- 
j:ne,  du  respect  jfour  la  raison,  du  res]H'ct  jMiur 
le  lecteur,  du  res]>ect  pour  lui-mênu'.  Vons.  de- 
mandez ce  (pie  c'est,  que  le  poût  ?  C\^t  tout  cela, 
et  s'il  fallait  le  définir  dun  mot,  je  dirais:  c'est 
la  feuj]iérance. 

'•I.a  tem]K'»ranc<>  r(''}île  l'imajïination,  dis<-iitli- 
ne  la  f(trce,  emjM-'che  l'enthousiasme  de  se  séjtarer 
du  bon  sens  (pi'il  fait  resplendir.  Tomme  au- 
delà  du  couraj^e  il  y  a  la  ténuTité,  au-delà  de  la 
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force  la  vioU'nco,  iiu-ilHà  de  l'ardeur  la  fréné- 
sie ;  de  nu'nie  dans  les  (eiivres  de  l'esprit,  au-delà 
des  limites  assez  liir«ïes  de  la  temi»éraTu-e,  il  y  a 
le  pathos,  le  hurles»iue,  rextravagaut,  Tinintel- 
lifïihle  ;  et  au  bout  de  tout  le  siftlet.  .  .  A  ee  faste 
du  mauvais  «joût  s'ajoutent  des  tics  nitmbreux 
et  les  plus  a}i;a<;ants  du  monde  ;  d»'s  mots,  des 
rim^'M  (|ui  ivviennent  sans  tivve.    Je  doute  (pie 
M.  riugo  soit  capable  d'écrire  une  pièce  de  vers 
siius   y    mettre    iniii¥iixr.   f(niiii>l<ihlr.  fhiitihni4- 
inrnt.  niifisyi'iin'iit.  fnnuiclir  et  htud-hc  itstrrs  et 
Itilnxtrrx.    Cette  peri)étuelle  primai-e  du  fïijian- 
tes(iue,  déjà   ancienne,  a   Iieaucoup  emjtiré.     M. 
Uniro  <'n  a  contracté  une  autre,  tout  à  fait  con- 
traire au  fjjénie  de  la  lan^^ue,  et  qui  fati},Mie  ex- 
traonlinairement.    <''est  d'accoler  deux  substan- 
tifs, dont  l'un  fait  fonction  et  tî}j;ure  d'adjectif, 
au  ;;rand  déj>la:sir  de  l'oreille,  révoltcV  de  «et 
accoui>lii},'e.    I-»'  '■'"/  "M'/'",  l'ocvnn  rn'-titioii.  l'rrii- 
nir  popiiliU-(\  la  hi<lic  ilhixion.  le  f/rclot  in<m<h\ 
le  rlicnil   Hniiirluiiit.  le  imn'   Fndrfiondr.  etc., 
<'tc.    ("est  continuel,  et  k's  meilleures  insjtira- 
tious  en  sont  «lâtées." 

Tour  terminer,  Ltuils  Veuillot  |)orte  sur  les 
('ntiteviplatinna  ce  jugement  (i'pusend)le  : 

"Kn  déjdt  d'une  forme  sui)érienre,  la  iM)ésie  de 
M.  Hujii»  ivpnHluit  tidèlement  toutes  les  niis<'res 
de  sa  jM'UstV,  comme  sa  jH-nsée  elle-même  porte 
l'empreinte  pri>fonde  des  mis«'res  de  l'âme  ébti- 
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frn»^'  (lo  DiciK    (V  niiiuquc  iihsohi  de  déliciitcssr 
qui  lui  a  fait  niôlcr  dans  son  livre  les  eliants  éro- 
tiriues,  on  plutôt  libertins,  et  leM  eliants  funè- 
l»i-<'s  ;   »|ni    IVnijK'cIie   de   discerner   entre   saint 
Jean  et  Kohesj.ierre  ;  (pii  lui  fait  jtrofaner,  j»ent- 
êfre  sans  le  vouloir,  le  nom  adorable  de  Dieu  ; 
eette  «•onfnsion  j»er]»étnelle  du  liien  et  du  mai, 
<»ù  s'aeeuse  un  penchant  dé<-idé  jtour  le  mal,  s\'X- 
prime  à   merveille,   Iiélas  !  ],;ir  cette  confusion 
•lans  le  lan;j:ajre,  (lui  choisit  à  dessein  des  lur.ts 
l'as  j)our  peindre  des  choses  ;ri,j,nd(^,  et  (|ui  en 
tasse  les  l'élions  sur  les  Ossas  <|uand  il  s'ajjit  de 
fhoses  humbles  et  vnljrairtN.    Il  .-i,  en  t<.ut.  j.our 
l'abject,  une  sympathie  naturelle  (pi'il  i)rend  ])our 
de  la  charités  et  <|ui  uVst  (|n"une  haine  de  banni 
eonfre  Tordre  U«,Mtime  d"où  il  a  été  forcé  de  sex- 
clure.    Fi  est  en  révolte  cintre  la  lanf,nie.  comme 
il  est  en  révolte  contre  la  société  et  contre  Dieu. 
< 'outre  ces  trois  adversaires,  il  se  flatte  en  vain 
de  (|U<'I(|ue  lnonii»he.    Kieii   attend.     I.a   lanirue 
est  anm'e  de  clief.s-d  n-uvre  (|ui  verront  ses  jmm'- 
mes  tomber  en  pou.ssi«-re  et  <|ui  s'im|niéfent  aussi 
pen  de  leur  tapa;r,'  r|.liémère  <|ue  In  di-iie  s'in- 
'i'iiète  peu  d.'  récniiic  des  Hot.«.    I,a  société  souf- 
frira jM.nr  la  part  de  coniidicité  (|ir(.||,.  acc^rdo 
à  ces  méfaits  ;  mais  poiiriant  elle  en  fera  justice. 
Si    d'iiicpi.s    applaudissciiHuts    éclatent,    d'im- 


il 


■  >\ 


msCOURS    KT   CONKfcREIICES 


267 


mcnscs  in«»|»ris  s'iiccuniuli'ut,  et  la  niisoii  iiurn 
Tiiisou.""  ' 

N'ius  ne  saurions  examiner  dans  cette  eanse- 
rio  toute  rcjMivre  de  Veiiillnt  eiMiinie  critique  lit- 
téraire. Dans  ce  fjenre,  ]iarnii  ses  études  eai)i- 
tales,  nous  devons  sijjnaler  celle  sur  Edouard 
Ourliac.  ^  celle  sur  liéranj^er,  ■'  qui  provoijua  une 
retentissante  indéniiciue,  celles  sur  les  poésies  de 
l.eciuite  de  Lisle,  *  sur  h  s  Misrrnhhs  de  Victor 
Hugo,  ''  sur  le  discours  de  réce]»tion  «le  .M.  Jules 
l'avre  à  l'Académie  française,  "  jdusieurs  diapi- 
tres  des  <)d.<  iiis  tic  /'iiri!<,  du  l'itrfiiui  dr  l'unir. 
de  (\i  rt  Lu.  etc. 

Des  ciniiuanic^  ou  soixante'  vidunu's  (lu'a  lais- 
sés Louis  Veuillot,  on  iiouirait  en  extraire  jilu- 
sieursde  bonne  et  forte  crititiue  littéraire. 

Dans  cette  causerie  nous  avons  beaucoup  eiié. 
Nous  soiniues  sûr  pourtant  que  nos  au<rHenrs 
nous  i»erinettront  di-  leur  donner  une  dernier  • 
citation,  (pii  leur  montrera  jiar  un  exeui|ile  sai- 
sissant quid  admirable  ouvrier  de  bon  lanj^ai^e 
était  Louis  Veuillot.    Eu  IHôîî,  au  plus  fort  de  la 


I. — I.'C-tiHlc  lie  IjiMis  Vfiii'.'.oi  sur  "es  C'iiUi'iMV"il  :'>r  s  '  .'.^ 
Vittiir  HuiK>>  se  troU'Vo  au  vuinme  lleuxi^!lle  ilt-  ja  Jt-iixit-me 
Kf-iiv    lies  ".M^UiiiiKes",   p.   562 

■-'■-  "M^'laiiK»'''".    Ii^ro  s<Tle.   vu'.,    t.  |i.    l'-ii. 

n. — ".M*lanig;e.H".   Ièrt>  s«^rte.  vol.   fi,  ji.   't'.\2. 

4. — "Mi'laiiKi's".   3^1110  série,  vul.    'i.  51     fifiâ. 

.'».— **M»*'!aiigfS",    3ftmo   î*érie.    v\y\.   7,  ip.    27", 

fi, — ".Mélanges",   3t^inie   siérU-,    vu',,   J,  p,   4(i9, 
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iiuMnoniliU'  |H>l»''initinp  sur  l.i  (luestiim  dt  s  classi- 
(|iu's,  un  incmluv  *h-  rriiivcrsit»'  ofticicUt',  un 
Urofcssi'ur  «le  lettres  iiu  lyctV  de  V<'rsaill<*s,  vou- 
lut V  aller  lui  aussi  de  si>u  iwtit  honinu'ut  eontre 
les  "nouveaux  Itarhares",  et  iiroduire  sa  )ietilo 
(liali-ilte  tontr»'  le  Moyen  A;;e,  éi>oque  téiiélireu- 
se.  il  laquelle  les  tenants  des  auteurs  chrétiens 
voulaient,  sans  dmite,  ramener  riiunianité  1  Mal- 
lienreusenient  pour  lui  sou  discours  faisait  peu 
d'IioniuMir  ù  ITiiiversité  de  France.  Louis 
\'eiiillot  \nnlnt  donner  au  malencontreux  ora- 
teur une  iccou  de  style: 

"Noire  hut.  écrivit  il,  n'est  i»as  de  réfuter  ce 
professeui'  :  nous  voulonsJ  simplement  montrer 
(|iiel  français  on  parle  dans  ITiiiversité  et  (piel- 
les  raisons  y  ohliennent  cours:  "Il  est  imjiossi- 
••  liie.  disîiit  Mirahean.  ([Ue  lou  raisonne  bien 
"dans  un  i>ays  où  l'on  écrit  ridiculement,"  l«i 
vérité  est  «pie  M.  l^tieiuie,  professeur  de  rliéto 
ri(|ue.  ne  possède  pas  les  premiers  éléments  de 
l'art  d'écrire,  fort  essentiel  à  l'art  de  raisoinur. 
Jamais  il  ne  rencontre  le  mot  |»ropre  ;  il  n'a  ni 
nombre,  ni  éléj:ance.  ni  syntaxe,  et  ce  discours 
d'aiijiarat  n'csi  pas  seulement  un  clief-iVoeuvre 
de  plaiitiule,  la  jrrammaire  même  y  fait  défaut. 

"l'our  <ii  convaincre  .M.  Htieiine,  nous  voulons 
1-eproduii'e  un  de  M's  i>araj:raitlies  les  plus  polis, 
on  il  compare  Itizarremenl  I  Tniversité  i"!  la  Tour 
de  Pise  ;  et  nous  met  irons  eu  ri'^ard  la  version 
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corrigé»',  tello  ù  peu  prcn  <\m>  rininiicnt  fiiitc 
SCS  "ciiiiiiiriHlcH  de  rcnsci<;nciiicnt  i)ublic'",  s'il 
iivait  PU  la  bonne  inspiration  d'en  consulter 
quclqucs-nus  <|ui  fussent  capables  de  lui  rendre 
ce  bon  (►flice." 

Voici  (|uel  était,  le  "itarafiraplio  poli"'  de  M. 
Etienne: 

"t^mtid  <n\  travers<>  la  ville  de  Pis<».  purmi  Irx 
tours  ([u'elb^  renferme  rii  xrx  iniirs.  il  ni  rsf  iiiir 
(|ui   d'abord    vous   fra]»pe  de  surprise  et   même 
d'etTroi  ;  elle  est   inclin<V  //'(//(  côfr.  elle  menace 
('/  tout  iiiDimiit  de  s'écrouler  et  il'nicnhlt  r  dans  sa 
clmte  ceux  qui   vivent  xoiix  xoii  oinhrr  et  ô  xrx 
j,i(<ls.    On  lapiielle  la  Tour  i»encbée.    Pouniuoi 
tif  le  dirais-je  jias.  Messieurs  '.'  il  y  a  des  ]ierson- 
iH's  il  (]iii  le  corps  enseifrnant  proiliiif  l'rffi-t  ilr 
irifi    tour  (pli  pencbe.    re](endant  rrftr  finir  de 
PisN'  ne  tombe  j)as  ;  voilà  des  siècb's  (lu'elle  a  la 
tête  sous  les  nua<res  et  la  foudre  ;  t(»u.jours  pen- 
rliét'.  toujours  debout.    Les  esprits  rrfh'iliis  n'r/i 
font  i)as  honiKMir  a\i  liasard.  ou  à  Je  ne  sais  quel- 
le main  mystérieuse  qui  retient  l'éditice  nii  hnni 
I  ■    r<il)iiiir  :  ils  ih  sciiiilriit  jiixfiiriin.r  fifiiil'itloiis. 
et  ils  y  iherclient  le  secret  de  cette  inexidieable 
durée,  ("e  n'est  pas  d'aujourd'hui.  Messieurs,  que 
ITnivt'i-sité  courbe  <  llr-niinir  la  téti>  sous  les  ora- 
«.'es.  son  histoire  ne  se  compo-e  pres^/ifc  i/ii'   (/»  v 
loiilis  iiii'rUi  a  supporté'».    Elle  a  donc  aussi  ses 
fondations,  ihssixis  projoiuUx,  (|u'nne  main  puis- 
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siintc,  «'t  qui  coimiiissiiit  la  mobilité'  du  terrain, 
a  ithmiji-VH  dans  le  sol." 

NouM  prions  maintenant  nos  jounos  amis  de 
l{hi''lori(iup  et  dt>  Hollos-Lettrcs  de  r«'maniuor 
couiuuMit  un  tritiquc  érlairé  sait  discerner  les 
fautes  de  lanj.'ue,  de  style  et  de  j^oût,  «laus  un 
morceau  littéraire,  et  comment  il  s'y  prend  pour 
transformer  une  mauvaise  pa^je  en  une  paj^e  cor- 
recU'  et  éléfjante. 

Ce  (|ui  caractérise  le  passafje  plus  haut  cité  du 
l»rofe.sseur  fran(;ais,  cest.  rimprojtriété  des  ter- 
nu'S,  la  ditTusiou  du  discours,  l'incohérence  des 
fiirures,  la  cacophonie  des  assonances.  A  piH'miè- 
re  vue,  on  à  premièn^  audition,  ces  défauts  ne 
vous  auraient  peut-être  jta.*»  fraj>pés.  Mais  regar- 
dez de  i»lus  i»rès.  et  voyez-les  saillir.  IK's  la 
première  jthrase  "on"  se  transforme  en  "vimis" 
d'une  manière  ahsolunu'nt  imprévue:  "(^uand 
im  traverse  Tisi-,...  il  est  une  tour  (pii  ro»x 
frappe  de  surprise."  Incorrection  de  lanjïap;»'  ! 
Cette  tour  est  inclinée  tVnii  rôtr.  M.  Ktienne 
craif^nait-il  de  lais.ser  croire  qu'elh'  ))enche  jt 
droite  et  à  jïauche  en  même  tem]>s  ?  Elle  menace 
<l'iir(iihhr. — ]>ouniuoi  ]>as  écraser  '? — ceux  qui 
vivent  ftoiis  s(ni  oinhrr.  Vivre  sous  une  ombre, 
c'i'st  vraiment  une  situiition  anormale  1  Tue  main 
my.stérieus»'  la  retient  <m  honf  ilr  l'ahhnc.  Quel 
abime  '.'  il  n'y  a  i>as  d'abîme  au  dessous  de  la 
tour  penchée,  bAtie  sur  une  place  pubUipie.  En- 
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tin  "l'Iiistitire  de  rriiivcrsil»''  ne  se  roin|Hisc' 
l>ivsf///<'  </»«■  ifrs  foiiitK  i/u't  Ihs  II  xvpportvx".  l'ns- 
</iir  i/iir  ilrn  miiim  <iiic...  Harmonie  iiiiitativc  ! 
Ku  fiiut-il  djiviUJtJifi»»  iMHir  vous  convainciv  (inc 
cette  prose  <lu  i>rofes.seur  enneiiii  du  Moyeu-A;;e 
l'tait  altsoluiiieiit  ))ito.val>le. 

Ecoutez  maintenant  le  Maître.  Il  a  souli-rné. 
touti's  ces  bourdes,  et,  prenant  la  plume,  il  refait 
la  pajje  si  mal  venue,  ("est  le  nn-nie  foml,  ce 
sont  pres<|ue  les  nu'Mues  mots,  et  ceinMidant  ce 
n'est  plus  ni  la  même  lan;;ue,  ni  la  même  allure: 

"Le  vo\a;teur  ipii  traverse  l'i.se,  v  voit  une 
tour  dont  !«'  premier  asiiect  le  fiappe  de  sur- 
prise et  même  <réi>ouvante.  Klle  est  inclinée  et 
il  semble  ipi'elle  va  tomber,  écrasant  de  ses  dt'- 
bris  tout  ce  (pii  s'élève  il  ses  jMeds  et  tout  ce  (|ui 
passe  à  son  ombre.  On  l'apjjelle  la  Tour  pen- 
(•11(1'.  I/I'iiiversité  ressemble  à  cette  tour.  Ce- 
jK-ndant  la  Tour  ]»encb«'H'  ne  tombe  jms.  Dejmis 
des  siècles,  elle  voit  i)asser  les  nuajies  et  la  fou- 
dre, toujours  penchée,  toujoui's  debout-  Les  es- 
prits sérieux  ne  croient  pas  au  hasard,  ne  croient 
|)as  au  miracle.  Ils  vont  dans  les  fondations  de^ 
rt«<litice  chercluT  le  secret  de  son  inexplical)le 
dur»'>e.  Ce  n'est  pas  d'aujiuird'hui,  Messieurs, 
•|ue  ITuiversité,  inclinê'e  aussi,  résiste  aux  ora- 
j;es.  Son  hi.stoire  jtresijue  tout  entière  s«'  compo- 
se du  récit  des  combat.s  (|u'elle  a  .sni>portés.  Elle 
résiste,  elle  est  debout.    Elle  a  aussi  .ses  fonda- 
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tiuiiM,  qu'uiu'  main  saviintc  a  puissainiiient  assi- 
sos  et  arivtt'»'»  <lans  !♦•  sol  iiutuvaiit." 

Vuy»'7--vi»UH  (■(mime  la  s(>l»ri('t*',  la  correct i(m, 
la  vivacit(''.  riianiK.nie,  ont  remplacé  lienreuse- 
ment  la  l(mj:ncur  et  la  lourdeur  do  taut("»t.  La 
le(;on  dimniV,  l-ouis  Veuillot.  ajoute:  "Cela  ne 
sera  pas  encore  nia};niti(iue,  et  surtout  cela  ne 
deviendra  pas  plus  vrai  ;  mais  entin  il  y  aura 
de  moins  «lueliiueM  idafitudes,  et  de  plus  (luelipie 
lilnsionomie  de  •grammaire.  Cict-nmiens  de  l'I  • 
uiversiti',  apprem^.  donc  le  fran«;ais  1"  Nous  ne 
croyons  pas  (|ue  le  professeur  ainsi  ext:'cut(''  ait 
'^.\ii\U'  une  jtromotion  avec  sa  pauvre  liaran}:>ie. 

Messieurs,  je  voulais  vous  familiariser  davan- 
la<:e  avec  Louis  N'euillot  crititpH'  litt(''raire.  Ai- 
je  atteint  mon  but?  .le  TesiM-re  ;  dans  t<ms  les 
cas,  je  ne  veux  pas  jilus  lonjrtempî^  abuser  de 
votre  patience,  heureux  si  j'ai  contril>U(''  à  ac- 
croître eu  vous  le  };ofit  de  la  bonne  critiiiue,  et. 
le  (U'sir  d'entrer  dans  un  commerce  plus  intime 
avec  ce  <;rand  ('crivain,  (pli  a  excelle  dans  tant 
de  j;eure>»  divers. 

Je  disais  en  commençant  que  sa  vie  a  étt-  un 
lonj;  combat,  contre  les  emjtoisimneurs  intellec- 
tuels. .Messieurs,  jdus  (iiie  jamais  ces  empoi- 
sonneurs sont  il  r(euvre.  Depuis  (piebpK's  au- 
ntH's  ils  ont  fait  dans  notre  cher  i)ays  de  terri- 
bles ravages.  Noire  société  canadienne  est  en- 
vahie par  les  livres  a  morale  facile  et  à  i>rin- 
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<i|H's  (lissolviintH.    KoiiinDH  (»ù  lo  viiv  est  dissi- 
inulc-  pcrfidciiuMit  wmih  un  vernis  (l'éU-^ancc  et 
•le   niffinenicnt    inoiidiiin  ;  roninns,  «'iiciire  pluH 
(liiiifrciviix   iM'Utêtrc,  (.ù   If  M<ii»hisnie  siil>til  est 
niii»|Hé  (le  plausihilité  et  <le  passicm  pénérense  ; 
(eiivreH  eritiques  oij    le  seeptieisnie  (Jes.HtVliiint 
cluTclie  ù  s<»  piirer  du  in'(»sti},'e  de  la  siicnce  et 
de   l'énidilinn  ;   études   hi8f«iri(|ues,    i»hil(»sophi- 
«jiies  H  littéraires  où  la  vérité  et  la  foi  sont  sa- 
vamment attafjuées  <'t  minées  ;  journaux  et  re- 
vues où  nous  voyons  flisnité,  nié,  et  diMi-édité, 
ce  (|U(>  uous  croyons  et  vénénuis  ;  tout   ce  tlot 
trouidé  et  <-orrupteur  di'  publications  danj^ereu- 
si'   vient    nous    jeter    incessamment    son    écume, 
nous  pénètre  et  contamine  de  son  inii)ur  limon 
le  courant  (M'ndant  si   lon<,'temj»s  calme  et   lim- 
pide de  notre  vie  nationale.    Voilù  jiour  notre 
imtrie  l'un  des  grands  i>érils  de  l'heure  présente. 
Ail  :  mes  Jeunes  amis,  je  vous  en  conjure,  armez 
vous  d'avance  contre  ce  i)éri!.    Soyez  en  «iarde 
contre  le  danger  (pii   vous  guette  au   .sortir  de 
cette   maison.    Tivnipez   vos   intelligences  dans 
la  vérité,  et  V(»s  cceurs  dans  la  vertu.    Prémunis- 
Mv.-vous   contre   les  curiosités    intemjiestives   et 
les  investigations  téméraires.    Et  ne  croyez  pas 
<!"<■  .i»'  veuille  j.ar  là  rétrécir  le  cliamp  de  votre 
activité   intellectuelle.     Non,   n<.n,   iiien    an   con- 
traire, je  vous  (limande  de  vous   pimigei-  dans 

I  étude.    M;iis  ;illez  puiser  aux  sources  pures  de 
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lii  iM'ns»''('  cliivlicnnc  (|ni  ii  nVund*"'  les  phi»  lu-il- 
liint.M  jn'iiics  (h*  tous  h's  sin  le»,  «-t.  cnfiiiit»'  tant 
(rn'iivi'cH  iiiiiiKtrtcllt'H.  (^uc  W.  mot  d'onlrt'  (h' 
viiN  Iniviiiix,  (le  vos  cfTiirts.  do  vos  n'cliorclics, 
siMi  :  <-iiilii>li<|iif  iiviini  loiit  !  riitliolii|U(>  on  liis- 
toin-,  *-iitli<irD|ii<>  t'ii  pliilosopliic,  ciitlioliiiMc  (MI 
lii  lôralnr»'.  l,o  Hicn  riN'st  pjis  rciinonii  du  Ht'îiii, 
il  «'Il  est  le  jd'iiuipc  vivant  ;  t't  Ir  IJcau  n'est  pas 
l'antitln-^o  <lu  Vfai,  il  en  est  an  ('(nitrairc  1»^ 
ravdiinciiH'iit  et  la  spIcmltMir.  Sans  doute  l»>s 
«'•(•rivains  IjccncicMix  ou  sccptifincs  ne  sont  i»as 
tons  diMinésdt*  talt-nt.  IMnsienrs  d'cntr»'  eux  ont 
rf»;n  dn  ciel  îles  dons  adiiiiraldcs  ;  mais  l'cm- 
j)loi  iprils  fil  font  les  condamne  à  ne  produire. 
malî.M('  dt>  heautés  de  détail  et  d'exiViition, 
(|ue  des  riMivres  de  djM-ailence.  On  les  a  jnste- 
iiH-iit  appi  lés,  dans  un  livre  de  critiipie  ri^joij- 
ituse,  des  "malfaiteurs  littéraires."  Ces  mal- 
faiteurs des  lettres  coiiteiiijHiraines.  <|ne  l'Iiinn- 
me  illustre  dtmt  je  vous  ai  parlé  l'e  s(dr  a  tant 
de  fois  sti};niatisé.s,  ils  ont  obscurci  l»ien  des  in- 
tellijiences,  ils  ont  tlétri  bien  dos  cuMii-s,  ils  ont 
désorienté  bien  des  vies.  Al»  nom  de  vos  i>lus 
cliers  intérêts,  au  nom  de  votre  avenir,  au  nom  de 
notre  jtatrie  tant  aimée,  ,je  V(»us  adjure  de  fuir 
leur  meurtrier  contact,  ot  d'aller  chercher  la 
science  et  le  stvie,  la  substance  et  la  fornio,  dans 
les  <i'uvres  fortes  et  lumineuses  qui  font  la  {gloi- 
re <les  lettres  catliolii|ues. 
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I)IS(T)L-R8 

PRONONCH    A    L'iNALT.LHATION    DU    MONU.MHNT 
l)K    .M(iH    DK    I.AVAL,    LK    22   JUIN     1908 

K.\<  i:i.r,KN('K.' 

•MRSSKKi.VKIUS, 

.Mksiiamks.  .MKssiKrits. 
X'csf-cc   |iiis  en    iiii  jdur  roniinc  rchii-ci   (|uo 

I''M1  nunjd-ciHl  tolll   rc  (jiiil  y  il  (]<>  |tn.f IiMIU'Ilt 

MM      (lillis    Cfltc    cXIII-t'Ssinll,    <|(i|lt     un    llSii;,',.    tr(,|) 
COIlVClltidllIlfl     lions    tit'I-IllM'    (|IU'I<llIcfllis    lil     ri;r,,ii. 

relise  cxiittitiKic  :  "le  jiiy:c!ii('iit  de  la  pastérilé." 
N<iii,  et^  n'est  |»iis  lin  vain  mut  iinc  ccIni-là  :  .l',.|i 
iittestc  ce  iiKiiiniiienl  (•Kiiiinéinoratif,  elief-crd'U- 
vi-e  (!(•  l'art,  national  ;  j'en  atteste  ce  niajestnenx 
«•oiicoiirs  (le  tontes  les  soniniités  civiles  »*t  reli- 
trieuses  et  de  tontes  les  classes  sociales  ;  j'en 
atteste  vos  esprits  recueillis  <lans  une  pensée  <le 
jïratitnde  et  de  justice,  et  vos  cd'urs  vihrant,  d'un 
I»atrii>.ti(ine  entlumsiasme.  Oieu  a  voulu  que, 
dans  les  choses  humaines,  la  postérit»'*  fût  un 
jujîe  souverain.  La  postérité,  o'e.st'i\-dire  les  },'é- 
nérations  qui  u'out  pas  re^»  Timpression  diree- 


1.— S.n    Kxiellt'iuo   Munseigneur  Sbarrettl,   <léli««ué  de   Sa 
.H:!  :  Il  tel  C   au  Canada. 
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te  ft  souveut  troubljinte  des  événcuieuts,  qui  ne 
sdiit  pa.s  influencée.s  par  les  préjugés  ni  les  Cdu- 
tiits  c(.utemi)()rains,  dont  le  regard,  moins  solli- 
cité par  les  détails,  saisit  mieux  les  ensembles, 
la  postérité  est  un  tribunal  dont  les  arivts,  en- 
registrés par  l'iiistoire,  sont  sans  ai)pel  ici-bas. 
Elle  revise  les  jugements  hâtifs,  et  annule  les 
verdicts    complaisants  ;    elle    mesure    les    gran- 
deurs et  iK'se  les  renommée  ;  elle  abat  les  répu- 
tations mensong«-^res  et  fait  sortir  de  l'ombre  in- 
juste les  noms  trop  longtemps  oubliés  ;  elle  dé- 
courrmne  les  fronts  usurpateurs,  et  confère  la 
royauté  de  la  gloire  aux  vertus  méconnues  ;  eu- 
tin  elle  résume  parfois,  après  des  siècles,  le  sen- 
timent commun  des  générations  et  consacre  à 
rimniortalité,  dans  une  éclatante  apothéose,  quel- 
qu'une de  ees  figures  rayonnantes  que  le  Dieu 
des  nations  fait  apparaître  de  temps  îi  autre  pour 
le  bonheur  et  l'honneur  de  l'humanité. 

-Alessieurs,  en  ce  moment,  ne  sentez-vous  j.as 
conime  moi  que  nous  vivons  Tune  de  ces  heures 
augustes  ;  que  nous  accomplissons  une  de  ees 
dédicaces  .séculaires  ;  que  ncms,  la  postérité  ca- 
nadienne du  vingtième  siècle,  nous  sacrons  un 
grand  homme  et  couronnons  d'une  aurétde  défi- 
nitive, qui  brillera  ù  travers  les  siècles  à  venir, 
le  front  de  Franç(»is  de  Laval,  de  Montmorency,' 
premier  évêque  de  Québec  et  Père  de  la  N(,uvelle- 
France  ? 
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Après  toutes  les  fortes  et  éloquentes  paroles 
que  vous  avez  entendues,  il  me  siérait  mal  de 
commenter  par  un  lou^'  panén^yrique  la  manifes- 
tation de  piété  nationale  t\  laquelle  nous  avons 
la  joie  d'assister. 

I/accIaniation  d'un  i>euple  entier  salue  en 
Mfjr  de  Laval  un  grand  évêf|ue  et  un  grand  ci- 
toyen, ^l'inclinant  j\  mon  tour  devant  cette  han- 
te et  noble  ligure,  je  ne  veux  (|ue  rendre  homma- 
ge, en  quelques  brèves  et  simples  j>hrases,  à  la 
sublimité  de  son  dévouement  et  à  la  grandeur  de 
son  (euvre. 

Se  dévouer,  c'est  se  donner.  De  tous  les  dons 
que  riiomme  peut  faire,  le  don  de  soi-même  est 
le  plus  généreux,  le  plus  magnifique  et  le  plus 
rare.  Se  donner,  s'immoler  pour  ,iutrui,  se  sa- 
crifier pour  une  cause,  pour  une  idée,  pour  une 
croyance,  pour  un  drapeau,  cela  s'impose  ù  l'ad- 
miration. Lacordaire  a  dit:  "Si  vous  tenez  à 
connaître  ce  que  vaut  un  homme,  mettez-le  ji  Té- 
preuve,  et  s'il  ne  vous  rend  pa's  le  son  du  sacri- 
fice, quelle  que  soit  la  pourpre  qui  le  couvre,  dé- 
tournez la  tête  et  passez,  ce  n'est  pas  un  homme." 
^fessieurs,  approchez- vous  sans  crainte  de  Mgr 
de  Laval,  et  ne  pa.ssez  pas  ;  car  il  rend  le  son 
dusacrifite  avec  une  intensité  puis.sante. 

Il  était  issu  d'une  noble  race  ;  sa  lignée  remon- 
tait jusqu'au  premier  baron  chrétien  ;  aucun 
nom  ne  brillait  en  France,  au  dix-septième  siècle, 
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<rim  plus  vif  (Vliit  (|Uo  cclvii  do  AFdiitiiKtrency. 
l'.ir  sa  naissiiiuc  il  jiouvait  aspirer  aux  di-juités 
It's  i)lus  éniineutcs.  Eût-il  v,,ulu  servir  le  roi  dans 
les  années  ou  les  conseils,  toutes  les  avenues  du 
succès  s'ouvraient  devant  ses  pas.    Se  fût-il  dé- 
terminé, comme  ]ilusieurs  liomniea  de  son  sani;, 
à    prendre   j.lace  dans   TEfrlise   de    France,    h^s 
Jurandes  cliar<;-es  ecclésiasti(|i,es  seraient  venues, 
sans  aucun  doute,  couronner  à  la  fo's  sa  valeur 
personnelle  et  Tillustratitm  de  sa  race.    Dans  le 
nK.nde  comme  dans   le  sanctuaire,  sa   nol.h.sse 
anccstrale.  la  forte  trempe  de  son  esprit  et  de 
son  cd'ur,  ses  qualités  et  ses  vertus  lui  eussent 
assuré  la  prééminence  et  les  honneurs.    A  <iuoi 
nn    -AFontmorency   ne   ])ouvait-il    ]ias   j. retendre, 
•lans  TE-lise  et  dans  l'Etat  ?    François  de  Laval 
n'avait  (|u'à  se  laisser  jicrter  i)ar  son  nom  et  ses 
facultés  transcendantes  ix.ur  atteindre  une  très 
haute  fortune.   Jamais  éixxpie  n'otfrit  au  mérite 
et  au  talent  de  jdus  éblouissantes  persi»ectives. 
La  France  entrait  dans  cette  période  i»resti,irieu- 
se,  on  la  gloire  des  armes  (>t  celle  des  lettres,  ..ù 
les  triomi.hes  éclatants  de  la  ^nierre  et  les  splen- 
deurs fécondes  de  la  paix,  allaient  faire  décer- 
ner à  s«.n  roi  et  au  siècle  témctin  de  ces  merveil- 
les 1(>  titre  de  -rrand  siècle  et  de  prand  roi.  Avec 
Turenne  et  Condé,  avec  Colhert  et  Louvois,  avec 
Corneille  et  Ifacine,   avec  ]!os.suet  et   Fénelon, 
avec  l'astal  et  Descartes,  avec   Lesneur  et   Le 


DISCOURS   ET   C0NFÉKENCE3 


279 


hniii.  la  rrance  iiriiiiait  non  scnlciiicnt  sur  les 
(■li:iiiii»s  (le  biitiullc,  mais  aussi  dans  la  |t(iliti(|U(', 
dans  l'adiiiinistratioii.  dans  la  iMU'sic.  dans  l'i'li»- 
(|ii('uc(s  dans  les  aris  ;  et  le  niiindc  snUjujiiu*  s'in- 
clinait inalfiiv  Ini  devant  rnnivcrsclU-  i»rinianti'' 
française.  Tontes  les  j;l(iires,  tontes  les  juran- 
denrs,  tontes  les  Ininit'Tcs  s'nnissaient  à  ce  mo- 
ment pnnr  faire  de  notre  ancienne  nière-]>atrie 
le  elief-d"(envred("  la  civilisation  enro]iéenne.  An 
sein  d'nne  telle  société,  dans  le  commerce  de  tant 
d"es]irits  cnltivés,  au  milieu  d'un  si  jinissant 
essor  de  l'activité  nationale.  (|Uelli's  nobles  jouis- 
sances un  homme  comme  ]•" -ançois  de  Laval  ne 
pouvait-il  ])as  se  pronu-tlre,  à  (|uel  rôle  utile  et 
brillant  n'avait  il  jias  le  droit  de  prétend ic  '.' 

Kh  bien,  non,  .Messieurs,  il  ne  sera  ni  l'un  <Wfi 
ornements  de  la  cour  du  <j;rand  roi,  ni  l'un  des 
lirinces  de  la  noble  K<ilise  gallicane'.  Il  n'aura 
ni  les  dinnités  fastueuses,  ni  les  titres  i)omiieux. 
Il  ne  se  distini,nu'ra  ni  dans  les  Acadéuiies,  ni 
dans  les  s(dennelle-s  assises  du  clerjuv  français. 
Non  ;  mais  ;\  trente-sept,  ans  il  (piittera  la  j-lo- 
rionse  France  panr  aller  s'ensevelir  au  milieu 
des  forêts  et  des  <ilaces  du  Canad;  lointain.  11 
dira  adieu  aux  joies  de  la  famille  et  aux  cliar- 
uu's  de  l'amitié.  Il  foulera  aux  pieds  les  intérêts 
léiiitimes  et  les  esjioirs  jiermis.  Et  il  traversera 
les  mers  pour  venir  ici  combattre  obscurément 
la  barbarie,  ft  jeter  péniblement  eu  terre,  au  n\i- 
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Ii.Mi  (les  <,ras:(.s,  I.-i  senionoo  d'une  ohr^-'tienté  non- 
^<'lll'  <l..nr,  il  ue  verra  [.as  les  pn^vidcntiels  ac- 
croissements. 

^  S,.  <lôv,.iier.   e'.'st    se   donner,   avons-nons  dir. 
IM    l'une   des    plus    hautes    formes    du    dr-voue- 
>'i«'nt,    e^'st    sans    eontest,>    1,.    don    <le    sa    vie. 
-Mais  (•..  don  ini-mênie  comjMirte  des  ;:ra.lations. 
Dniin.'i-  sa  vi..  dans  une  minute  dliéroïsnie,  cm- 
P"fié  par  <-e  HonfHe  des  batailles  ,,„i  fi.it  frisson- 
ner le.s  draiM'aux  et  ehanter  les-  elain.ns,  e,>la  est 
sublime,  sans  doute.    Mais  donner  sa  vie  i^   la 
lutte  obscure,  jï  JVffort  in-rat,  à  la  souffrance 
pli.vsi(|ue  et  à  la  douleur  morale,  à  l'exil  et  ;,„  re- 
noncement de  tout  ce  .lui  fait  la  douceur  de  vivre; 
se  vouer  vobmtairement  à  la  pauvreté,  aux  liumi- 
l'.ttions.  il  la  calomnie,  -i  la  haine,  et  cela  h  cha- 
cun des  instants  qui  compo.sent  un  demi-siècle, 
c'est  le  ]dus  haut  sommet  de  rhéroïsnie.    I':t  ce 
sommet.   Mf;r  de   Laval   en  a  j;ravi   les  p,Mites 
abruptes  et  s'y  est  maintenu  jus^iua  .son  dernier 
soupir,  sans  une  minute  de  défaillance  ou  d<'  re- 
cul. Il  s'est  donné  tout  entier,  il  s'est  donné  sans 
retour  à  une  enivre  (pii  ne  j.ortait  en  elle  aucune 
promes.>*e  de  récompense  humaine  ou  de  satisfac- 
tion terrestre.    II  est  venu  chercher  ici,  à  travers 
rOcéan  immen.se,  et  sur  des  rivajïes  inconnus,  des 
btfKMirH  écrasants,  des  jn-ivations  indicibles,' des 
épreuves  accablantes,  des  périls  incessants.'  des 
contrariétés  et  des  déceptions  pei-pétu elles.    Et 
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pour  ('iiibi-iissor  cctto  vie  cnicitiiintc,  il  m  tournt'' 
le  dos  j\  une  carrUTO  qui  [Muivait  t'tr»'  lu'unMisc  et 
(louée,  tout,  on  restant  sjiinte  et  bienfaisante. 

(Juel  n  dr)nc  ('tO  le  seert  t  de  cet  acte  d'oMation 
suliliiiie.  poursuivi  ]K'ndant  pr»'s  de  cimiuantc 
ans  ?  Le  voici,  Messieurs.  Cet  immense  dévoue- 
ment [trenait  sa  source  dans  un  immeusi'  amour. 
.Mjrr  de  Kaval  était  consumé  ])ar  cette  flamme 
immortelle  (|ui  fait  les  saints  et  les  liéros.  Il  ai- 
mait, de  ri)Ute«  les  énerjiies  de  si>n  «jrrand  co'ur, 
Dieu,  les  Ames  et  sa  patrie.  Dans  le  champ  trop 
facile  de  la  société  frjinçaise  "son  zèle  se  trou- 
vait à  l'étroit  ;  il  avait  besoin  de  se  dilater,  de  se 
répandre,  de  se  oommuni(|ner  ;  il  lui  fallait  de 
l'espace.  Dieu  lui  avait  donné  des  ailes  <la])o- 
tie."  Et  c'était  bien  l'accent  de  la  ]>assion  apos- 
toli(|ue  (pli  vibrait  dans  ce  cri  jxnissé  ])ar  lui 
(]uelques  semaines  après  son  arrivée  dans  s(»n 
humble  vicariat  :  "!M(m  sort  (\<t  bien  heureux  et 
le  parfaire  que  m'a  fait  le  Seijrneur  est  bien  di- 
Sne  d'envie.  Quoi  de  plus  beau  que  de  se  d»'Vouer. 
de  .se  dépenser  tout  entier  ix»ur  le  salut  des 
âmes."  Cette  sainte  ardeur  qui  l'embrasait  s'u- 
nissait en  lui  i\  un  i)rofond  amour  de  la  jiatrie. 
Mais  (puMle  était  la  patrie  de  ^Igr  de  Laval  '?  Ne 
vous  étonnez  pas  de  cette  question.  Messieurs. 
Sans  doute,  ce  descendant  des  Montmorency  cim- 
.*erva  toujours  le  culte  filial  de  la  vieille  terre 
fran(;aise  où  dormaient  ses  aïeux.   Mais  dès  (pi'il 
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••ùt   (''|t(iiis(''  lii   iiiisr'nihlc   fortune  de  la   iminrc 
Xdiivt'IIc-l'niiicc,  (le  cctit'  iiiition  t'iiihndiinnive 
«Idiit  les  vajiissci.icnts  st>  pcnlaicnt  dans  le  mur 
iinirc  ('tcrucl  du  vaste  St-Laurent,  sa  patrie,  sa 
^^ilie  patrie,  la   patrie  de  s<ni  électinu  et  de  sa 
dileetidu  supr»"ines,  .i.  fut  I(.  Canada.    Oui,  cette 
fn"'le   petite  colipiiie.   toujours  expirante  et    tou- 
jours «•iiaueelante.  ravaj;éc  tautôl   par  la  famine 
meurtrière  et  tantôt  par  rimursion  dévastatrice, 
menacée   tour  à   tour   par   la    «guerre  extérieure 
et   par   la  discorde   intérieure,   en   hutte  à    tons 
les   ]iérils,   à    tontes   les  éiireuves  et  à    tons   les 
désastres,  il  l'aima  d'une  surhumaine  tendresse. 
Il  l'iiima  plus  encore  (pie  cette  Itelle  et   radieuse 
l'rance   à    lai|uelle   l'unissaient    cepemiani    tant 
de   liens  sacrés.    Il    l'aima    i»assiounémeiit,    il   se 
<Ionna  totalement  à  elle  et  ne  se  reprit  jiimais. 
Il  voulut  y  vivre  et  y  mourir.    Kt  clia(|ne  fois 
qu'il    en    fut    séparé,   son   âme   ressentit    véritii- 
Idement    les   aniioisses  de   l'exil,     l^coulez   cette 
iispiraiion    émouvante    qu'il    fait    entendre    du- 
rant   un  de  ses  séjours  en  France:  "de  retour- 
ne  au    Canada    comme   au    lieu    où    mon    cieur 
est  inséparahlement  attaché,  de  sorte  ipie.  (piand 
je  serais  assuré  de  mourir  sur  la  mer.  je  m'em- 
ItaripUM-ais."    Kt  prêtez  encore  l'oreille  à  ce  o-é- 
missement  ]iathéli(ine  (pii  lui  éclia]i]ie,  en  un  mo- 
ment où  il  se  voit  reti'uu  mal.i;ré  lui  loin  de  sou 
cher  (Juchée  :  ''fest  une  hlessurc  et  une  plaie  (pti 
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sera  difficili'  à  fîu^'i'ir  et  qui  appareruinoiit  du- 
n-ni  jusini'ii  la  mort,  à  moins  iiu'il  tic  plaise  ii 
la  l'ivinc  J'i-ovidciicc  (|ul  disiMisc  des  (mimii-s, 
apitiii-tt'i*  (|ii('l<|m'  (•lianjicmciit  à  l'état  tics  alTai- 
rcs.  .  .  .I"('S]HT(>  lU'aniiKtins  en  la  mis^riconlc  tic 
iiKiiirii'  en  Caiiatla  tiiioitiiii'  j'aie  l»ieii  im''ri)t'>  il  è- 
tn-  privé  tir  it-Ke  cimsulatioii." 

Klle  lui  fut  doiiuée,  au  ^raiitl  évi*'tiue,  t-ette  fon- 
solatiim  tant  désirée.  11  mourut  à  iiuel(|Ues  pas 
tl'iti,  dans  eette  ville  et  dans  ce  pays  auxi|Ut'Is 
il  avait  priKlijiué,  ilurant  iires(|ue  un  ilemi-siéele, 
>a   stdlifituile  zi'le  et   ses  bienfaits.    Kt    si, 

avant  (|u'il  .liràt,  le  divin  Maître  voulut  faire 
viidence  à  .'on  humilité  t^t  lui  laisser  entrevoir 
son  teuvre  tlans  la  lumière  où  tlevait  la  eon- 
tem|der  l'avenir,  l'illusti-e  mourant  put  se  dire 
(pril  n'avait  jias  en  vain  lutté  et  soutTert.  Cette 
teuvre,  elle  a]tjiaraissait  ^^t>j;^  belle  et  féconde,  et 
tlans  ses  iiro]iortit)ns  pr(''scntes  tm  ]it)nvait  sûre 
ment  tleviner  ses  tlévelopiiements  futurs.  M^r 
tie  Laval  avait  établi  ici  la  hiérarchie  catholi- 
i|ue,  l'une  des  institutitms  les  plus  aujîustcs  iju'il 
y  ait  au  mtmde  ;  et  hier,  au  milieu  tle  l'inoublia- 
ble spectacle  dont  notis  avt)ns  été  les  témoins 
émus,  nous  avt)ns  salué,  ct)mnie  non.s  salutins  en- 
core aujourtl'hni  avec  bonheur,  les  vijiourcux  ra- 
uu'aux  issus  de  la  tijie  ]tlantée  ]iar  lui,  il  y  a  ]dus 
de  deux  siècles,  sur  le  rtM-  de  Qut'bec.  Il  avait 
orjranisé  iiarmi  nous  le  derjré  catIioli(|ue;  et  cette 
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I"  l'^'-l^.-  umt  .1  nu,,,pr,Vi;,M,.s  s,.,.vir,..s,  ost  .lev.^. 
"";•  '  ""  'l'-H  PI.IH  pnissantH  ..lénuMKs  .1,.  „„tPo 
"•V'>«t.-".<'  .'f   .1.   nof,v  f,M,MMl.M,r  natio„,,|,.s.    n 

;'v.Ht  f.m.h-.  I..  S.M„inni,v  do  (2n.-.h.M.  ;  .t,  M.aljrn'. 
-  n.-.n(..  ,].Vs,str.s  ,,„i  ,.„  ,,,,i,.n,  ,,„  „.„„„^ 
'■ssur   ,,.,„.  ,„,i,„„  ,,.^j,^,  ,,.nf,>rn,.it  „„  ^r,.,,„,^ 

";*  vKnlK,.  ,,ui  I-n  fait  rroUvi-  H  [.n^^rnssor   en 

'';''•;''''''"'  ''''^•>'"- ''''ll^' 1'- Hart^^s  , le  la  sd('n(-o 
;'!  •';;  '"  ^"''  •'"^•in-n"  j..»,-  or,  ..He  a  atteint  non 

.'"Ul.  par  la  e,vation  ,1e  notre  f:ra„,le  nniver- 
■^^ifi'  (■.•.tl.„ln,„e  et  française,  si  flère  de  rnp,>ol..r 
•^.n..  son  nom  la  mén.oire  v^M.énV  de  rinunortel 
f-".I.;.feur.     II  avait   fait  sn.-fjir  ,,,  j,   f„„,,  ,., 
P'm».s.s,.  canadienne  ;  ,t   les  établissements  pa- 
ro.ss.anx  M<r^s  n  I.aptis,'^  par  lui  snr  les  rives 
<Jn  firand  flenv,-,  connue  autant  de  fover«  dex- 
P^'Hs.on    eolonisatriee    et    eivilisatri.-e'.    allaient 
n.yonner  sans  ,esse,  se  multiplier  ;\  l'intini,  en- 
f.mt.-r  de  nouveaux  centres  d,>  population,  et  don- 
»;"■    "ii.ssanee.    par    leur    a.-oroissen.ent    pr.Mli. 
S'onx,  a  ,1e  n,mvell,vs  suI,divisions  eivih^H  et  ec- 
cl5^sK,sti,,ues.    Il  avait  travaillé  ù  fortifier  la  fa- 
mille canadienne  en  la  forn.ant  à  la  piété,  au 
rosp,M-t,  a  la  prati,|..e  des  vertus  chrétiennes  •  et 
nus  iH-ureux  foyer-s  devaient  onserver  ,1  travers 
H'H  afr,^s  la  salutaire  <>mpreinte  de  mte  discinli- 
m'  t.-a,litionnelle.    Il  avait  bravé  l,>s  plus  ha,ûes 
"»nut,es  pour  c.unbattre  la  criuiinelle  (exploita- 
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ti(in  do  In  pnssidix  nlcooliquo,  dont  il  nvnif  :m 
moins  ('iirii.\-V',  s'il  n'iivîiit  pu  en  sni)[»rini»*r  les 
riivji}i<'H  ;  cl  les  j^t'iuTiitioiis  sncccssivcs  ont  >;lo- 
rifi^  son  :ipostoli(|ii*>  «oni'ii^t*  et  rctonini  imi  hii 
un  h<''roï<|U<*  (-liiini]iion  d(>  la  dit^niti'*  liuniiiint', 
do  la  nioi'ait'  pu))li(|n«>  et  d»*  l'ordre  stK-ial. 

Tous  SCS  ctTorts,  toutcw  «es  lutti's.  tous  ses  tra- 
vaux, tous  SCS  sacriticcs,  ont  nian]uc  nos  dcs- 
tin<''cs  de  leur  imp^'rissahlo  sceau.  Tous  les  sil- 
lons creusés  par  sa  nduisto  main  ont  vu  jaillir 
de  leur  sein  une  moisson  ;;lorieusc.  H  a  »''ic  l'un 
de  ces  honnucs  élus  de  Dieu,  dont  la  |)ensée  et  les 
ooncciitions  se  jirolonjient  au-delà  de  la  mort, 
et  ([ui  continuent  d'exercer  leur  action  puissan- 
te sur  un  jKivs  et  sur  une  race,  lorsijue  des  siè- 
cles ont  déjà  ])aMsé  sur  leur  timilM'.  Oui,  ne  crai- 
{inons  {»as  de  le  pnxlanu'r,  M^jr  de  Laval  a  été 
grand  ;  car  ce  qui  fait  la  «îrandeur  d'une  vie,  ce 
n'est  pas  la  };raudcur  de  la  s^ène  où  elle  se  meut, 
ni  le  bruit  dont  clin  fait  retentir  l'atmosidière 
contemporaine,  ("est  le  caractère,  c'est  l'intel- 
lijrence.  c'est  le  caMir,  c'est  l'Ame.  <•(•  S(»nt  les 
idées.  Il  s  desseins  et  les  actes. 

ITonneur  donc  à  ce  f^rand  semeur  d'o'uvrcs, 
de  dftctrines  et  de  vertus  !  Honneur  à  l'évêque 
et  au  patriote,  à  l'apôtre  et  au  fondateur  1  La 
nati(m  canadienne  dont  il  fut  le  Père  lui  devait 
cetto  apothéose.  Il  prend  aujourd'hui  possession 
solennelle  d'un  Panthéon  on  nulle  profanation 
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tif  vi«'ii(lni  trniildcr  hi  M'i-ériitr  de  n;i  plnii-f.    Va 
ce  (ciiiplt.  (l'iiiiniort.ilitô.  ipii  m»  H«'r:i,  jui-<iiis.|(., 
jiiiii.iis  (l(''Mîin'('(lc,  ni  iiutniné  piir  jmruiic  iiifni- 
Hi.m   fl('-li-iss.iiit.-.  (-..st    làiin'  ii;iti..ii!il.',  «luiit    la 
ivc.miiiissatKf  vcMit'i-iitiuii  a  vniilu  st>  iiianifcsii'i-. 
par  la  pit'i-r»-  «-t  le  Itrniizc,  dans  nm-  iiiraniatioii 
};raii(Ii..s.'.     M^v  de   Laval   urtii|)('ra   dt-soniiais. 
eu  cet   endroit   ('Vocateuf  de   tant  d'iMiionvant-* 
soi!V(Miii-s,  la  [dan»  ipu»  lui  a  prC'i)ar^'(>  lïdan  ;;(•- 
iitTcnx  de  font  un  |M>n|dt'.    Il  i>lancra  dann  l'es 
pa<i'.  en    face  (!»■  cctff   nature  inajestnense  (|iii 
ravit  si  souvent  ses  re^Mrds.  de  ce  vieux  Sémi- 
naire (|uii  a  si  aideninient  aimé,  de  cette  eatlié- 
drale  liist<.n.|ue  où  sa  honeiie  a  tant  de  fois  an- 
iioneé  la  parole  de  vie.    Puisse  sa  main  i>aternel- 
le  étendue  sur  nos  têtes  y  faire  deseendrt>  il  ja- 
mais la  Iténédietion  et  l'amour  :  puisse-t-elle  ver- 
si'r  à  tlots  sur  notre  peujde  la  prosî>érité,  la  con- 
corde et  la  [»aix. 
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MoNSIKIIt. 

F]n  s.Hilinit.'int  la  liit'iivt'inif  diiiis  nos  Piin^s  i\ 
Inn  lie  nos  jdiis  (''iniiiciits  iiiii;;istriits  et  de  uns 
plus  sjiviints  jiiriscuiisiiltt's.  i|ui  n'n  jiuiuiis  mi 
(It'Vdir  n'cliimcr  le  titre  (riioiiiiiit'  de  lettres,  je 
Ile  me  sens  nullement  emltiirritssé  jMnir  jnstifiei", 
«m  mieux,  pinir  eomnienter  notre  eliojx,  deviint 
le  pnhlie  intelleefnel  fpii  s'itit<''resse  i^  nos  tra- 
vaiix.  Je  me  r.ipjH'ile,  en  etï'et,  ([lie  d«'s  la  fon- 
dation de  eette  S<K'iété  IJf^vale,  en  ISMJ,  notre 
wction  rt\ut  officiellement  la  désignation  sui- 
vante: "Section  de  littérature  franvusc  d'iiis- 
toire  et  d(>  sujets  connexes."  Et  Je  me  dis  nus- 
sit»'>t  (|ue,  jtarmi  ces  sujets  connexes  à  la  littéra- 
ture et  il  riiistoire,  le  dndt  vient  se  placer  au 
premier  raii}?. 

Ou  a  l)oauc(Mip  discouru  sur  les  relations  natti- 
relles  des  lettres  et  de  la  science  léj?ale  ?  Elles 
se  sont  bien  souvent  prêtées  un  mutuel  s«>c(iurs, 
et  leur  union  a  fré(iueiiiment  contribué  si  é<iitier 
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des  {gloires  (jui  ont  travex'sé  les  âges,  lîoruons- 
iinua  seulement,  pour  ne  pas  paraître  pédMiites- 
(jne,  à  rappeler  le  souvenir  de  Cicéron,  (jui  fut  :\ 
la  fois  le  plus  grand  avoeat  et  le  i)lus  parfait 
écrivain  de  son  épcKiue,  et  dtmt  l'antiquité  elas- 
si(|ue  nous  a  légué  les  (l'uvres  eomnie  dos  modè- 
les atlievés  de  belle  littérature.  <"ette  alliame 
des  lettres  et  du  droit  s'explique  aisément.  1-e 
droit  confine  ù  l'histoire  et  il  réloquencc.'.  S..iis 
cesse,  en  étu<liant  la  science  légale,  on  touche  aux 
évolutiims  sociales  et  politiques  jl  ♦^••avers  les- 
()uelles  se  sont  établis  les  grands  princi|)es  juri- 
di(iues,  et  sie  sont  lentement  élaborés  les  codes. 
Sans  cesse,  aussi,  en  recherchant  de  (|m'lle  ma- 
nière le  droit  a  exercé  son  influence  iir  les  évé- 
nements jiublics  et  privés,  on  rencontre  l'élo- 
(|uence  écrite  ou  jtarlée,  i\  huiuelle  le  juriscon- 
sulte a  dû  demander  sa  force  persuasive  et  sa 
jMiissance  souvent  irrésistible.  Or,  l'iiistoire  et 
rélo(|uence  sont  incimtestablement  des  |)rovin- 
ces  de  la  littérature,  et  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage ])oHr  établir  la  légitimité  du  lien  .pii  unit 
ensemble  le  droit  et  les  K>ttres. 

Notre  célèbre  devancière,  la  plus  illustre  .so- 
ciété littéraire  (ju'il  y  ait  au  niond ',  l'Académie 
française,  l'a  bien  compris,  puis(|ue,  depuis  ses 
«trigines  jus<iu*it  nos  jours,  elle  a  touj(mi*s  élu 
(|uel(|ues-uns  des  plus  dignes  représentants  du 
barreau  ou  de  la  magistrature.  De  Patru  îl  Bar- 
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1k)UX,  si  l'on  itarcoiirt  cotte  liste  j;l(irieuso  (»ù 
Itrillt'Ut  k'H  noms  du  Montcsiniieii,  de  Sé<;iii(-i',  de 
M;ileslierhes,  d'Afiiiessoini,  de  Portîilis,  de  lîer- 
ryer,  de  l)nf;uire  (4,  d'Edmond  Tîousse,  (m  se  eon- 
vjiinc  que  les  humanités  et  lu  jurisprudence  au- 
raient  tort  de  laisser  prononcer  entre  elles  le 
divorce  (|ue  certains  esprits  trop  férus  de  terre 
:\  terre  voudraient  faire  décréter.  (\>  divorce, 
-Monsieur,  vous  n'en  avez  jias  voulu.  A  rexeni- 
ple  de  ]tlusieurs  de  nos  membres  les  plus  juste- 
ment estimés  du  i)ul>lic.  vous  avez  cru  (|Ue  la 
culture  littéraire  est  l'une  des  i)lus  fortes  assi- 
ses sur  !es(|uelles  doive  s'asseoir  une  carrière  lé- 
^'ale  (|ui  ne  limite  jias  sou  essor  au  fameux  mur 
mitoven.  Et  sans  a.spirer  à  faire  ](réciséuu'Ut 
uiétier  de  littérateur,  vous  avez  voulu  être  un 
lettré  :  V(»us  avez  lon<ïuement  et  assidûuuMit 
fré(iueuté  les  maîtres  de  la  jteusée  et  du  lau<ia- 
f.'t',  n»'  ont  fait  la  <,'loire  des  lettres  françaises,  et 
<iui,  dans  tous  les  siècles  et  à  travers  toutes  les 
vicissitudes,  ont  conservé  à  notre  ancienne  mère- 
patrie  une  sorte  de  magi-stère  intellectuel  tour 
à  tour  bienfaisant  ou  redoutable,  ("est  dans  ce 
j^énéreux  commerce  cpie  vous  avez  conciuis  cette 
lan«.çue  précise,  correcte,  d'une  limpidité  et  d'une 
aisance  si  remariiuables,  qui  vous  a  valu  tant  de 
succès  c(mime  avocat,  comme  i)rofes,><eur,  comme 
conférencier  et  comme  majjtistrat. 

J'ai    dit  comme   profeS!<eur.    Me   permettrez- 


'0 

I 


^^\mm:^-m,.:&:^:^Êmsà 


290 


DISCOURS  KT   CONFÉRENCES 


VOUS,  ici,  ^Iiiiisieur,  un  souvenir  iHTsonncl.  Je 
fus  l'un  (le  vos  élèves.  Iléliis  î  il  n'y  i)ariiît  guè- 
re aujourd'hui,  (lira  sans  tloutie  i)lus  d'un  audi- 
teur, surpris  de  eette  révélation  diMuentie  par 
les  ai)i)areiues.  Mais  il  n'en  est  pas  nu>ins  vrai 
(ju'aux  alentours  de  ISTO  j'allais  ui'asseoir  sur 
les  bancs  de  la  faculté  de  droit,  lors(iue  vous  y 
occupiez  la  diaire  av(H-  une  maîtrise  et  une  su- 
périorité reconpues  de  tous.  Vous  nous  y  don- 
niez re.\plication  et  le  coinnK'ntaire  de  notre 
code  civil,  vieux  alors  de  dix  ans  ù  peine^,  et  na- 
turellement moins  alourdi  (qu'aujourd'hui  i)ar 
la  multii.licité  des  arrêts,  où  des  plaideurs  har- 
jrnenx  ])ivtvndent,  à  certaine*»  lieures  r('serv(Vs 
pour  la  maUnlictioD  classiiiue,  (lue  s'accuse  irop 
altoudamnient  cette  fiioriense  incertitude  de  la 
loi,  l'un  des  ]>reiniers  li(Mix  communs  de  la  lan- 
<iue  léjiak'  (jui  ait  suq)ris  notre  ferv(Mir  de  k'vi- 
tes  au  seuil  du  temple  de  TluMuis.  Mes  confrè'- 
res  et  moi,  nous  fjoittions  beaucoup  votre  cours, 
et  ce  «lui  nous  y  charmait  surtout  c'est  (jue  n(»us 
le  comprenions  si  bien  1  Tonippendre  la  leçon, 
c'c^st  la  savoir,  où  il  peu  i)r('S.  Et  faire  comi)ren- 
dre  l'enseifinement  que  l'on  d(»nne,  n'est-ce  pas 
l'une  des  conditions  ^essentielles  du  profes.sorat 
fructueux  ?  Noua  allions  donc  avec  plaisir  vous 
entendre,  et  l'heure  nous  semblait  courte  (^ue 
nous  passions  à  écouter  votre  commentaire  des 
articles,  donné  avec  une  abondance  épaudue,  une 
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pnxiifîieuse  fluidité  verbale,  une  multiplinté  de 
variations  explicatives  sur  le  texte  sduinis  i\ 
notre  étude,  qui  nous  en  faisaient  saisir  le  sens 
et  la  portée  véritables,  et  nous  permettaient  de 
prendre  autant  de  notes  que  pouvaient  mms  y 
incliner  notre  ardeur  studieuse,  ou  notre  crainte 
salutaire  des  examens  trini>estriels.  Ce  qui  ani- 
mait et  vivifiait  vos  leçons,  c'était  la  facilité  co- 
pieuse, et.  la  perpétuelle  clarté  de  votre  parole. 
La  clarté,  qualité  maîtresse  de  tout  bon  style  et 
de  tftute  belle  n-uvre  littéraire  '.  Cette  faculté 
précieuse,  trop  fréquemment  absente  du  livre, 
du  discours  ou  d<^  la  leçon,  elle  semble  bicMi  fa- 
cile à  atteindre,  aux  yeux  du  lecteur  ou  de  Taudi- 
teur  inexpérimenté,  qui  jouit  du  ])laisir  de  com- 
prendre et  le  trouve  tout  naturel,  sans  se  dduter 
du  labeur  imposé  il  l'orateur  et  à  l'écrivain  par 
la  recherche  de  la  forme  lumineuse  et  linii)ido, 
et  par  la  lutte  contre  les  obscurités  insidieuses 
qui  noient  la  pensée  dans  la  brume.  CVtte  fa- 
culté, nous  n'y  sonjïions  j^uére  alors,  mais  nous 
l'avons  compris  depuis,  vous  l'aviez  conquise  par 
le  travail. 

I^  travail.  Monsieur,  vous  l'avez  chidsi  comme 
le  cher  Cfmipafjnon  de  votre  vie,  et  laissez-tiKÙ 
le  proclamer,  il  a  été  l'une  de  vos  plus  belles 
leçons.  V(»us  avez  véc.u  avoc  les  livres,  et  si  V(t- 
tre  merveilleuse  mémoire  nous  donnait  une  no 
menclature  des  ouvrages  que  vous  avez,  non  pas 
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sinili'iiieut  t'ffleuréH  du  re^-ard,  mais  lus  entière- 
HU'Ut,  uous  en  resterions  stui>éfait.s.  Droit,  his- 
toire, philosoi>hie,  éoonomi;  politiciue,  scienc'e, 
poésie,  élo(iueuie,  criti(iue  li.iéraire,  vous  n'en 
avez  exclu  aueun,  et  c'est  ainsi  (pie  vous  avez 
aecuMiulé  cette  variété  de  connaissances  4|ui  se 
uuinifeste  cliez  vous  sans  etïort,  cha(|ue  foi(< 
qu'on  met  à  contribution  Aotre  inéimisahle  obli- 
geance. A  l'heure  où,  après  de  brillantes  étu- 
des, vos  talents  vous  ouvraient  une  carrière  plei- 
ne (le  promesses,  (pii  ne  devaient  pas  être  pour 
vous  décevantes,  vims  n'avez  pas  cru  (|ue  vos  pre- 
miers succès  pouvaient  vous  disi)enser  de  l'etî'ort 
continu,  de  l'étude  persi'vérante.  Admiraitle 
exemi)le  que  l'on  me  permettra  de  si<ïnaler  à  nos 
fîénérations  ^jrandissantes.  jiour  leur  rapjteler 
cette  vérité  (|ue  le  travail  intellectuel  n'est  pas 
seulement  l'atïaire  d'une  décade,  mais  (lu'il  doit 
être  la  ivjïle,  l'habitude,  et  le  res'sort  de  la  vie 
entière. 

Il  est  î\  refîretter,  Monsieur,  (pie  votre  modes- 
tie ou  vos  trop  absorbantes  occupations  ne  vous 
aient  pas  permis  de  lier  v(>tre  perbe,  et  de  ])u- 
blier  en  v(dume — je  fai.s  ici  abstraction  de  vos 
importantes  publications  purement  léj^ales — les 
travaux  divers  diis  i\  votre  plume.  En  i)arcou- 
rant  nos  journaux  et  nos  revues,  on  en  ferait  une 
collection  pleine  d'intérêt  et  de  saveur,  où  l'on 
verrait  tigurer  eu  b(mne  place  votre  essai  sur 
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Ifimirrr  it  l'Hiadr,  votro  cs(inisse  de  l'nris  noii.t 
le  srcdiid  h'nipiir,  vos  impressions  de  voviijie  inti- 
tulées />/./•  jours  ptintii  1rs  Camuluiis  fniiK.-nis  lîv 
ht  Xoiircllc-Aiiffhtmr.  et  vos  belles  études  d'é- 
eon(»inie  piditicpie.  Dans  ces  morceaux  divers, 
([ue  le  temps  dont  jo  dis]M>se  ici  ne  me  jiermet 
pas  d'analyser,  on  retrouverait  les  (pialités  dis- 
tinctives  de  votre  talent,  la  lueidité  de  re\'ix>si- 
tion,  la  vivacité,  la  eorrectiim  et  le  naturel  du 
style. 

Qu'il  me  soit  [)ermis  d'exprimer  un  vcen,  tout 
à  fait  de  mise  en  ce  moment  ;  c'est  (lu'un  éditeur 
bien  avisé  cueille  bient«'tt  la  tieur  de  votre  panier 
littéraire,  et  donne  il  vos  collèj^nes  le  jdaisir  de 
faire  ou  de  renouveler  connaissance  avec  quel- 
(pies-nnes  de  vos  meilleures  productions. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  besoin  d'une  telle 
publication  pour  étayor  les  suffrages  (pie  nous 
vous  avons  donnés,  nous  sommes  assurés  q\ie  la 
Société  Royale  jïagnerait  un  accroissement  dhon- 
neur  îl  l'accroissement  de  réputation  d'un  de  ses 
mend)res  les  plus  nouveaux  par  l'élection,  mais 
les  plus  anciens  par  le  mérite. 
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LA  CROIX  DE  TEMPÉRANCE  AU  CANADA 


DISCOURS  PRONONCÉ  AU  CONGRÈS  DE  TEMPÉRANCE, 
A  QUÉBEC,  LE  31   AOUT  1910 


Messkionktus.  \ 
Mksdamks.  Messieius, 

\a'  sujet  4iue  r<ni  m'a  <leinandé  fie  traiter  (le- 
vant vcms  ce  sinr,— la  en.Lx  <ie  teiiiiK'rancp  au 
Canada, -(>st  très  vaste.  Il  se  prêterait  à  de  imni- 
breux  et  amples  déveloi»iRMUêiit.s.  Mais  dans  une 
circoustance  comme  celle-ci,  la  mesure  et  la  briè- 
veté s'imposent,  et  Tauditoire  ne  désire,  de  même 
(lue  Torateur  ne  doit  donner,  (juune  simple  es- 
(luisse  et  un  rapide  apen;u. 

Si  Ion  entend  par  ces  mots  "la  croix  de  tem- 
I>érance"'  simplement  le  signe  de  ralliement  adop- 
té p<mr  mener  au  combr.t  les  forces  autialciM>li- 
que-s,  on  ne  peut  en  faire  remonter  riiistoriciue 
que  vers  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle.  Mais 
si  Ton  veut  parler  de  l'idée,  du  princiiie,  de  la 
cause  elk*-uiême  dont  ce  sij;ne  est  aujourd'hui 


1. — Sa  G'nandeur  -Mgr  Bégin.  artlievêque  <ie  Quf-beo.  et  Sa 
Grandeur  Mgr  Koy,  fevè<iue  auxiliaire,  et  président  du  Con- 
grè=. 
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I<'  (Inip»'!"",  If  cliiiini»  sY'|jirfj;it  et  l'on  peut  s<>  vo- 
Itiirtcr  .jiis(|irimx  orifiiufs  d,.  notre  histoire. 

Kiirsijiic  !t>s  (lécoiiviM'iirs  ot,  les  fitiidiitciirs  de 
notre  |.iiy.s  prir<'iit  n.ntaet  iivec  les  ;il)niif,'«Mie.s, 
ils  rencontrèrent  cliez  eux  bien  des  vices  et  bien 
«les  priili(|nes  c(.ndiiiniiiil>l«-s.  mais   ils  n'y  trou- 
vèrent pas  rivrofrnerie.    Ilélas  :  cette  passion  fut 
un    prrsent   fiinest<-  dp   l'Kuropp  i\   l"Anifriqne, 
lies  nations  clirétieinies  aux  i)euitlades  id(dâtres. 
de  la  civilisation  à  la  l»arl»arie.    Ce  fut  surtout 
l'amour  du  lucre  (pii  inocula  ce  virus  aux  san- 
vajres  de  nos  ivju'ions  canadiennes.    I':t.  ce  ftiivnt 
les  etl'rovahles  ravajies  de  l'alcoolisme,  parmi  les 
tribus  avec  les(|uels  nos  aïeux  entrèrent,  en  rela- 
tions. )|ui  déterminèrent   ici  la  jtremière  campa- 
^'ne  ré-rulière  contre  ce  tléau.   !.<»  trafic  des  four- 
rures était  une  sounv  de  fructueux  profits.    Et 
comme  l'on  constata  que  l'eau-de-vie  en  était  le 
médium  le  plus  avantajïeux,  (jue  jHuir  ([Uebiues 
barils  de  li(|neurs  fortes  on  pouvait  obt<-nir  des 
monceaux  de  pellet<'ries  coftVs  très  haut  sur  les 
ina,rchés  de  l'Europe,  la  traite  d<^s  bol.ssons  eni- 
vrantes devint  promptemeut  la  pierre  an-julaire 
de  ce  commerce.    Mais  bientôt  les  premiers  a])ô- 
très  de  la  Nouvelle-France,  et  les  homnu's  que 
n'aveujrlait  pas  la  cupidité,  eu  constatèrent  b^ 
déplorables  résultaf.s.   L'ivro-jnerie  devenait  \Hmr 
les  sauvafi^'s  une  ])assion  furieuse,  et  la   traite 
donnait  nai.ssance  Jt  des  excès,  ù  des  désordres  et 
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■i  (1(>H  cninos  dont  fr^Miiissaicnt  tous  les  fions  do 
bien.  Nos  inissionniiin-s  w  mulrront  jKts  do- 
viint  le  dovoir  qui  sollicitait  lour  action.  Ils  com- 
bat tirent  do  t.mtos  NMirs  foiros  lo  n.onrtrior  tra- 
fic, et  tirent  aiM»"!  à  la  coopération  du  ,H.nvoir 

I.a  lutte  on  était  à  sa  i.romiôro  i-liaso,  lorsiiuo 
révcMUo  illnstro  qui  a  mérité  lo  non.  do  IV-ro  do 
li,    N(.uv«-llo-Franco   Ht    son   aiq.arilion  dans  la 
n.lonio  naissante.    D'un  fenno  re^^ird   il  saisit 
la  situation,  et  son  Ame  intrépide  se  résolut  i\  un 
cond.at  sans  merci  oontre  le  fléau  qui  menaçait 
la  jeune  «Im-tionté  conti^V  à  sa  i.astorale  sollici- 
lude.    La  bataille  fut  lon<:u.i  et  acharnée.    Dos 
intérêts  multiples  et  puissants  se  liguaient  ponr 
.léfendro  la  traite.    La  raisim  d'Etat  donnait  la 
main  à  l'esprit  commercial,  la  iK.litique  nmtrac- 
tait  alliance  ave<-  la  cupidité,  l.>  pré.ju-é  accou- 
rait à  la  rescousse  de  la  passion,  et  tout  cela  cons- 
(itnait  une  coalition  formidabla    Monsei-neur 
do  Laval  éleva  son  coura-ïo  î\  la  haut<^nr  dos  dif- 
ficulté Convaincu  qu'il  y  allait  du  salut  de  son 
troupeau,  du   bien   public,  et  de  l'honneur   du 
ncun  français,  il  mit  on  «ouvre  toute  son  éuer- 
-ie  pour  faire  prohiber  la  traite,  ou  du  moins 
pour  l'ontimrer  de  restrictions  et  do  limitations 
salutaires.    Il  dut  se  mesurer  avec  bien  dos  ad- 
versaires ;  d'abord  et  naturellement  avec  k^s  tra- 
fiquants dont  son  zèle  menaçait  les  }j;ains  illici- 
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t»*H  ;  |)iii.H  iivoc  Ifi  jMMivnir  civil,  les  Kouvernours, 
les  iiit4'iK!jintM,  ot  Colh.Tt  lui-niêiu».,  !..  ffnuxd  mi- 
uistn.  iiveuKk'.  Il  lui  fallut  un  jour  ix.rtcr  sa 
plainte  <''l<Mnifnte  et  patln-tiqne  jnwpi'au  pitMl  du 
trnne. 

I-t's  ar;rnties  et  les  lu-étextes,  ali.r.s  eomme  au- 
Jonnl'liui,  ne  nian(iuaient  pas  aux  tenants  du  tra- 
fic lihn^  (les  liqueurs  fortes.    Il  fallait  favc.riser 
le  ((.ninuTce,  activer  le  mouvement  des  Mnm- 
}r<'s,  attirer  jl  mtus  les  nations  sauva^jes  et  les 
frarder  dans  l'alliance  française.   A  cela  le  fjrand 
évè(|ue   ré|Kmdait   (|ue   rint^M-t^t   commercial    ne 
pouvait  primer  celui  d<>  lhumanit<''  ;  que  la  rai- 
sou  d'Etat  devait  eMor  devant  les  prescrijttions 
du  droit  naturel  ;  (jue,  d'ailleurs,  les  (lueUpies 
avantJifïos  mat^^riels  dOris^n  de  la  traite  ne  pou- 
vaient entrer  en  li<ïne  de  c(»mpte  avec  les  crimes 
et  les  désastres  dont  elle  était  cause  ;  qn'it  côté 
de  quelques  milliers,  voire  même  de  quelques  mil- 
lions de  livres  (|u'ell<»  pouvait  rajqH.rter,  (ui  de- 
vait suiqtuter  la  valeur  immense  du  lal)eur  pro- 
ductif qu'elle  enlevait  r»  l'agriculture  et  aux  mé- 
tiers, et  la  désastreuse  déperdition  de  force  vi- 
rile qu'elle  infli<reait  ù  la  colonie.    Tant  de  fer- 
meté,  de   raison   ])ersuasive,  d'ardeur  apostoli- 
(|Ue  et  de  fiatriotique  clairvoyance  ne  furent  pas 
dépensées  en  i)ure  perte.   Tantôt  vain(|ueur,  tan- 
tôt vaincu.  .M(ms<M}:neur  de  Laval,  s'il  ne  triiuu- 
jiha  i»as  aussi  coiuidètement  (|ue  le  méritait  sa 


DIBC0CB8   IT   CONFfcEIWCM 


299 


viiillanic,  KMjHPit  nn  inoinH  i\  enrnypr  dans  une 
lar^'f  nit-sun-  W  tU-iXU  île  la  traite  -t  «le  l'ivro^ïiie- 
rie.  A  ce  titre,  «on  nom  doit  ^'•tre  iiwrit  en  It-t- 
tr.-H  n'si>len<lissantes  au  froiitinpii-»'  <U's  annales 
(le  la  Intte  ('(intre  ralconliMme  au  Tanada.  Kt.  les 
membres  ilu  r.mfïK's  de  temi»<'Tance  doivent  sa- 
luer .'n  lui,  ave<'  une  enthousiaste  admiration,  le 
urand  ancêtre  dont  rinlassable  courape  et  Tiné- 
hranlable  iHTs^'vérance  sont  pour  eux  i\  la  îo\^ 
un  (Miscinnenient  et  un  exemple. 

Av«M-  répiscopat  de  Monsei-rneur  de  I.aval,  so 
termi-ie  ce  que  l'on  iM'Ut  apiM'ler  la  premièiHî 
eroisade  autialcooli(iue  dans  notre  pays.  Nous 
(levons  maintenant  franchir  plus  d'un  siècle  pour 
arriver  à  la  seconde.  Cela  ne  veut  pas  dire  (pie. 
dans  ce  long  intervalle,  les  p^  rs  du  peuple 
et  même  des  laujues  dévoués  ne  eut  pas  de  \i{^ 
néreux  efforts  pour  combattre  l'abus  des  liqueurs 
fortes.  Mais,  dans  ce  rapide  exposts  n(ms  n'en- 
tendons mettre  en  lumière  (pie  les  mouvement-^ 
d'ensemble,  les  luttes  «irfiani.sées,  les  cr(Hsades. 

Vers  le  milieu  du  dix-neuvième  sièc-le,  il  y  avait 
plus  de  quatre-vinfîts  ans  (lue  le  ré}iimo  an}.'lais 
avait  snccé<lé  s\  notre  ancien  répimeu  T^'s  ruines 
accumulées  i»a'*  la  jjuerre  et  l'invasion  étaivM.r 
depuis  bmfïtemps  réparées.  Le  i>eui)le  canadien- 
français,  apn^s  s'être  replié  sur  lui-même,  <'t  avoir 
travaillé  silencieusement,  durant  une  lon-jne  pr- 
ri(Kle,  à  cicatriser  ses  blessures,  à  refaire  sa  vi- 
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UiMMir.  s,.  MMitiiit   niiiin.'-  .li.i.:.  viii.lii,.  fn,.n.l.-. 

I.«N   vicillcM   |.iii-oiNM'N  <'Miiiiii<>iu;iiii>iil    a  «.«siii f 

I ' ^'-i''  '!••>'  i.^'^iM'H  au   Mot    m, Mirant  .h-n  ..,-.. 

"•'''■'Ii«'i..s  nuiivHl..s.    Notre  .h'.v.'lopi „t  i,„|,M 

trirl  N,.  fiMsaii  ,.|ir..i-.'  atlrihliv.  mais  i,u|iv  a«i-i- 
•l'Itiiff  fiail,  m  p|i'iiH>  |»n.s|M.rité.  «>|  .laris  m.m 
'^•iirii..iiii,..  i.iaiiiK'iiaiit  niltiv.vs  sur  toiil.-  I.'iir 

•'"•'"'"••.  lii  MM'rv.-ilh.Ms,.  foniliié  ,r„„  s nrnvi' 

'•"•'"'  l'i-«Mli-iiaiI  sans  s..  lasser  .le  ,,lantniv„s,.s 
"iHissoiis.  I»,.  ,„„s  .ntés  ..n  vovait  iV-iier  ralH.n- 
•l""<'--    i:t  e-.>st  (le  :,,  .,,„.  vint  ra|>iM>|latiMM  .|.,n- 

lice  par  n.»s  jrens  A  .vite  p.-ri.Mle  lH.Mr..ns 1,^ 

'••"".es  aun.vs".  ||,.i.,H  :  ,„„„.  „„,,,,i„,.  ,,  „„ 
ivv.'i-s.   <V«  iDnn.'s  ann.M-s.lvvinrenl  l.i..|il.-.t    les 

"""•'•«'S  fmi.'s|,.s.   par  l.-s  iialiit s  .,n-..|ies  ,.n- 

jr.'n.iivn'iit.     Laissez.),,,,!   ..nl.-r    i.i    la    pan.îe   A 

I  II"  «le  n..H  ('rrlvaius  les  pins  éminents.  à  Vm\  ,U> 

nos  pen-,M,rH  Ws  plus  ..ri^inanx  .'t  .le  nos  ,.,eil- 

I';"i-s  p.-intivs  .1,.  i„.,.„i-s.    |>:,ns  s.n  r»nslirrs  et 

I  o,M!fr,ns.—mù  ivst.-ront  Tiin..  .1..  n..s  p!„s  H.l.v 

Ics  .'t  .!.■  n,»s  j.luH  intér(^'*sant.'s  «'s.,„iss.'s  eana- 

(lienn.'s.— munsi.Mir  .rosepI,-r|,ar!es  Taché  a  .lé- 

crit  .on.n,,.  snit  la  péri.ule  .|ne  je  vi,.„s  de  „„.n- 

ti..i,ner.  (-...st  s.ni  ih'I«.^  Mi.-I,el,  ee  tvpe  ori^rinal  ,>t 

pnHsnrlevif.  .jn'il  fait  ainsi  parler: 

"<'V'fait  dans  le  teini>s  .les  h.mnes  annw's  •  i! 
.y  .Mvaif  pins  .le  hlé  al.,rs  .,u-i!  n'y  a  .l'avoine  au- 
.I"«"-fnMii  ;  les  habitants  de  huit  eeuts  n,in.,ts 
"Haient  pas  rares.    Mais  „„  b.m  nombre  abu- 
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>:,i.-iit  .1.-  •■'•-t.-  ..»M.n.liinr.-.  II.-  i..Mi';.iit  .|"  •'  '"■'•'• 

.luivniif    t...,i..,irH  .t    ir..xiu.-nt   |o.   I  .nr  ..   -■■ 
,.,i,».r  .l-.i.inv  .l.-'--    •'  ■'!  """""   ''••"'  ''^''"'■""'' 
,|„i  „..|M-t:n.-iit  m..-  t..ni..-.l.-  Hnim  •••  ui.  I..ii-,1  .l- 
vi...  pn.ir  !.-ur  yv»^Wi"n  -l-  l.a.n.-:  1..  .ar.l-  -t 
1..,  x,.,-iv.  ;iv.-.-  \r<  ,rnr,.i„;n.^  ..t.ii.nt   t..ui  .ur* 

.„!•  l;i  t.'l'l"  :  """  '•'  """"'"  '■'•''  '"""■  •  ""  '"" 
,,„„v;n!  .ir  r.T  .i;u.>  un.- n..i^..n  .an.  i.n-n.lf.'  un 

,,„,,.     (tu    avMit    iii.'-iiH-   f.tit    lin    ivfnnn    mu.-    1- 


rnllp 


i..iir-  fiiisiiicnt  minf  'l--  l'uriir 


,11  rliiiniiiii.  'l''"*  M"'"  "" 


\  i>i- 


I..-.  '• 


,„„,„„.•  iviv  rt  .;.ns  ,-ai>..n:  "11  .-M  -.ùl  r,.mn,.- 
.laM>  1-  l.niin.'^  i.nn..-."  !..•>  f'-"'^  '•''>*'■'"  l"''^" 
,,„..  rnntinuHl.'s.  il  n-.v  avait  i...nr  ain^i  .h.v  ^\w 
,lan<  i.'s  saisons  .l.-s  s,Mn.-n.-.-s  »'t  «l.^s  ivulfs 
.,„•..„  travaillait.  .F-ai  vu  .l.-s  hal.itants.  iHMir  n  a- 

vnir  i.as  n-i-aiT  l.-s  pnnts  .l.-s  fnss.'.s  .!.■  tia,v.-rs,- 
dans  la  nmi-f  saison.  jetiT  .lans  h-  fnss,-  la  pn- 
,„i,-.n.  char-.-  .1.'  ^'''H.-s  pour  i.ass.-r  l.-s  -.tIks 
l^r  .l.-ss.is.  <;a  n.-  n.-  iM.uvait  i.a>  dnivr  ;  mais 
;n,ssi  ,,lusi..urs  s,-  sont  ruinés,  -t  si  l.-s  vi,-ux  .1.- 
,.c.  t..n,i.s.là  n-vivai.-nt.  il  y  .-n  a  lM-au.-..ui.  .lu, 
tr..uvt.raii*nt  .l.-s  fa.-.-s  étran-i-ri-s  dans  U-urs  mai- 
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sons.    .   ('est  iu.-.IIu>,.m.x  ,,uV,n  n\.it  pas  nlus 
tut  établi  les  sociétéH  de  t(..M,KM-auc.."  ^ 

|V^  11^,1... .1  ti,lèl..  „.ontro  bien  l'étendne  du 
■'1  f.nt  al.,r.s  a  notre  ,,aj.  par  les  boissous 
■  o-"!!.,.....  Livrof^nerio  était  devenue  une  y(. 
'tMo.  pu,„  ,„,.„^,  j,jj^  s'attaquait  ù  toutes 
1-  Hassen  ;  eHe  étendait  .s...  ravaU  ù  la  v  ,' 
'•"""""'  ='  '='  ^-"'Pa,n.e  ;  elle  devenait  une  n.ena- 
■;;  mu-  notre  avenir  national.    No.  H.efs  spiri- 

-    t  à  leur  appel  on  vit  surj;ir  <lu  sein  d^  notre 

1<  r-î^e  des  hou.nuss  au  eceur  apostolique,  ,,ui  or-^,- 

-vnt  la  ,uern,  .  IVnneuù  dont  h^  âttaqi^l 

' "'    '••""■   "'•"•^   '^i    redouta^bl^..     En   n.én.e 

t«'<"l>s.    par    une   ,oïn,i<lence    providentielle    et 

;;;;"'"<M>.>ur  renouer  la  ehaîne  des  traditions'an 
;•""'-.  un  évèque  français,  poussé  vers  nos  rl- 
^...os  par  le  eontre-conp  des  vicissitudes  politi- 
;i'-'>^  .1.;  notre  vieille  n.ère  patrie,  venait  mettre 
.m  servH-e  de  la  cause  antialoolique  sa  vivante 

tZ:T7  X  """  '"  '''''  '^  ^^-'--T-son, 
Muue  de  Nancy,  immortalisé  par  l'admirable 
onnson  unèbre  de  Lacordaire,  est  resté  cher'; 
Ç  ..na.la  fran.,>a,s,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
."  P.>rtra,t  du  prélat  mis.ionnaii^  occuper  une 
pJ.ue  d  honneur  dans  un  «rand  nombre  de  mai- 
Nons  canadiennes. 

Parmi  notre  propre  clergé,  trois  hommes  sur- 
tout ur.rent  la  tête  de  la  croisade  contra  .s.nte.u- 
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péranco.  fV"  furent  messieurs  Quertier,  Mail- 
loux,  et  un  autre  dont  mes  lèvres  se  refust^nt  à 
pronoueer  le  nom,  entouré  (lei)uis  d'une  célébrité 
douloureuse.  ]M.  Maillons  était  un  i»rêtre  d'une 
vertu  austère.  ITomme  de  doctrine  et  d'teuvres, 
il  se  dévo'ia  spécialement  à  la  prédication  eu 
faveur  de  la  temi)érance  ,  qu'il  travailla  auss:  ;-i 
établir  par  de  nombreux  écrits,  tenant  à  .M. 
(Quertier,  on  m'excusera  de  parler  de  lui  avec 
\u\  acoi  Ht  plus  intime  et  i)lus  ému.  Il  fut  le  curé 
de  ma  ])aroisse  natale,  et  je  revois  encor<>  dans 
mes  souvenirs  d'enfance  ce  prand  vieillard  au 
rejrard  étincelant  et  ;\  la  lonjrne  clievelure  blan- 
che, dont  la  puissante  personnalité  avait  ipu'l- 
que  chose  de  saisissant  et  de  dramatique.  ^I. 
(iuertier  avait  une  nature  ardente  et  impétue\i- 
se.  (|ui  eût  pu  faire  de  lui  nu  redoutable  aj-ita- 
teur  ivopulaire,  si  la  vocation  reli<ijieus(>  n'eût 
tracé  snr  son  front  l'onction  du  sacerdoce.  C'é- 
tait une  âme  d'ajMMre  dans  un  orf^anisme  de  tri- 
bun. Ce  fut  lui  qui  arbora  la  cvtnx,  l'humble 
croix  de  bois  noir,  comme  le  drapeau  (jui  devait 
conduire  ;\  la  bataille  les  soldats  de  la  tempé- 
rance. Sons  le  choc  de  sa  parole  entraînante,  on 
vit  dp.«i  multitndes  d'hommes  se  lever,  saisir 
d'une  main  ferme  cette  croix,  .sAinbole  aujinste 
de  notre  rédemption,  et  jurer  devant  Dieu  d'être 
sobres  jns(|u'i\  leur  dernier  jtmr.  De.s  milliers 
et  des  milliers  de  nos  concitovens  s'enrôlèrent 
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(l;\iis  (vlto  chcviilorio  nouvelle.  L;i  (•;iiii|t,i<iiu'  tic 
t('iii|tt''riinc('  juit  un  (lôvcluppciiHMit  iidiiiiviililc. 
l-cs  socictt's  lie  l;i  croix  se  iiiiil(i|»licr('iit,  cl  de 
tons  cotcH  le  (léinon  de  ri\  n>j>iicric  Uut  l»;ittrc 
en  it'liiiile.  IToniicur  jinx  (iuerticr.  ;nix  Mail 
loiix,  r»  tous  les  Miissionuiiircs  dévoués  (|ui  con- 
siicrèrcnt  Icui*  zèle  ;\  cetle  jiTiinde  (cuvrc  de  ré- 
novation et  (II'  salut  !  Ils  ont  été  des  Iticufaiteurs 
publics.  c(  notre  société  <-anadicnne  leur  doit  une 
inipérissaltic'  j;ratitudc. 

('elle  iua;;iiitique  croisade  se  jxuirsuivit  ])i-n 
dant  ]>lusieurs  auiU'cs  au  milieu  du  dernier  siè 
de.  ,\près  cette  jiériode  d(^  combats  héroïques, 
on  ]tut  croire  que  les  victoires  rempoiMées  étaient 
décisives  et  (|u'il  était  jierniis  de  déi»oser  le  har- 
nais de  jLiuerre.  Mais  si  le  tléan  était  enravé  le 
^crme  n'en  était  pas  détruit.  Lentement  l'alcool 
recommença  son  (ciivre  d'inliltration  «'t  de  dis- 
solution. IN'U  à  ]ien  il  re<iajina  uni^  ]iartie  du 
ierrain  ]ierdu,  et  i-eiouiiuit  (nndiines-unes  di-s 
positions  dont  il  avait,  été  chassé.  Des  succès 
locaux  hii  redonnèrent  de  landtitiou  et  de  l'au- 
dace. Il  élarjiit  le  cliani|>  de  ses  oiH''ratit»ns.  lîref 
a]»rès  un  demi  siècle,  on  constata  avec  .stupeur 
(jue  la  question  du  l'alcocdisme  s<'  dressait  de- 
vant nous  plus  i^rave  et  plus  alarmante  que  ja- 
mai.s,  qu'elle  c(»ustituait  encore  un  péril  s(Kial 
et  ([u'uue  action  éuergitiue  s'iniposjiit  aux  direc- 
teurs de  uotit»  peuple.    Eucoi'e  une  fois  lu  vij'i- 
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Iiiine  '-r  If  patrii'tisiiif  de  iii>s  t-\t'-i,ui*s  t-'_Mlfi-i-ut 
ia  j.'rimiif ur  i-r  l'iimiiint'iicc  «lu  ilaui'i-r.  It'un 
fniiiiinin  iHToiil  ils  iip^'an is«-ri-ni  la  Troi-i«-!iit' 
iT.>i>a<lf  antiaN  iii>li(iut'.  I»aiis  tiois  li-s  .Jim-i'-scs 
ils  ni>iiiiiifri-iu  cli->  !ijissiiiiiiiiiri->  rhai-L't'-s  «le 
pivrlirr  la  ti-uiift-i-aiici-  t-t  <!'■  rcfain-  h-s  railr.-s 
il<'  la  irrauili-  ariiit-t-  (k-  la  iimix.  i|U  iiiit-  [ia;x  W'<\< 
1mii;.mii-  avait  atlaililis.  Kt.  i-.-tti-  fuis.  ii.-\aiir  une 
>iniatii.u  i»-iir-('-rrf  jilus  criiiijiU'.  .-r  st-mant  li- 
l"-sii;n  iTt-liranliT  ]ilus  \-i\-fiiii-iir  ri>]>iiii(ia.  ils 
tii-fur  a}.;.'-!  a  la  i-uhalH.i-iiriuii  laii|iii'.  atiii  '\i-  df- 
laMiiri-t-r  a  tmis  ijin*  la  lurtc  r^nn-f  raifnnlismt- 
n'.-^r  ]ias  s-t-iilfiin'iir  <l'i!Ut*ii-t  rt-li^ii-ux.  mais 
'ju't-llt-êst  aussi  .riurt-ivt  surial  .-r  iiariMnal. 

f.a  iiMint'lli'  ri-iiisaili-,  Mfssicurs.  s.-  jiuiii-^iiii 
si'Us  iii.s  rt-;:,'arils  ili-puis  ;i1iis>mii's  auutM-s  ilt-ja. 
< '(•  iii-i-iuier  cDUgn-s  dt-  ti-uiiit-raiici-  i-n  iiianiiif 
l'uiii-  ili-s  phases  l  -s  jrlus  iiii|H!iTaLr.-s.  EU»-  a 
l'i-iMliiir.  l)ic;i  iiifi-ci.  des  lesiiltats  a[i|>iV'i'ialili-> 
et  Lt:lisidauts.  I,a  \'elitf  des  liijUeUI-s  fortes  est 
plus  restreinte  et  [dus  jlldieiells.-lllellt  re;.'lellleU- 
t('e.  Les  ahllS  qu'elle  elUraiîle  SMiif  mieux  rejui- 
més.  Les  lids  Jiré\'eiui\es  et  resrriet  i  \"es  s.mt 
mieux  ajtldiquées  ;  et  surt'iUt   riijiilliiUi   jiuMi'lUe 

est  jdus  én-iairée  et  midus  pn.  :ipte  a  se  laisser 
aluiser  par  les  jiréju;.'és  et   les  sophisiues.  dont 

sunt    pu-ud'iriles   les  snutelletirs   ilUpudeUtS   ni]    liv- 
juierites  des  ealiarets  i-x  des  hlivettes.     Nus  pupu- 

latiniis   cnmprenuent    ijUc    ra!ei(uli>me   est    leur 
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pliiH  iv(l()m;il»l('  cnueiiii:  reiinenii  de  la  santé 
pliysiiHH',  rcniu'iui  dv  la  santé  nioralc,  riMiucnii 
de  rintt'lli<ï('nee  et  du  neur,  l'ennemi  de  la  fa- 
mille, l'ennemi  di^  l'ordre  matériel  et  de  la  sécu- 
rité i>ul)li'|ue.  Et  elles  ren()Uvellent  ;\  la  croix  le 
serment  de  sobriété  (|ii'avaient  ])rêté  leurs  i)ères. 
La  croix  de  temju'rance  !  Messieurs,  vous 
l'avez  vue,  comme  moi,  suspendue  aux  murs  de 
la  maison  de  famille,  entonna'  d'iuuineur  et 
de  respect.  Elle  est  là  depuis  <le  lonjïues  années, 
témoin  du  i)asNé,  «gardienne  du  ])résent  et  sau- 
vegarde de  l'avenir.  Elle  a  vu  j;'  'dir  et  se  dis- 
perser ])lus  d'une  -rénération  i)eut-èrre.  et  devant 
elle,  clia(|ue  jour,  des  têtes  diversement  nuancées 
l)ar  la  main  du  tem]>s  se  sont  inclinées  dans  la 
prière.  Elle  est  le  palladium  du  foyer.  Les  êtres 
et  les  choses  peuvent  y  disjjaraître  et  s'y  suc- 
céder, mais  la  croix  demeure.  Elle  ne  quitte  un 
moment  sa  place  consacrée  dans  le  vieux  lojLris, 
(jn'aux  jours  où  la  mort  vient  y  allumer  ses  lu<j;u- 
bres  flambeaux.  Elb^  s'en  va  alors  étendre  ses 
bra:^  tutélaires  au  dessus  du  cercueil  autour  du- 
(|Uel  les  cceurs  brisés  s'épanchent  en  des  accents 
de  douleur  et  de  f(M.  Puis,  (juand  a  sonné  l'heure 
du  dernier  déjjart,  elle  stu-t,  elle  aussi,  de  la  mai- 
s-(Ui  dcmt  elle  n'a  i)as  franchi  le  seuil  depuis  viufït- 
ciu(i,  trente  on  quarante  ans  ;  elle  précède  le 
triste  ccmvoi,  comme  pour  tracer  au  mort  qu'on 
escorte  la  route  de  l'immortalité.    Et  (juand  le 
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st-rvioe  funvbre  est  terminé,  quand  l'orçuc  a  fait 
entendre  ses  derniers  j^émissenients,  in'ndant  (|Ue 
ré<:lise  chante  dans  son  adiuirahie  litur<j;ie  Vrfio 
siiDi  rcsurrcctio  et  litn,  la  eroix,  coinpafïne  fidèle 
.'(•  celui  (jui  n'est  plus,  le  conduit  ,jus<|u'au  cinie- 
lière,  au  bord  de  la  foss<»  où  il  va  dorii\ir  sou  der- 
nier sonnneil.  Mais  là  elle  s'arrête.  Son  ceuvre 
est  terminée  i>our  celui  ([ui  est  parti  ;  elle  va  re- 
comuwncer  jtour  ceux  ([Ui  restent.  Et  la  croix  de 
bois  noir  rentre  au  fi>yer  eu  deuil,  liéritajic  au- 
<,ni.ste  et  sacré  (|ue  la  mort  transmet  à  la  vie,  et 
(jui  passe  ainsi  de  «jénération  en  jréuératiou.  coui- 
nw  pour  assurer  la  ]>er]iétuité  de  la  tradition 
familiale:  i/iinsi  ciirsorcx  rifii'i  liiinimilo  tnilniiit. 
.Messieurs,  au  début  de  la  ^M-ande  IJévidution 
française,  lorscjue  l'Assemblét  constituanre  com 
mènerait  à  démolir  j)ièce  à  pièce  la  vieille  France, 
pour  rééditier,  sur  les  ruines  de  l'ancien  réjiime, 
un  ntmvel  édifice  social,  elle  s'attaijua  un  jour 
au  patrimoine  séculaire  de  rE«;lise,  fondé  par  la 
munificence  des  rois  et  des  ])euples.  Au  cours  du 
débat  mouvementé  provoqué  par  cette  ])ro])osi- 
tion,  un  député  de  l'Auverfine  monta  à  la  tribune, 
et,  apri's  un  discours  plein  d'une  éloquence  vé- 
hémente, abrupte  et  pittoresque  comtue  les  mon- 
fa<rnes  de  sa  i»r(fvince,  il  jeta  à  la  majorité  cette 
I»arolo  (]ui  i)roduisit  une  sensation  iniiuense: 
"Vous  voulez  enlever  aux  évêciues  leur  croix  d'or, 
ils  prendront  une  croix  de  bois  ;  c'est  une  croix 
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•le  lH>is  (|iii  a  sauvé  le  iiiondo."  Messieurs,  la  croix 

p('()«>rale  de  u<»s   premiers  |)asteurs,   lu. ia;,'e 

habituel  d'une  relijjieuse  piété  tiliale,  brille  en 
sûreté  sur  leur  poitrine,  gardée  par  le  res]»ect.  et 
la  vénération  i»(»i)ulaire«s.   Et,  de  même,  les  croix 
d'or,  d'arjicnt  ou  de  bronze  (|ui  s<>  dressent  dans 
nos  sanctuaires,  sur  nos  tabernacles  ou  sur  le 
fronton  de  nos  temides,   ne  tomberont  jamais, 
j'en  ai  la  ferme  assurance,  sous  les  coujis  d<'  dé- 
molisseurs stupides  et  sacrilèges.    .Alais  quand 
toutes  ces  croix— ce  (|u'îl  ])ieu  ne  plaise—  de- 
vraient être  broyées  un  jour  dans  (luebiue  tour- 
mente sociale,  la  croix  de  bois  restée  au  mur  de 
nos  chaumières  suftirait  il  sauver  la  patrie  cana- 
dienne.  Car  cette  croix  de  bois,  elle  est  i-i  la  fois 
un  symbole  et  une  pnmie^se.  Elle  est  un  symbole 
de  foi  .ui  Christ  sauveur,  (lui  a  racheté  l'iiuma- 
iiifé  et  (|i!i  iteut  ressusciter  le>  iK'ui)Ies.    Elle  est 
une  promesse  de  tidélilé  à  sa  doctrine  de  lumière 
et  de  vie,  une  promesse  de  sobriété,  de  courage, 
de  vertu  et  d'in.nneur. 

Messieurs,  cette  hnmble  et  auguste  croix,  cette 
•  roix  de  tomjK^rance,  ces  deux  pauvres  morceaux 
de  bois  peints  en  noir,  saluez-les  toujours  avec 
un  religieux  respect  et  une  émotion  patrioti(|ue, 
et  dites-leur  dans  vos  c(eurs  Vf)  mu-  arr  de  la' 
gratitude  et  de  l'espérance.  Ils  sont  la  plus  fori, 
iissist^  de  m.tre  nationalité.  Sur  eux  reposent  nos 
m.'illeurs  es^MiiPs  d'avenir.   Par  i-e  signe,  par  ce 
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l,;iliiiruiii  siKiT,  non  seulement  nous  Viiimi'dns 
l'effroyable  tléau  social  de  l'alctHilisiiie.  mais  nous 
fiM'ons  triompher  la  coneorde,  la  justiie  et  la  paix 
et  tieurii  les  vertus  viriles  ([ui  assureront  la  [iros- 
périté  it  la  j^randeur  de  notre  Canada  hieu-aiuié. 


•  l  V 


DISCOURS 

PRONONCÉ  AU  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  DE  MONTREAL 
LE    10    SEPTEMBRE    1910  ' 


E.MINKM'K.  MKSSKICNKIUS. 

Mksdamks.  Mkssikirs. 

Au  déclin  de  raviint-dcrnier  siècle,  un  écriviiiu 
(lui  ivinidissjiit  du  bruit  de  son  nom  rKurope  et 
!<'  ni(»nde,  iijirès  jivoii*  mené  une  l(m<j:ne  et  Imi- 
neuse  campiij;ne  contre  .Tésus-(Mirist  et  son  Ejjli- 
se,  proférait  cet  orjiueilleux  blasphème:  "Dans 
vinj^t  ans.  Dieu  verra  beau  jeu."  A  (pieUiues  an- 
nées di'  distam-e,  le  même  fameux  personnajïi', 
insultant  à  l'héroique  af^ouie  d'un  iMifant  de  la 
France.  i)erdu  au-delà  des  mers,  idai},'nait  "ce 
j)auvre  j^enre  humain  (lui  s'éj^orfieait  pour  (jnel- 
<iues  arpents  d<'  neige  au  Canada."  Un  siècle  et 
demi  s'est  écoulé  dt'i»ui<  (pie  furent  prononcées 
ces  deux  odieuses  paroles.  Et  voici  cpie  ces  quel- 
ques arjtents  de  neif,':'  sont  dvveniis  un  ])ros])è''e 
et  florissant  pii.vx,  plein  de  vitalité  et  d'activité 


1. — Ce  (llscnurs  fut  prononcé  dans  réslisf  de  N'otrp-D.Tnie, 
.1  .Mi>ntré;Li  -l'avant  S.>n  Kniinence  '.c  Cardinal  Vanutelll, 
K'Kat  <lii  Pape,  et  un  grandi  nombre  iVarchevêquvs  et  d'é^•ê- 
(1  u  f  s. 
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•p'  '     ^■•'''■'    ''•■''•    ''''''^    '-•'•--•-•.' 

^-'^•nnsvnin,nnn-.,,,v..Ir.in.ni.s.n..H.  . 

<-— m..M-ss„,.,il..s..,.vi..,.nn.s,„i.„„,, 

•   '"  '■"'""'^'•"  ""  ^'""'--.  '-.V.ir     .s  soi.,  n 
'^--Mronn.,fVol,.in..  Qui,.,,,,,,,,'   ,,J:' 
iinc  i()  s.  .McssiiHii-u    ri.:,.    • 

'""  ''•  f  ^  ''■•'"^'^•^  '^t  éln.,n..nt.'s  l..,ons  dont  sont 
par«emée«  se.  pn^e^.   Et  Ton  p„„v  i.  v        \ 
-e,nuiapourellel.t,„..,,„,,,;,J'.     ,^ 
a«e  le  Chnst  est  un  éternel  v.in,,„,,,r.  ..  ,„,.,.: 

^"■-t    pour    I.S    ,„tl,olK,„,S    ,.;,n.,lHM,S    „„.    j„i,. 
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|U'i)fiiii»l<'  et  un  iiisijjiif  t''li(tniM'iif,  «iiic  tl'iivitir 
l'(K'(asi(»n  d'apporter,  i\  li'ur  tour,  à  cctt»'  v»''rit('', 
nui*  iiticstal  ion  (''clntîHilc.  Ils  simt  (ii-rs  de  |tou- 
voir  donner  leur  note  ditns  le  coin-ert  liaruio- 
niiiiN  (|ui.  de  tous  les  points  les  plus  fameux  du 
nioude.  de  Ifoiue  et  de  Paris,  de  Londres  cl  de 
.rérnsaleni.  et  <le  tant  d'autres  rites  illustres,  a 
fait  monter  vers  le  eiel,  depnis  trento  ans,  ses  cii- 
thonsiarrtes  liosannas.  Ils  sont  heureux  <|ue  eette 
rotation  plorieuse  des  eonfjrès  eueliaristituu's  ait 
fixé  sui*  leur  jeune  patrie  un  des  points  de  sa 
eoursp.  Et  ils  s.iltient  avec  une  respectueuse  et 
fraternelle  allé;;resse  ees  nobles  fils  de  l'Italie, 
de  la  Fvance  et  de  l'Anjrleterre,  de  l'Espairne.  de 
la  Iî<d}îi(|ue,  <le  rAllenia}.;ne,  de  l'Australie,  de 
l'Africpie  et  de  rAiuéri(|Ue,  venus  pour  ]troela- 
Tiier  une  fois  de  plus  (pie  l'Orient  et  l'Oecident, 
•pie  tfuites  les  races  et  toutes  les  familles  natio- 
nales, rpielles  (pie  soient  leurs  mentalités  diver- 
ses, sont  unies  indissolublement  par  le  lien  d'\ine 
foi  commune,  et  n'ont  (pi'un  c(eur.  (pi'une  lan- 
gue, qu'un  drapeau,  tpiand  il  s'a;rit  de  ces  (pn^s- 
tions  d'ordre  supérieur  <pil  remuent  jus(pie  dans 
ses  profond<nirs  l'Ame  de  l'humanité. 

Autrefois,  Messieurs,  il  v  avait  dans  le  monde 
une  instituti(tn  admirable,  dont  la  physionomie 
imposante  et  la  bienfaisante  intluence  ont  rem- 
1>U  tout  un  àfie  de  l'histoire.  Les  nations  bapti- 
sées reconnaissaient  un  même  droit  public,  pos- 
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>*-.ln...nf  .-M  .o.nm.m  .uM.nHr.nM..  <!..  ,,ri„,.i,...s  ,.( 
-'"•  '""fum....  s„v.i,.„r  ..„  ,...rt;,i,M.H  .Urunsi.,,,. 

'""'""  """"  '"ili''-in-.  II  y  nvait  un..  Kra,,,,. 
';','"  ^^"*«""'"'-'-".  -'<•  !•>.-,..  ,„...  P .,„,  „„.. 

AII-.n..,,M.,..    .„.,.    Ksiu.M,..    „,u.    lu Hu.n.n.. 

•'*'■-•  M.n«..„i.  .•><in...ivis.  s,.H,,,Ml,i,i„„.,.  M.-.is 
H-  .I..j.';.;:,.a,.(  „..  ton,  ,Hn,  .•.•.llimi.  tu„t  ...-h,  h 
m.n.ss.,.,   f.M.f  n.l.  ,.„   „„   ,,„i,,^,„j  ^^,.^^.^.,^J    , 

'!■'■''""'■"' '••"^«'•Vi.Hiv,^,  ily  i.v.it   I;,  rl.n'.li.M,. 

"•■  <V--ul  ,„„(  nY.v.M„n.r-il  p.s  .I.m.h  vu.,-,,  .s- 
'';■"."""  ""  ""•"■''■<'<'  l""it.-s  iM-nsVs.  ,1..  f.i.s 
^.'l.'n.'iix  ,.i  ,1  nnonviints  s^.nv.Miirs  ?  ()„i  i|  y  ...it 
"."  """="••"  .li-ns  ri.i.(oi,v  .M.  l..s,HM.,.|,.s;i„v- 

'"'""  "'"■''•"  ""  ■"<•'"••  i'I.'N.I.  un,,  „„•.„...  ,v..| 

V"- P"f»l„,n.Mn,  .,„•.,„,.  .•nt..pi..MMl..  j„sti,v,.f  ,,,. 
"""■''"•'•  """'  ""'"'<'  =".<|Hn.»inn  pHnionliMl..  .-r 
-"V. .,..•,!„,..  ..,  ,.ù.  f.is.nf  ,,l^s„,,Hi..n  .1..  Innw 
pr^'.M',M.pations  pi.rti(„li,ri.st,.s.  ils  .lunn.-.,-..,,,  su,,- 

M-Mr,..!,,,.,     ,,,i,     i       vpn-t.H!.     ,M.-,;r„i,i,,,i..  ,,•,,„,.   ,.,^.. 

t"  fnl.'n.f......  <liv,.rs,.  ,.„  s,.s  p.,,i...s.  nuis  „,„. 

<liMi.s  Si,  ,|ir,M-ri<m  .-t  son  .^n'urt.  H,-.|„s  '  ]..,  ,  iir,'. 
'»'»>•••  '«'tr.'  .h retient,'..  ,^t  ,l,.v(.nn,'  l'un,'  .1,.  ,.,>m 
'■"""7  •"".i''"*r"«'".s<..s  ,,„,.  nn,„„„if,,  ,  ^,.„„,,.^  ^,^^. 
son  .-lu.n.in  ^t  tnnvi-s  |,.s  njr,.s.  KH,  ,-,.,f  ,,,,,,„. 
I<'"  iiv.'c  i-nnit,-.  ,lo,.trinnl,.  ,I„  TKnn.p,,  sons  1,.. 
n.nps  (1,.  la  f,.nnidnhIo  r,'.v.,l„ti„„  r,.Ii^M,,,s.  ,,„i 
f.U  l.rnviv.in  M-iziônn-  si.Vi...  [..-s  ^nn-rivs,  l.-s 
triites-,  li.s  nmibiniiisons  ,]iplon..,ti,,n,.s  ..nt   in- 
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troni^t'  iiii  iiuiivi'iiu  droit  public,  l't  oriMis»''  un 
iiMiia.'  «Mit ri'  In  inHlitioii  (U'm  sii'tU's  siiitiTifiirs  t-t 
l'i'sprit.  d«'H  t»'ini>H  iii<Hl*-riit'M.  La  cliivtii'iitr  pnli- 
tii)iu'  t'Kt  morft',  et  ni  ]>•>*  rtmvvris  cunipiM'iix,  ni 
IcM  (•nnfi-rtnci'H  intcniiitioniilt-H,  ni  nioiiit'  1»-m 
(•i)n;,'r<'s  dt-  la  paix,  ne  lui  rendront  la  vie. 

.Mais,  Mt'ssii'urs,  n'cntri-vovi-z  vous  pan  avec 
moi  uni-  autre  clirétii'iité,  une  clirétit'iit»'-  nuirait' 
<|ui  s«>  refait  à  travers  les  frontières,  à  travers 
les  diversit«''s  de  rares,  i|ui  s'étend  au-deli\  des 
liiuite><  de  rancienne,  ipii  fraiieliit  les  mers,  et 
qui  reconstitue  de  nation  à  nation,  d<'  eontiiieiit 
Il  l'ontiiieut,  de  race  à  raee,  la  «.'rande  et  au'^nste 
fraternité  clirétieniu' ?  N'est  ic  pas  à  l'une  des 
manifestations  de  <-ette  chrétienté  nouvell:'  (|ue 
nous  assistons  ici  ce  soir,  dans  ce  temple  ipii  ras- 
seinhle  tant  d'hommes  n'avant  ni  la  même  lan- 
fiuf,  ni  la  mêi'ie  nationalité,  mais  unis  dans  la 
même  foi  et  dans  les  mêmes  espéra  mes  ".'  Nous 
soiiinic-^  if. "liens,  fram^ais,  an^'lais,  hel-^es,  ir- 
laiwlais,  allemands,  américains,  canadiens  ; 
nous  avons  chacun  nos  piVililections,  nos 
tendances,  nos  idées,  nos  |)réjULrés  peut-être  ; 
mais  nous  sommes  tons  chrétiens,  avant  tout  et 
pardessus  tout  chrétiens  et  catholitjnc^,  tih  de 
rEfïlise-Mère  dont  l'autorité  ne  connaît  point  de 
frontières,  et  sujets  du  Hoi  des  rois,  de  .Jésus- 
Christ,  lo  Monarque  universel  dont  r<'m|>ire 
l'.xcHh'  la   terre  et   le  temps,  et   dont   le  .scfptre 
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••''liir  trns  Jes  mondes.    N,,„ 


«  soimiu's  clirétipiis 


•'    <•    M.I,.   auus  ..,vo„s  ,h..s  s-llintudes  ,.t  des 
nt-.sHh.UiMUes,.,,.M„sedeeel.,s:.nsre, 


iKiiis  non 


s  frl..rifio,is  d\i|,,,;,rt,.nir  à 


"ne  D.itric 


1- 
no 

très 


;'--'■--- r..ues  , es  . nun.s  . n.s, es;.:      ' 

.-un..,ndri,,  ,a  ,.une  des  Ames  et  des  en.;..;; 

*'    .lMis.MMth.>lH,„e..p..s,oli<,neetn.,M;une 

/"-'•••'"  I.'.  .lil-.ire  de  l-M-uvre  des  eoni,n-ès  enel,.' 
-'H,nes  dnvoi.  donné  nue  phvsi.n.,;,.  ^ 

;;"';'";"'''^'':'''-'>vHl.sàeet,eindéfeeril>iennit 
:;";'":;.""  '^"'^  '•'•I.pn.rl.e,.  le.  nns  des  .„t    s 
-  o.ret.ens  de  tontes  les  r.ees,  non.W.st.nt  il 
>->n  eies  plu.,,,...,  éeonon,i,„es  ..„   p.,,iti,,nes 

—••M  son  éternel   honneur  d  ..voir  dress,(  .„ 

'-'",-'^;""-..'nfanM,.,-i,uern.tion,,]el...,inen! 
Hnnre   ,es  soeiétés,    I-rnten..tion.Ie   p.eik.ne 

-•.llenves  et  les  soeiétésplns  heureuses,  en 
'•"s.n„  eon.mnnier  tontes  dMus  r.n.onr  et  le  cul- 
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ti'  <lii  Miiîtrc  (Idiit  la  (liM'triuc  est  une  Idi  de  jus 
ticf  et  (le  ]»iii.\. 

".nus  iiv(uis  (IdUc  bien  raisdu  do  nous  réjouir 
Cl  iiréscuce  des  siiectaclcs  (|ui  se  déroulcnr  ir-i 
ilcpuis  trois  jours.  !>(>  Canadu.  l'Aniériiiut'.  assjs- 
t^'Ut  à  un  j,'rand  (''véncMicnt,  à  un  ('véucuu-nt  il'iiu- 
p.iriancc  et  d'aiM])]ilude  mondiales.  Les  seopti- 
(|nes  peuvent  s'en  étonner,  mais  les  hommes  (|ui 
savent  jK'User,  même  ceux  (pii  ne  iiartaiicni  jias 
nos  crovauces,  <loi\-ent  sentir,  sous  la  s])lendeur 
de  nos  dénionsti-ations  jinhliiiues,  l'aetion  de  la 
piusinrande  force  i'elit;ieuse  et  sociale  (|ui  soit  au 
nuMide  Oui.  à  la  fin  de  cette  jtremièrc  décade  du 
vingtième  siècle,  à  une  heure  où  tant  de  complots 
s,)iit  tramés,  ou  tant  de  passions  sont  décharnées 
contre  le  <'lirist  el  son  Kj^lise,  oii  le^s  ondoyan- 
les  néjrations  et  la  critiiine  tor,ueuse  du  ratio- 
nalisme moderniste  essayent  de  dé'tij;urer  nos 
do^iines.  taudis  (|Ue  des  pouvoirs  jinhlics,  p(,ssé- 
dés  de  la  liaiiU'  antireliiiieuse,  travailL-nt  avec 
une  inlassable  ardeur  à  déchristianiser  les  un- 
tions,  il  est,  beau  et  réconfortant  d"entend!-e  la 
voix  puissante  <lu  ])euide  catholi(|ue  jetei-  comme 
un  défi  son  ac(damation  immense  à  l'universidle 
conjur.'ition  des  sojdiistes  et  des  jiroscripteurs. 

Pour  nous,  catholiques  canadiens,  nous  éprou- 
v.)iis  un  sentiment  de  i;ratitu<le  et  de  fierté  jia- 
trioticjues  pendant  ces  mémorables  jours.  Nous 
remercions   Dieu    de   ce   que    les   conditions   de 
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P'''-'n..,h.„t<I..,l,Muu.ràn.sf.-.t.sM,..h.ristM,„,.s 
'"'  <-.-.nu-U.,v  .l-.-,,..thn,.^.  n.Mtian.-.Io,  diffinl,^  p.nt- 
.'nvùm,lis.r.iIhMM-s.  Kt  dans  ,.,Mri.„„,,lHMl,^ 
Jcsus.ri.,st„«.  nous  voulons  H,,,  pour  not.v  l.i.u- 
ninuM"  patrie  uno  pronH'sso  d-inviulal.!,.  li.lôiit^ 
n  (le  i-clij,rH'u\-  av(Miir. 

<»  <'lirist  :  mhMi.pt.M.r,  lihératcMii-,  rostaui-,- 
'<■•"•  'i-^;i"  <!'>  l-luMuanité,  r<Wno.  ù  ian.ais  sur 
n>.i>s,  Kej;„,.  sur  nous  p.-.r  votro  rlorfrin,.  r.'- 
iXiu^y.  sur  u.,us  par  vos  pnV.ptos.  réj^u,.,  sur  nous 
I'"'-  vntn^  EfrUso,  dont  no„s  vénérons  rau-n.vfo 
'"^-iristér.-.  ,,„i  sauv^^ard.  à  travers  les  siï-cles 
'"  ^"''■'•f''-  I"  <I>'"it.  <'t  la  fraternité.  I{éi,n.,,  .„, 
"'•"»•<  nhu  p.,Mesa.-reM,„t  inetl'.hl.  où  vous  ^ous 

"  ""«'z  a  n.onune  dans  une  ohlation  n.vstérVuse 
<;<  s;H-r,H..  ,,„i  l-..,^v,.  au-dessus  de  luNn.ên.e,  et 
'=n't  a  vous  dans  dans  la  eonununion  à  la  /ois 
!■■'  pins  subiirue  et  la  plus  ineon,,.rél,ensiblo  K„ 
r.s  .ss.ses  solennelles  où  se  retrempent  netre 
'"•  .'t  notre  an.our,  nous  vous  renouvelons  1. 
M'Huen  de  notre  nlkWeanee  nationale,  et  nous 
-ons  de  faire  en  sorte  ,ue  tous  les  aetes  de  ;;: 

de  Mr"''      ,'"''?■  '^  ''<^"-"«^''''tî"n  éclatante 
î.    atte  parole:  r/,,v^7,M.nn^r/,n.,,,.  /,„,,,. 

"Mud.  aux  volontés,  ..u'Il  soit  le  lioi  des  neurs  ' 
^  <'HÙ  le  cri  qui  s  échappe  irré.sistiblen.ent  d.  nos 
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livres  (n  ces  iinmldiiiblcs  jours.  Vdilà  le  mimi 
ardent  (lui  jiiillit  de  nas-aiiics  à  tous  W<  instants 
dt*  CCS  manifestations  «grandioses,  aiixtnidlcs  nous 
avons  la  joie  d'assister.  Puisse  le  Dieu  de  nus 
pères,  le  Dieu  de  Champlain,  de  .AFaisonneuv  et 
de  I.av;!l  avoir  i>our  aj;réal»!e  cette  acclamatinii 
et  cet  élan  de  tout  un  iieu])le  et  contin\u'r  de  ré- 
pandre sur  nous  les  bénédictions  i\n'U  nous  a 
tant  de  fois  prodi<riiées  au  cours  de  notre  his- 
toire. Et  (|u"aux  pajies  futures  de  cette  Iiist.  ire 
puisse  ^'inscrire,  en  lettres  fïlorietisi's.  cette  va- 
riante à  la  j)arole  inaf,'nifi«|ue  ])ar  ofj  T. "but:'. if  la 
loi  nationale  de  notre  ancienne  et  bien  aimée 
mère  j^atrie:  ]'ir<i(  Christ u.'^  (/iil  tfilii/it  ('nuiuhti. 
.SY.S-  .' 
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DOLLARI),  ET  LK  FAIT  DARME.s 
DL'  L<)X(.;-.>AL'T 


CO.VFHKENCE    PIWNONCF.I-:    A    LA    SALI.H    LOYOLA. 
LF-:    8    NOVEMBRE     1910 


.Mo.NSKICNKrR,   ^ 

Mkshamks.  .Mi;ssiKrits. 

I.c  1!»  Illili  KliiO.  i;i  villi-  de  (iHt'-hcc  .issis^air  ;l 
un  sj)c(t;i(|t'  aussi  imisin'  qu'éniuiiviint.  I.a  po- 
pulation ((.nsici-m'c  vovait  les  rcli>,'iciis<'s  l'rsn- 
lincs,  (i.niiuitcs  par  M^r  de  I.aval.  sortir  du  cloi- 
tri-,  (lonr  t'ili's  UL*  franchissaient  j;iniais  Ti-ncein- 
ti-,  t't  se  diri.iicr  tristi-incnt  vers  le  collpfrp  des  Jé- 
stiitt's,  situe  eu  fai'c  de  l'i-^rlisc  paroissiale,  à  l'cn- 
(Indt  précis  où  s'élève  aujourd'hui  notre  hùtel- 
de-ville.  (2ueh|ue.s  instants  après,  les  relijrieuses 
de  riIôtelIHeu  s'y  rendaient  aussi.  En  même 
teiii]is  le  Sainr-Sacrement,  enlevé  de  la  iiarois- 
se  et  de.;  .  hapelles  de  ces  deu.v  communautés, 
était,  transporté  (  liez  les  révérends  l'ères  Jésui- 
tes.   Cette  scène  imjjre.ssiounante  mettait  ù  sou 


1 — .'^a   Grandeur  Mgr  Hoy.  f-vè(iuc-  .iux:!iaire  il.'   Qu^.l.e-- 
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comhlf  rjihirme  i|iii  n'^Miiiit  ditiis  la  ville.  Depuis 
ciiKI  jdurs  l'iitixiét*''  élrei^'iiait  tous  les  cieurs.  I.e 
ir>  luiii,  en  eiïet,  un  captif  ii(>(|uois,  turturé  i)ar 

les  Al-ron(|uins,  avait   révél«*  l'ii iiieiire  d'une 

fonuidahle  ineursiiui  des  harltares  eiiueinis  de  la 
Xonvelle-Kranee.  Tue  année  d»>  huit  eeiits  de 
ces  fan.ucheM  "iuerriei's,  auxquels  devaient  bien- 
tôt venir  m'  .j(»indre  (juatre  cents  autres,  était 
déjà  rendue  dans  les  îles  du  Kieîielieu,  et  se  itré'- 
parail  à  fondre  sur  (2uél»e<-,  avec  le  dessein,  di- 
sent les  clir(>ni(|ucs  d<'  répii(|ue.  "d'enlever  la 
tète  à  Onoutliio.  (c'est-à-dire  au  •••ouverneur  ), 
afin  i\\U'  le  dief  étant  mort  ils  pussent  jdus  faci- 
lement mettre  tout  le  i)avs  à  feu  et  à  sann."  A 
c"tte  nouvtdle  un  souffle  de  terreur  avait  ])assé 
sur  la  capitale  embryonnaire  de  la  colonie-:  fran- 
çaise. On  sav'it  de  quelles  horreurs  étaient  ca- 
])ables  ces  hordes  altérées  de  carnaii'e,  ces  sinis- 
tres leveurs  de  chevelure,  (pii  ne  resitoctaient  ni 
l'àfie  ni  le  sexe.  (|ui  massacraient  .jus(|u'aux  fem- 
mes et  aux  enfants,  qui  déjà  étaient  venus  ac- 
complir leur  san-ilants  exploits  sous  le  canon 
même  de  (iuélK'c.  On  se  <lemandait  comment  la 
I>oij;née  de  braves  (|u'on  leur  ((imposerait  pourrait 
arn'ter  ce  torrent  dévastateur. 

La  retraite  des  religieuses  à  la  résidenix»  des 
Jésuitet,  tit  i»araître  le  jméril  encore  plus  immi- 
nent, "(inand  les  habitants,  écrit  la  mère  de 
riucarnatiou,   nous  virent  ([uitter  une  maiscm 
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aussi  f((rt<»  (juc  la  nôtre,  ils  fui-fiU  si  ('iMnivantt's 
([irils  cnirciiî  (iMc  tout  était  pfnlu.     Ils  ahau- 
tliinnrr'cnt  aussi   Kmii'h  maisons  et  se  ret livrent, 
les  uns  dans  le  fort,  les  jintics  cIk'Z  les  révérends 
Pères,  les  autix'S  chez  .M;,'r  notre  évê(|ue.  et   les 
autres  eliez  nous,  où  noUH  avions  six  ou  sept  fa 
milles    lo^rtM's,    tant   eliez    nos   (lomesti(|;H's    ipic 
dans  nos  parloirs  et  offices  extérieurs.    Le  reste 
so  barricada  <le  tons  côtés  dans  la  basse-ville,  où 
l'on  posa  ]dusienrs  corji.s  de  ^arde."     Dans  ces 
Conjonctures  si  critiiincs,  le  jiouverneur.  M.  le  vi- 
eoinle  d'Arji'enson.  ne  néjili^ea  ri<'n  pour  ratler- 
niir  les  courages,  et  jiréparer  la  défense.    Il  visi- 
ta les  maisons  reliuienses  pour  constater  si  elles 
étaient  en  état  de  résister  à  une  atta(|ne.   A  vrai 
«lire.  (Québec,  à   cette  dat<'.  n'était  iju^nn   bonrjï 
ouvert  <le  toute.o  [)art.s.    Le  monastère  dt.s  l'rsu- 
Imes,  situé  à  ptMi  près  sur  son  emi>lacement  ac- 
tuel, constituait    i»res(nu'  un   i)ost<>  avancé.    Le 
Jjouverneur  le  fit   fortifier.     Il   faut  lire   la   des- 
erijttion  de  ces  rravanx  dans  les  lettres  de   la 
Mère  de  rincarnati(m:  "L'on  jxwa.  dit-elb',  deux 
corjtM  <'e  irarde  aux  deux  extrémités  de   notre 
mai.sou.     La    faction    s'y    f;Msait    réfrulièrement. 
L'on  fit  ([uantité  de  redoutes  dont  la  plus  forte 
ét.iit  i)roclie  de  notre  écurie,   i>our  défendre   la 
pranjîe  d'un  côté,  et  l'église  de  l'autre.    Toutes 
nos   fenêtres   étaient   frarnies   de   poutreanx   et 
murailles  îi  moitié  avec  des  meurtrières.    L'on 
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iivjiit  fiiit.  lies  (léffust's  sur  nos  i»(  n»iis.  Il  y  iiviiit 
(les  ponts  (Ir  «•oniniuniciitiitns  d'nn  apidirtcnit'Ut 
h  un  iiiiln-  l'i  inônif  de  noliv  niaison  à  (cllf  de 
nos  doin('sti(|Ut's.  Nous  ne  ])onvions  nK'Mnc  sor- 
ti i-  diins  notre  cour  (iiu'  jiar  une  i)etite  iwirte  à 
inoulinel,  où  il  ne  pouvait  passer  (|n"uiie  iierson- 
ne  à  la  fois.  Vai  un  mot  notre  monastère  était 
converti  en  un  fort  j^ardé  i»ar  vin<it-(|uatre  iinia- 
mes  liien  résolus,  (^iiand  on  nous  tit  eommamle- 
nu'ut  de  sortir,  les  coriys  <le  }j:arde  étai<>nt  déjà 
posés,  -l'eus  la  permission  de  !ie  ])oint  sortir 
atin  de  ne  i»as  laisser  notre  monastère  à  l'ahau- 
di^u  de  tant  d'hommes  de  ;îuerr<',  à  qui  il  me  fal- 
lait fournir  les  munitions  néeessaires  tant  pour 
la  houclie  (pie  pour  la  }iarde.  Trois  autres  reli- 
•iieuses  demeurèrent  avec  moi,  mais  il  faut  (pio 
.je  vous  avoue  (|Ue  je  fus  sensildement  touchée 
voyant  ipi'on  nous  otait  le  Saint  Sacrement,  et 
i|u"on  Tious  laissait  sans  lui.  Tue  de  uos  s<eurs, 
nommée  de  Sainte-l'rsule,  en  iticurait  amère- 
ment et  devint  inconsidalde.  J'ac(inies<;ai  lu-an- 
moins  à  la  |)rivation  la  plus  .sensible  (pii  nu-  ]tou- 
vait  arriver."  La  même  annalis-te,  dont  les  écrits 
sont  si  précieux  pour  n(»tre  histoire,  nous  aj)- 
prend  (|ue  le  collèfie  des  Jésuites  était  connue 
"un  fort  fermé  de  bonnes  murailles  où  l'on  était 
en  assurance."  Les  Lpsulines  et  les  Hospitaliè- 
res y  iM-cuiK-reiit  deux  a]»])arteiiu'uts  s(''])arés  du 
,u;rand  corps  de  loj,'is.  Tous  les  ;soirs  on  y  condui- 
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siiit  l.'H  n-li^ncuM'S.  .pi.'  l'on  niin.'iiiiit  du-z  .'lies 
sur  les  six  lieuirs  du  uiatin.  Il  vu  fut  ;ùnsi  pcn- 
(liint  huit  jours.  I.ch  siiuvii-,'»'H  .•lirôtu-ns  ".-.liiifUt 
riibiim-s  aiins  la  cour  (U's  .Tt-suitcs  t-t  à  touvert 
(le  leurs  cnut'Uiis." 

Ku  cette  dernière  (luinzaine  de  u\ai  ltî<!(»,  <iué 
luM-  avait  vraiui.-nt  raspect  d'uue  ville  assiéirée  ; 
de  tous  côtés  <.u  ne  voyait  (lue  prépiiratifs  d.'  di- 
f.Misc  poursuivis  ave.-  une  hâte  ti.'nivus.'.  Tout 
1,.  u...nde  était  sous  les  armes  ;  et  lors.iu.>  la 
nuit  venait  jeter  sur  la  ville  s..n  niant.'au  de  te- 
n.-l.r.'s,  si  prophe  aux  surpris.-s.  le  ".pii  viv.-"  des 
sentinelles  et  <h's  patn.uilles  indi.iuait  .pie  la 
vi-rilan.-e  du  jour  ne  s'endormait  pas  durant  l.'s 
heures  uoctiirnes. 

<  Vi.endant  h-  ten.i»s  s.M-oulait.  K.'  nu.is  .le  .iniii 
,.,„H„„.„cait  à  faire  .'■.•later  les  l.our-.M.ns,  et  en.- 
l.aumait  les  hris.'s  .lu  parfum  d.-s  s.V.'s  printa- 
ni.'-res.    Et  l'ennemi  ann.»ncé  ne  paraissait  pas. 
Les  environs  de  (iuéhec,  toutef.ds,  n'étaient  pas 
sans  périls.   !).>  fér.xes  nVleurs  y  vonai.-nt  auda- 
cicusement  .-hercher  curé.'.    T'est  ainsi   .lu'une 
famille  réfuj^iée  à  la  ville,  ayant  v.)ulu  alU-r  faire 
(lu.'l.iues  travaux  sur  sa  terre,  vers  le  Petit-Cap, 
la  mère  et  .piatre  enfants  tomlnTent  entre  les 
mains  d'une  bande  de  huit  Hurons  renéjiats,  Ir.)- 
quois  d'adoption.  Le  gouverneur,  averti,  dépêcha 
aussitôt  un  parti  de  Friuiçais  et  d'Algontiuins 
pour  les  intercepter.    Ceuxci  réussirent  i\  faire 
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''""''•''•  ihms  i„„.  <Mnh.is.i,.h'  I..S  n.viss<Mirs.  ,Iunt 
plusi.MirH  fiiiviM  tn.vs  .-t  los  aiirivs  fi,its  p'ris.m- 
"K-rs.  (Vs  ,|rnii,.r.s.  („„(l;mm.'.s  |ui-  les  Al-.m. 
•Knns  a  p.'-rii-  .laiH  Irs  lliiniincs.  s,.  r.M.v<-rtin.nt 
'I'  "if  .1,.  mourir,  .-t  (..nJirnu-.n'nl,  I.-s  nouvHI.'s 
•■''•"•"i.KU.'H  donn.Vs  I,.  ir,  mai  par  !..  pr.Mi.irr 
'"P'if.  Ils  s,.  (Inlan'r.'iit  hm'iiic  t..nf  surpris  i|ii(' 
I''''  l.;iii(i(>s  iru<|iinis..s  lu'  fiiss,.rit  pas  (h-jà  à  «^ii,-.- 
'"■'■'  ".i'>iil;iiir  .jiril  fjijlait  alors  .,ii,.  i,^  Tiois. 
K'ivi.-.r.-H  fiiss,.n(  assi,-,Vs.  (',.,•[  r,.no„.,.ia  to„. 
i''^    U'^   ;i|.pr(-.ii..nsionH.     |„,.   ,.|,;,ioiip,.   ,.iuov,V 

'"■'■'•  ^''"'^  ^"''''"^  '•  I"  •LVoiivcrt,.  MV.,ai|.  , t"r..- 

v<'im.-.  non  pins  .pu'  .Irnx  antr.'s  .p.i  avaient  r..- 
|"""it'  !«•  H.Mivc  .pi(>I,,nos  jonrs  auparavant.  L<'  S 
•"""  '•"  :""""Kii  'jiK'  Fiinncr  ..nncniir  approchait 
'1"""''  •'•'"'f  '"•'"'«'  «-n  vu...  L,.  .nonu-nt  .hVisif 
;■"•"  ''">"•  "••••ivé,  H  .-harun  s.-  prépara  à  .•on.- 
''•""■''  '■'  i>  vain.  IV.  ..n  .In  moins  à  v.Mi.ir.-  .•lu-r..- 
■'"•lit  sa  vi.-.  T..ut  !,.  Jour  sV-nuila  ,lans  un,>  f,'.- 
'"■''•'  -"l.-nK'.  mais  hi  UottiUe  barbare  ne  iI.Mibia 

P"""  iM'i.i»  I>i.nnant.  La  nuil.  vint,  nnit  ,1,.  vil]., 
""l'ix-f..  ,.t,  ,!,.  j.u,.t  an.vi.Mix.  Tout,  à  .-onp,  v.^rs 
imnnit.  on  si-ual..,h-s  .'mbar.-atioiis.  Sont-.x'  les 
I"-'''">«''-s  ("mots  ,1,>  la  h..r.I,.  ir...,unis..  ?  n,„i  ee 
s"Ut  les  lhaionpes  ,l.»nt  .m  crai-nait  la  perte 
ï.cs  n.mvelles  ét..nnantes  ,l.,„t  elles  étaient  l.-s 
niessa-ères,  eu  faisant  s..u(lain  sueoé<ler  la  .sé- 
curité aux  alarmes,  pl..nj;èrent  la  popnlati..n  de 
Qnel.ee  a  la  f.>i.s  dau.s  la  d..uleur  et  ladmirati.m 
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Kl  les  cliinits  .riilItV»'''''^'''  pi-'.v.Miii.'s  |.iir  lu  «It'li- 

Milll.f     iVwU     .-llrnvill.l.-     fliin^rl-,     sil.Mi-IltU.-IVIlt 

(riiiic  uni.'  .!•'  iristfssc  à  la  iK'ns.V  .lu   fiinèhn' 

linln.iUiM li  t'ii  ii^îiil  •''«■■  ••'  l"*'-'^  saii-liiiit. 

«Mï-tait-il  .Iniir  aii-iv.'-?    <2u«>ll.'  iiit.Tv..nt i..M 
innllcmluc  avait  .Hn.juiv  1.-  i^'-ril  ?   <2n.-ll.'  iniis- 
siiii.<.  sni-iminaiiH'  avait   .l<'t..unit''  le  .nui.  fatal 
di.iit  .'tait   iMfna.<V  la    Nniivellf-Fi-au.'' •'    «'"'it.- 
]MiiHsauf('.  .••(■•tait  .-.■11.'  «lu  .l('V..ii.Mn.'iit  .-t  .1.'  l'iit'- 
n.isinc  .-liivlifits,  s.>  iiiaiiif.-staiil    .laiis   un.-   iiii- 
,„„liiti(.ii  il.'tit    la   sul.limit.'  n'.'sl   siirpass.V   i-ar 
„,„uii.-  autfc,  j.'  Il'-  <lii'i''   1''"^  siiiii.l.'m.-iit   «laiis 
noliv  histciiT,  mais  dans  rhist(.iro  «l.-  tni^s  les 
pctjplt'S. 


II 


Au  pi-itit.niii^^  .1.'  l<i<:<».  il  y  "Viiit  à  Vill.'inari.' 
nn  jeun.'  ..fti.-i.'i-  .lUc  sa  valfur  .'t  s.'s  .jualit.'-s 
rnilitaif.'S  .l('>si;,MiaitMit  siK-cialcnicnt  i\  l'estim.'  de 
SCS  clu-fs.  11  avait  servi  s.. us  les  (Irapcaux,  t'ii 
Fraii.t'.  M.  <1.-  Mais.mn.Mivc  rayant  pcrsuacl.'-  dt 
ra.coinpa^nier  à  M..nti-éal,  .-it  Ki.')!.  il  .'tait  hi.'ii- 
t.'.t  (l.'vt'iiu  Tiin  (Ifs  c.Mninan.lants  de  la  u^irnisoii. 
Vn  e.eui-  d.'  iti'enx  battait  .lans  sa  iM.itriiie.  Il 
était  à^t''  de  vin-it-.Mii.i  ans,  et  s'ai.p.'lait  A.lani 
D.dlard  des  Ormeaux. 

I.nrs.iue  Ton  apprit  à  Montréal,  au  m..is  .Va- 
vril  KJC.O,  .|Ue  les  Im.iu.tis  avaient  résolu  de  se 
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""'•^•"•1.   .V'MM..||..|>.n.-..  ,,.,„,  ,,  ,„„,.,.   , 
'"-'"•-:•  '"i-Mn.... „;,n.h„     u    i  " 

-•'^.'.i-i..., 1.  ::;;:;:' ;'"^   '"■ 

;;:■■;;:;;.":;:,;;::  r-."- -  "■ ^^^  - 

^ ■^!^z,::i::::z:::r;r  "  '■' 

I-  ii,.iif    .Il  '  Il    M  ii.iiic.  ,.(    n'iripiicc- 

;  '  ."'   ■'    '"'"•-   l"'".i-ls  s,,,.   .Mun,,,,|     |„.  T.-   i 

"l.llt    Sun    ,'...ni.      'P  '    "    ""l-^N- 

'■•■'7- '-'-•■■• - ■;,:,„.,,:,:.;:.;;: 

'•'-.-;' -'.•■•An...H„;:.,;';!;:r ■■"■'■^"■^ 

;;r:;;:\::::;;;V^"™' -'■"-•  •- 

'.N  .l,.n,i.M  J  •    •■'•"s.um.n,  Lurs  voIo„. 

;■;;:; -^^'^  ^::'';-t:' ::  r  ■;:;;:;:::: 

'  '  ''•'"•^  '•'  I.<>t,t  s..,n..r,Kn,v  ,1..  IHÔM-Dieu 
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,1,.  Muiiin-itl.  iN  font    !.•  Hnl.-ii-i.-l   -..■nii.in   'I 

,,uillt     .IrMNlII'l.T    III     ;l..-I't"I-    ^"•"•"'•'•>    '■'     ;' 

|.,.iir.'iiir''|'ii-'''''''i'  .lnii'-.-MiM"i-'li"'''''-  li.n- 
,|i,..s,..  .Fimini^  i-ncor.'.  .I.-|'"'-'  '•'  f'"»''"»'""  ''" 
\-ill,iiKiri.-.  .Ii\  Imii  •'11'^  pl'"^  "•'•  '"■*  '"'""-  "'■ 
i;ii..i,i    imi-ii^  m  cMiniuL' uniiv  iln-iii  'i^.  '" 

.l,.],,.,.^    .1..     r.lr      1.-     MmIiIIV.iI.       r.l     '•.•tir     '    .i^     Ull- 

prtitr  l.nn.lr  .!ll:nt    ivin-mit  n-r  .■.•>  !mi-Imiv^   l^iii 
.1,1     fnri     rt     (I.-    ll^lLillItiMU-'.      T;,Mi     .!-•    v;,ill:.ll.- 

,.\.ii;nt    r:tnli-ur  i-\    V'-uw-  <VU"U\u\<'<  ■   .iihip-  !•• 

„,;,i..i-   l.ninlMTl   Cl,,^-.  n,,M-l.-   !.'■ .Ml'-.  ••'    l'i- 

.ntc.l,-  r.-'IrMiv.  .|ni,  l.iiil^iii  'In  'l'-i'-  'I"  -"  i"i"- 
,|,v  a  l-r\|M-<liti..ii,  .IniKin.l.'nMit  ii   l>nll;iiil  '!'•  '•■' 
tvi;inI.T  iii-,|i|-;i|.ir^  1-^  vniaill.s.  '■'•  'lui  l-'Hr  '■iiî 
,„.niiis  .Ir    l-:i.'"iiilKi'.rii'T.     M:iiN  'l^i'K   <M    l.Muil- 
laiil'-  iiiiiiiiii'-iir,.  .le-  n-iu'.iiiriT  |-ciiii.Miii.  !'■  .i''M 
„..  rniiiinaiHhint  m    vmiliit  M'C'i'fr  Mii'iin  «l'-lni. 
Kl  li.  lit  avril  If.r.d  il  >'riiil>af.|ii;iit  l'ii  'aii'.t  av.- 
v,.^  s.'/.'"  '■'.tnpau'li'-iiv     ''il'-  l'i-'''ni'''''-  ••sriinii'.ii- 
cIm-    ratt.'ii'lait     |.n-s.iu.-    "U    vu.-    '!.•    .Mniitn'';il. 
Avant  <l.''.Miv.Tt   iiii  l'arii  .l'rr..'Hi"i><  '-n  '•iiil.ii>- 
r;,.l,.  ilans  niir  il.',  il  l''«<  'liai-isi  av.-''  tant   «rim 
lM''tiii.>^it<''.    ilil'il»    IiriiviH     la    fuit.'.     « '•'    pi-.'iiii'T 
cMiiliat  lui  '"l'ita  la  vie  «li-  tn.is-  li'.imin'S.    Il  n>- 
t..iinia  à   Vill.'inari.'  atiti  «le  l'-nr  faiiv  .l'.mi''r  la 
s.''pnltiir''.  .'t  ti-'.is  aiitr.'s  l.ravcs  ('-taiil  v.'inis  ttiii 
placer  ceux   'pii   t''lai('iit    tniiilM's  \f^  anm-s  a    la 
main,  il   fi-paftit    |i'.iii'  rli.-r.lii'r  rcniit-mi  «'H  n- 
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^nonum.  la  rivière.  "Détonninés  quiln  étnient  ^ 

'  nt  1  ..bbe  I.;nll„u,  ,Is  fiivnt  avant  de  partir  nn 
"'-  ^-néral  .ï  ]onr«  an.is  et  à  tons  1  "e:  ^n 

■-MnemMlovantplns.lc.r.voirdanseeZX 
■t  .^en.har„nèr.ut  de  nonvoan  aveu-  nne        n^^^^^^ 

I^i'  /dan  de  JVxptdition,  cn^n  par  D.dlard  et 
n,>pro„v  par  Maisonnenve.  était  d-aller^,:^ 
«''••^"rlOtt.nva,  ponr  ^netter  et  attaoner  ..^ 
--..'     Plnsienrs     centain,.     d'Ir..,»..  ^  .h 

!=l'^^'^^''>''''nrlWMVerbattnlesforrlsde\.o    ; 

•''^'-".     U's  ,liffi<,,Ués   fluviales   retinrent    I)  , 

='rd  pendant  luut  j.nr.s  daii..  l.s  runr.  n  s,  ,     ' 

<!''«  du  hnnt  de  l'île    F..Hn        \  * '""^«'nt'^  i.'pi- 

••I.^f.H  le  ,  la  petite  troupe  arrivait  le  pren.ier 

-'  P...1  dn  Lon..Sa„lt,  snr  la  rivLe 

ntan„.,s,  a  nne  dizaine  de  lieues  pins  hantôe 
;  ;>     0  Montréal.    T'n  misérable  rHran!  "       " 

.'t  de  n.anva.s  pionx.  construit  par  une  bande 
'ÎA'^-nc,n,ns  Panton.ne  précédent,  s'éleva,     en 

-^-l-it,  dans  une  très  désavan/a^enses^r 

!'"'"-'^-'^ ''I-VnuMle  l-ean  et  eon.n.andé  par       . 

<•  "-".ue.    Dollard  se  détennina   pourtant   "  v 

''♦^<'"dre  les  Iro,,.,,    u  était  can'pé  en  ce  lin 

;<T".spdeten.ps,l...,„,MMt^^ 

••me  r  un.ns  e.,„„nandés  par  nn  el.ef  nou.n.é 

Anon,aha,et,natre/Jj,,„,„i,.,„„,,„^.    ,^^^^ 
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iif   appelé  MitiAviiuefï,  qui   venaient  combattre 
;,vec  les  Tranchais.  S'étant  rencontrés  aux  Trois- 
Kivières,  et  (létiés  dans  une  eontestatii>n  au  sujet 
(1..  leur  vaillanee,  ces  deux  chefs  avaient  déi'idé  de 
Monter  à  Villeniarie  pour  rechercher  (pielque  oc- 
casion de  mesurer  leur  eoura<;e  dans  nu  c(»mbat 
contre  le  commun  ennemi.    Arrivés  à  :Montréal 
IKMi    après    le    départ    des    dix-sept    braves,    ils 
avaient  arraché  à  M.  de  .Maisonneuve  l'autorisa- 
tion d'aller  se  joindre  à  eux,  si  toutefois  DoUard 
voulait  bien  les  recevoir.   Il  ne  pouvait  i^uère  s'y 
refuser,  et  ces  auxiliaires  inattendus,  sur  les(iuels 
le  «icmverneur  avertissait  le  jeune  commandant 
de  ne  pas  trop  compter,  furent  admis  à  l'honneur 
de  l'expédition. 

Peu  de  jours  s'écoulèrent  avant  qu'on  vit  pa- 
raître l'ennemi.  Deux  canots  d'avaut-ji;arde  chau- 
dement retins  donnèrent  l'éveil  à  l'armée  ivoiiuoi- 
.M-,  forte  de  trois  cents  «luerriers,  (lui  descendait 
l'Ottawa.    IJieutôt  ces  barbares  par:wssent  de- 
vant le  fort.  Didlard  et  les  siens,  à  ce  moment  en 
prière,  n'ont  cpu'  le  temps  de  .se  nu'ttre  à  l'abri  du 
retranchement,saus  ]»ouvoir  même  emporter  leurs 
chaudières  où  cuisait  leur  repas.  Un  capitaine  on- 
nonta<îué  s'avani-e  en  parleu.entaire  pour  deman- 
der qiu'ls  «ïuerriers  occui)ent  ce  réduit. — Ce  sont 
des  Français,  des  Hurons  et  des  Algonquins,  (pli 
vont  an  devant  des  Nez-Percés,  lui  crie  t-on. — At- 
tendez (jue  nous  tenions  conseil  entre  nous,  ré- 
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^<'H  Ir.Mi„„is.  ,,n  lie,,  ^^  trnvomM-  !•,  vuv. 

l>'<    MM  -  r.im-.iis  cssjiyoïiT  (lo  rendre  eelnî 
1         ,.     .        "'""«•     •i-"N  intriidiiiseiit   des   Iii-in 

;;,;'7-'"-'-^ ""•■■" I- "x,.,,.,.,,,,':,  • 

-:i'":::rs::r;:rr-'^ ■'-■ 

\'<  nr  nn  fen  i„enrtnor.  Les  i,ss.,ill..nfr  .        . 

'H.(  m  .-1  1.,  ehi.rfro  av,>c  fnrour,  n„is  s.,nt 
V  "•'  ''r'""'^^'''"^  ""  «'"'i-^nit  <les  pertes  .r,u  II 

M    ,    o  .?  ''•^^''''"<-'"'"^*'"f  fatnl  d'où  .sonMde 

;:'V  ^'  î"'"-^-  ^^'••"■«  quelle  „Vst  p,«  leur  rnaô 

s«'"vir  P.  soif    1     '^"^••''^■''•''  ''*»"<'  renonoer  à  ns- 

' '-4:z'ïX„:-r;r-;;' 
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vcs  ?  Non,  ils  ne  subiront  pas  cette  honte   Et.  s-e 
précipitant  vers  les  canots  d'écorce  qw  leurs 
ennemis  ont  abandonnés  sur  le  rivajïe,  ils  les  met- 
tent en  pièces  et  s'en  f(»nt  des  torches  pour  in- 
cendier les  frêles  défenses  des  Français.    Mais 
le  fort  lance  des  foudres  par  toutes  ses  embrasu- 
res, et  semble  entouré  d'un  cercle  m«»rtel.    Qui 
veut  le  franchir  tombe  pour  ne  plus  s.    relever. 
I^-s  cadavres  s'entassent,  et  pas  un  InMiuois  ne 
IK'Ut  atteindre  le  l)ied  des  ])alissades.  sur  les(iuel- 
Ics  (m  dirait  (pie  plane  un  charme  protecteur.  Les 
féroces  {guerriers  des  ('iu(i-rantons,   habitués  a 
de  faciles  massac   es,  commencent  à  craindre  i\\u' 
la  jtartie  ne  .soit  troi>  forte  pour  eu.\.  Ils  ne  sont, 
voypz-vons.  que  cint]  contre  un  ;  c'est  tn»])  peu. 
vraiment,  pour  vaincre  l'enneuii  audacieux  (pii 
est  venu  les  défier  si  loin.    Ils  appelleront  donc 
à  leur  aide  les  cinq  cents  Iroquois  canii>és  à  l'em- 
bouchun^  du   Uichelieu.    T'n  canot  est  déin-ché 
vers  ceux-ci.    Et  en  attendant  ce  renfort  néces- 
saire, le  blocus  va   snccé<ler  aux   assauts  trop 
funestes. 

Dollard  et  ses  braves  vont  donc  avoir  quelque 
répit,.  Mais  un  ennemi  aussi  crnel  que  l'Iroquois 
entre  eu  scène.  T'est  la  soif,  rendue  plus  into- 
lérable par  k»s  ardeurs  du  combat.  Il  n'y  a  i)oint 
de  fontaine  dans  le  fort  ;  en  creusant  le  sol  on 
tinit  par  faire  .sourdre  un  filet  d'eau  bnueyse.  in- 
capable de  désaltérer  ni  de  rafraîchir  ces  hom- 
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•.'.'.sd.mtl..,  li,H-.vdMul..l..,iIIoh.-f,k.l,.s;,„.r    II 
f^M.r,  or^^.nis,.,.  des  s„rt„.s  po„r  nll..-  p„is,.';.'  do 
'''•"•/î=""^r(>ttawn.  il  la  favnn- d'un,^  f„silh.do 
n'u  t.o.nt  les  assi^'.jronnts  on  rospott.    Kt  ,Mirn,v 
f.uuo  de  iHViidents  ,]•„„,.  ,,,p.,,ité  suffisante  <-,.s 
sortM'.s  no  proonront  anx  assi.Wés  ,,„nn  .sanh,.'..- 
"""'if.  t<;-"ponnro.    Témoins  do  oo  spoofaolo  .mi 
.'"i-  .ndnpio  los  torturo..  ondnré«  par  ,o„x.,.i    i^s 
I>-.Mino,s  oPiont  m.x  flnrons.  .-on.pafrnons  do  i).,|. 
'.•>rd   n„  ,1,  n'.mt  rion  do  mionx  ù  fairo  rp,o  d..  s,. 
'•'''Kl'v.  s  lis  no  voulonf  pas  nn.nrir  do  soif  ,^  mis 
'•''  'vduir  ;  ,,n-on  Iom  ro.-ovra  ù  I.onno  oonmosi- 

".""  •  •!»  <"HM.onvolIo  annôo  do  oin.,  oonts  .'„,.r- 
'•'"»••«;  va  paraîtr,>  incossannnont  sur  la  riviô.v  .«t 
M"<'  l<'s  Français  ot  lour  .•.lliôs  no  s.uraiont  al'ors 
**'"'''"MH^'-  ='  In  iMort  la  plus  affrouso.  Effravôs  par 
<•<-  n.onnoos  .f  st'.luits  par  oo.s  prouioss.vs.  "lo.  riu- 
••-ns  laissont  ,>ntror  dans  lour  <.,our  Tosprit  do 
;''=>nson.  lîiontôf.  n.al^ri,-.  ,,.,  reproolios  ot  los 
-ns  auoos  do  lour  ohof  intrôpido,  Anontaha.  ,,ui. 
•l.'»'^  son  ind.^niatiou.  dooharjro  un  pistolot  sur 

J.m  propro  novou,  pour  l-on.pôohor  do  fuir,  on  los 

mt  hond.r  par-dos^us  lo  rotranol.on.ont  ot  oou- 

nr  vors  lo  cnm,>  <lo  IVnnon.i,  à  .,ui  ils  rôvôlont  1-, 

dlxtr^r^^^^^^'^^-^P^-^^-l-^lerlrl: 
<  i-VMi>t  iMançn.s,  quat.o  Al^^onquins,  et  le  fidèlo 
A-„taha.    Co  lAoho  abandon   n'ahat   p<.urt 

ébranler  leur  dotonnination  de  tenir  jusqu'au 
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l>f>nt.  Ils  ont  fait  d'avance  le  sacrifice  de  jiMir 
vit'  ;  leur  unie  ne  connaît  ni  l'hésitatioii  ni  la 
crainte,  cr  ils  se  nréi)arent  sans  trembler  anx  as- 
sauts suiirêiiies. 

Le  cinf|ni^nie  jour  aj>rès  le  premier  combat, 
les  (Vlios  (lu  rivajre  se  renvoient  une  clameur  ef- 
frayante, rv  sont  les  cinq  cents  Iroquois  du  lîi- 
chelieu  qui  arrivent  au  Loujr-Saut.  et  i)ousscnt 
leur  terrible  cri  de  <:nerre.  auquel  répondent  les 
hurlements  de  l'armée  assiéjieante.  Huit  cents 
liommeH  vont  se  ruer  sur  vinp:t-deux.  Dollard  et 
ses  vaillants  rec-ommandent  leur  âme  au  Très- 
Ilaut.  Et  la  bataille  recommence.  Pendant  trois 
jours  les  Iroquois  s'acharnent  sur  ces  retranche- 
ments inijirenables.  Tantôt  il.'^  s'élancent  tous  en- 
sembl«>  à  l'assaut.  Tantôt  ils  se  divisent  par  déta- 
chements. Et  d'heure  en  heure  ils  renouvellent 
leurs  furieuses  attaques,  i>our  épuiser  les  fiu'ces 
de  la  i»oijrnée  d'hommes  qui  leur  tient  tête.  Mais 
toujours  ils  rencontrent  la  même  invincible  résis- 
tance. Ou  dirait  que  Dollard  et  ses  compa<]jni»ns 
sont  inlassables  et  invulnérables.  Ils  se  nuilti- 
plient,  ils  font  face  de  toutes  parts  aux  as.viil- 
lants,  et  leur  feu,  qu'on  croirait  entretenu  i)ar 
une  troupe  vin<rt  fois  plus  nombreuse,  fait  dans 
les  rangs  ennemis  d'effroyables  ravafies.  Entre 
chîKiue  assaut,  ils  se  jettent  à  genoux  i)our  jirier 
Dieu.  Puis  ils  se  relèvent  plein  d'un  nouveau 
courage,  et  courent  à  la  palissade  pour  en  défeu- 
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f,    TT     r    ^'^  '"  l"-'^^''  "'terne  ainsi  avec 

I^:'  :;':'"^  •"•  ^^^-^-^  -  «..tt. .,».  at,....: 

I'  '<'•-  «1  liercsnie.    I.e  sul.il  éelaira-t-il  jamais  un 

t»>  H.in  .-.M-.Mn  ,K.,-dn  ,1.  la  foivt  an,éricaim-> 
i;.nr  d  ,nél,n.„lal,I.  intrépidité  frapp.  ,,.s'r.>. 

Mne,.   h,  ..in.t.  d'arh.vs  puissants  qu'ils  „„t  fait 
S;..ttn.surloré.luitp.u.,jeteM.dés...d 
"^|.ntp.untréussidavanta„sil..,„tont  L: 
'•'-••'•->lnt,on.t,sednuand.utH-ilnV.stpas 
1     ss,ederenuu..z.àfon.c..,emran..l..nu.t, 
-Uata,ueKHn-adéjàn.ûtétantd.,ue^^^^^^^^^ 
'J't^.    (Ju,  sa,t  M  1..S  Ilurons  „e  les  ont  pas 
-'"!-.  et  si  ,e  nonduv  des  Fnn.vals  n'es        s 
-ueoup  plus  <..>nsidéval.Ie  „ue  ces  transfui: 
ne  1  ont  représenté.    Toutefois,  quelques-uns  ^x- 

nmmlansqu-en  faisant  aux  assiégés  despo. 
;l"°^'.^'^  n.nsentiront  à  capituler.    Des  dé- 
ntesse  roquent  à  sapproeluM.  du  fort,  ^ 
><  H^  >  t  ;    coups  ,1e  fusil.    Alors,  plusieurs  des 

-f-ecru-nt  qu'il  faut  ren<>ncerù  la  victo, 
taband<.nn..  un  siè,e  dont  le  succès  est  i,np" 

MU..  (  ependant  d'autres,  plus  tenace,  protes- 
em  contre  cette  retraite  qui  détruirait  le  p   .' 

t..'.'  .les  rantons.  «i  vrain.ent  les  Fran 'us  ne 
<.nt  que  d  x-.sept,  connue  Tout  prétendu  K.s   n.n" 

f"«e.s,  quelle  Lonte  que  de  se  retirer  devant      tte 
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poijçnée  de  ('(Hubattants  !  On  interroge  de  non 
veau  les  déserteurs.  Ils  aftirnieut  sdleunellement 
(lue  Dollard  n'est  ent(»uré  (|ue  de  seize  Fran(;ais, 
de  (juatre  Alf^onijuins,  et  d'un  seul  Ilurou.  Peut- 
on  se  résoudre  à  abandonner  le  clianii»  de  batail- 
le devant  un  aussi  faible  ennemi  ?  l'eut-on  i-on- 
scntir  à  inijirinier  ainsi  à  la  tière  et  belliciu»  use 
nation  une  flétrissure  éternelle  '.'  A  ci'ttc  iMMisé-e, 
rorj^ueil  et  la  passion  guerrière  renaissent  dans 
tous  les  eteurs.  iM'it-on  y  laisser  des  centaines  de 
cadavres,  il  faut  emporter  le  retrancheiiu'nt.  Et 
puis(|ue  des  victinu's  doivent  se  dévouer  au  tri- 
(uupbe  des  armes  iro(|uois('S,  on  aura  i-eccuirs  ri 
la  cérémonie  usitée  parmi  ces  barbares  dans  les 
moments  critiques.  I>e  petites  bûchettes  sont 
jetées  sur  le  sol  ;  ceux  «jui  les  relèvent,  et  il  s'en 
trouve  un  grand  ncnnbre,  s'engagent  i»ar  là-mê- 
me à  braver  les  premiers  coups  de  l'ennemi  et  à 
faire  de  leurs  corps  un  rempart  mouvant  au  reste 
de  l'arnu'e.  Mais  rien  ne  leur  défend  de  ivcourir 
aux  moyens  de  i)rotectiou  ordinaire.  Ils  s«»  font 
des  esjièces  de  boucliers  avec  trois  morceaux  de 
bois  liés  ensemble,  ([ui  les  C(tuvre  de]»uis  le  haut 
de  la  tête  jus<|u'au  genoux.  Puis  cette  phalan- 
ge d'un  nouveau  genre  se  jirécipite,  tête  baissée, 
vers  le  fort,  et  di^rière  elle  s'élance  à  l'assaut 
ccunme  une  avalanche  toute  l'année  iro(|uoise. 

Le  moment  suprênu'  est  arrivé.    Dollard  et  ses 
soldats  font  i)leuvoir  sur  l'ennemi  une  givle  de 
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IMi  un  .„  ro  .t.  les  Ir,H,noi.s  finissont  par  an 

;"--'<!  An.uUalK,,  apercevant,  son  ond'Ti 
^ny.'s.romhvponravoirlavie.anv      -r 

^""f  '"'•  P'"-""»'  aux  Français,  jo  monrr'u  •  -l  ' 

l'uv      r('.i.,.ti,i  ,.1  ■'    """"^r.u  avec 

<x,     npond  ce  hrav...    (Vpen.lanf  ],.  fort  nW 

?>as  pn(<irp  <.nvn).;      t        t  '•  c^t 

t^'nt  ton    c.  q„i  .^  p,,.^„^^  ,^  ;-  "^  • 

-"!-•    Kt  il  sont  encore  n.aîtres  dnferr'in     v 

^<<ompl,t  .les  prod>>s,  a  l'idée  de  sn,,,,Iéer  ,ux 

gonades  , ni, ni  ..,,n,,„entparnnen,n;;'" 

-.neantant  de  ravage  dans  les^a.;,:  ^: 

ne  v, ,;;  '"■^"    ?    '-'-M-ton    jns,na    la 

•'  ofran,  .ement,  an  n.ilien  des  Jr..,nL.  m^ 
"ne  brancl.e  d'arbre  ar^^t^  le  proiecf  ,e  et  Je  it' 
7-"--  'l-s  le  fort,  on  il  éclate  e  /         . ," 

^y-^jy^-r.  Français.    (>  „,„„,„,  ^     ,;; 

<  "  sort  de  la  journéo.   Le.  défensenrs  du  retr  m 

;■'"'";•'"''   ^"■""'•'''    "^   1^^''"'^^°'   reponssor   Z 
.;n.ten.ps  ,e  Hot  débonlant  des  ennemis.  Cenx  c 
réussissent  à  pratiqner  des  brèches.   Mais  de  ri 

chacnne  d'elles  ils  trouvent  des  honunes  d."e. 
mmés  à  nu>„rir  les  arn,es  ù  la  moin.    Dollard 
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îinimo  los  sions  i)nr  son  ext'iiipU*.  On  so  bat  (■(ir[»H 
à  corps,  et  le  ciirnîip'  est  iitTrcux.  Noirs  de  pou- 
dre, les  yeux  pleins  d'éclairs,  l'épée  et  le  pisti»- 
let  au  |M>in}î,  les  Français  se  défendent  coniiui' 
des  lions.  Ils  frapi)ent,  et  les  cadavres  s'an:on- 
celient.  Mais  enfin  le  n«»nibre  di>it  trionii>lu'r  de 
la  valeur.  Dollard  meurt  en  héros.  Ses  >-otn])a- 
j^nons  succombent  les  uns  aiuvs  les  autres. 
Enfin,  les  assaillants  réussissent  à  enfoncer  la 
jtorte  du  f(»rt  et  s'y  ]trécii»itent  connue  un  tor- 
rent destructeur.  Les  derniers  rrançiiis  s'.nvi- 
vants  .«e  ment  sur  eux,  en  tuent  encore  plusieurs, 
et  se  battent  avec  une  telle  furie  que  les  Tn.quois 
exaspérés,  renonçant  il  le.-)  i)rendre  vifs,  tirent 
sur  etix  à  bout  jtortant  et  les  abattent  sur  des 
monceaux  de  cadavres.  Les  quatre  Altronquins 
et  le  },'éiiéreux  Anontaha  subis.sent  le  même  s(trt. 
l'n  seul  Français,  ([uoique  mortellement  blessé, 
conserve  encore  ass«'Z  de  vie  ptmr  qu'on  lui  fas- 
se subir  d'affreux  tourments,  au  milieu  de's- 
(|uels  il  expire  en  numtrant  la  même  fermeté  (|ue 
duriiut  le  nmibat..  Ivres  de  sang,  et  pleins  de  ra'je 
il  la  vue  d'un  si  prand  nombre  de  leurs  guerriers 
tombés  f*)us  les  coups  de  quelques  brave«,  les 
Ir<M]uois  se  vendent  sur  les  ITurons  ])erfid«*s  ()ui 
(mt  lâchement  abandonné  Dcdlard,  et  qui  main- 
tenant vont  recevoir  la  juste  récompense  de  leur 
trahison.  Les  vainqueurs,  furieux  de  leurs  désas- 
treuse victoire,  traitent  comme  des  prisonniers 
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s«-  scriiicnt  n'Minis  ?  f't'  Hcrait  nno  foli»'  il  ni>n«<  ; 
lions  v  iK-ririons  toii>*.  lîefirons-ninis  diiuc  et  rc- 
l>ri>ni>ii.H  le  clifniin  *!••  n<>»  biturniidt'M." 

Parjitonnprres  vivants,  I^oUard  et  ses  (MHiipn- 
^riHiH  avaient  (l«''tonnu''  «lu  f'anada  la  fondre  d-mt 
il  était  iiicnaté.  ("était  dune  avec  raison  i|in'.  dans 
la  Kelation  de  cctt»'  année  l^UJO,  le  T.  I-allemant 
s'écriait:  "Il  faut  donner  ici  la  jjloire  à  ces  dix 
sept  Français  de  Montréal  et  honorer  leur  cen- 
dre d'un  élofle  i|Hi  leur  est  dù  avec  justice,  et 
(|ue  nous  ne  jiouvons  leur  refuser  sans  iii^irati- 
tilde.  Tout  était  i>erilu  s'ils  n'eussent  péri,  et 
leur  nialluMir  a  sauvé  ce  pays,  ou  du  moins  a 
conjuré  rora<;e  (pii  venait  y  fondre,  puis(iu'ils  en 
ont  arrêté  les  jireiiiiers  effets  et  détourné  tour 
à  fait  le  cours."  Le  vénérable  auteur  de  la  Rela- 
tion était  ici  l'écho  du  sentiment  pnhli*-.  M.  d'Ar- 
jrenson,  la  Mère  d<'  l'Incarnation,  et  j)lus  tard 
M.  Dollier  et  M.  de  Helmont,  saluèrent  eux  aussi, 
dans  les  défenseurs  du  Lonfï-Saut,  les  sauveurs 
de  la  colonie  française.  T/effusion  de  leur  san<ï 
généreux  fit  reculer  la  barbarie  conquérante  qui 
menaçait  de  la  torche  incendiaire  et  du  meur- 
trier tomahawk  les  établissements  naissants  de- 
là vallée  laurentienne.  Leur  sublime  h(docaus- 
te  protégea  d'une  destruction  imminente  l'n'U- 
vre  encore  si  fragile  de  civilisati<»n  <hrétienne 
ecmimencée  sur  nos  rives  par  l'Eglise  et  la  Fran- 
ce.   Et  leur  mort  fut  de  celles  qui  enfantt»nt  la 
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lii  fui.    Kt  fil  effet.,  ('('Ht  hU'U  à  ei-tto  «I.Mil.lt'  ins- 
piiiitinii  «lu'il  faut  «IciiuiiuliT  le  MH-n-t  <!•"  Ifur  «l»'- 
votHMiicnt  mihliina    II»  étiiient  joiines.  idciiis  de 
f.irci'  ot  rt'nnlenr,  et  In  vie  (lovait  iivuir  iM»iir  ei.x 
,!(.    sédiiisiints   es|M.irM.     Kt    re|teii«iiml    ils  s'en 
sont  iilh'H  iiii  (levant  <le  la  mort,  non  pas  nous  le 
mil])  (ruiie  e.xaltatinn  subite,  d'un  eiitraineiiient 
ti<''vrpn.K  et  fufîitif,  inaiM  avec  la  calme  vaillance 
d'unci   r«''s<»lntion   indreiueiit    a rivt »'•»•.     Nmildiez 
pas,  Mes-sieurs.  t|n'ils  firent  écrire  leurs  derniè- 
res vol(>nt«''S  avant  <le  nianlier  il  reniienii.    Kn- 
tr'oiivruns  l'un  de  ces  dnciiments  siicrés.  et  prê- 
tons l'oreille  il  la  voix  (lui  nous  v  i-arle.  a]tivs 
un  siècle  et  demi.    "IV'sirant  aller  en  parti  de 
•iuerro  avec  le  si<Mir  Dollard,  pour  courir  sur  les 
Irixpnds,  et  ne  sachant  coiniiu'nt  il  i>laira  iV  Dieu 
de  disiMiser  de  ma  pj^r.sonne  dan»  ep  voyafïo,  j'ins- 
titue en  casque  je  vienne  à  iK-rir  un  héritier  uni- 
versel de  tous  me»  hiens,  il  la  cliarçe  seulement 
de  faire  célébrer,  dans  la  pandsse  de  Villemarie, 
(|uatre  grandes  messes  et  d'autres  pour  le  repos 
de    mon   Ame."     Messieurs,    ne   vou»   semble-t  il 
l»a».  comme  i\  moi,  tiu<>  ces  lignes  très  simples 
rendent  un  sim  .sublime'.'  Jean  Valets,  «pii  les  a 
dictiVs,  n'a  «lUe  vin-îtsept  ann.     Il  a  quitté  la 
douce  France  depuis  six  années  environ.    Il   a 
lirobahlement   lais.sé  h^-bas  des  ("trcs  chers,   et 
peut-i^tre  ici  son  cœur  s'estil  ouvert  ^  des  alTec- 
tions  et  à  des  amitiés  nouvelles.    Et  maintenant 
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que  l€«  toml)eaux  deinourent  resi)octés  à  r»»nil»ro 
(le  la  croix  tutélaire,  que  les  tabernacles  fiardent 
I>rés«-nt  et  vivant  i)anni  nous  le  ('hrist,  fitrce.  lu- 
mière et  aliment  <le  l'humanité  chrétienne  '.  Voilà 
le  mobile  de  Dollard  et  de  ses  nobles  frères  d'ar- 
mes. Et  si  vous  me  dites  après  cela  que,  mals;ré 
tout,  resjwtir  de  quelque  récompense  diit  animer 
leur  âme,  je  vous  répondrai  en  vous  citant  cette 
admirable  parole  d'un  autre  héros,  Lambert  (Mos- 
se,  major  de  Montréal  -."Je  ne  suis  venu  ici  (lu'atîn 
de  mourir  pour  Dieu."  Cette  ambition  <;énéreuse 
de  Lambert  Closse,  Dollard  et  ses  liommes  l'a- 
v.iient  au  comu'.  Mourir  pour  la  civilisation  chré- 
tienne, c'était  mourir  i)our  Dieu.  Et  mourir 
]»our  Dieu,  c'était  c(mquérir  l'impérissable  cou- 
ronne qui  resplendit  au  front  des  martyrs  du 
devoir  dans  l'éternelle  cité. 

Messieurs,  je  vous  lisais  tout  il  l'heure  ces 
mots  du  P.  Lallemant  dans  la  Relation  de  IfifiO: 
"Il  faut  donner  la  gloire  à  ces  dix-sept  Fran- 
<;ais."  Hélas  !  nous  dev(tns  le  reconnaître,  ce 
vd'U  est  resté  stérile.  Sans  doute,  dans  la  pa- 
trie de  l'au-delù,  dans  le  séjour  de  l'immortalité, 
les  liéros  n'ont  pas  besoin  de  la  jrloire  humaine. 
Mais  ici-bas  les  naticms  la  doivent  j\  ceux  qui 
sont  mort.s  jxmr  elles.  Cette  dette  sacrw.  Mes 
sieurs,  l'avons-nous  acquittée  envers  Dollard  et 
ses  frères  d'armes  '?  Leur  avons-nous  donné  la 
gloire  ?    Non,  ayons  la  sincérité  de  l'admettre. 
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e  f.it  (1  ;,nno.s  (lu  Lonp-saut,  ce  pnxliL-e  de  v. 
J-T  "uht.in,  dont  VM.t  pourrait  faire  Mli 
'"  "'  •'<"  tant  d-exploits  ju^,.  f,„,eux,  on  e 
ohre„.ent  .onsi,„é  ]e  ré<.it  dans  n.;  anu  .Li 
r  J'"  v^'"-v  b.en.   Mai.s  se.s  autenr.  n'ont  pas  ri'  ,' 
^•.porheoso  due  à  leur  incomparable  vm/^^^^^ 
T  I  .le  „,,  h.storiens  n'a  pa«  consacré  même  une 
MMile  h.ne  A  cette  action  pourtant  si  di^ne  de 

rn'^t  r"''"' '^"^^^'"^^  ''^  "•- *^ -^^^ 

^-H  «n  fut  1  nisp.ratenr  et  le  l.éros  ne  nous  est 
P.n-enu  nu'onvelopp,  ,,,„,  ,^,,,  ^^ 

t.i  ne.   E    les  non.s  des  hraves  ,,ui  répondirent  i^i 
-"  =.ppel,  et  s-as.s,H.iérent  à  son  ohiation  jl    r  •' 

:i";;  T  '^"^'^  ""•'^""^  ''-'^  '=^  poussa'; 

h     ténèbres  de  nos  nécropoles  documentaire^ 

>.  n,  nous  n  avons  pas  donné  la  ^loire  :Y  D.dlard 

t  A  .^s  compafrnons.   Mais,  Dieu  merci,  nous  -,1 

•-«n.  leur  dc,nner.J'a,.cueille  avec  joie     !,: 
"•'nt^ou  m>us  entendons  sonner  rheure  de   •,  ré 

profonde  la  resiirra-tion  des  oubliés  d'hier    de- 
enns  ,es  trion.pl.ateurs  d'anjourd-|.ui     So^t 

<-  -l-ce  et  de  Poud.re  qui  v<,us  ont  trop   ^,1 
-"P«  retenus  captifs,  hér.>s  de  la  reli, L         dj 
I-tr.e:  Adau.  Dollard  des  Ormeau.;,  Jacaue 
î.ass,e^,    Jean    Tavernier,    Nicolas   Tillemont 

-^i.'rtin,     Christophe    Augier,     Etienne    liobin. 
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Jean  Valets,  René  Dcussin,  Jean  Leoomte,  Si- 
mon (Irenet,  Fran(.-()is  Cusson  !  Vos  noms, 
devenus  <,'l<'ri*-'ux,  seront  gravés  dans  le  bronze 
et  le  granit,  et  vivront  à  jamais  pour  la  postérité. 
Entrez  dans  la  renommée,  entrez  dans  la  lumiè- 
re, entrez  dans  l'admiration  passionnée  et  dans 
lenthousiaste  gratitude  du  i)euple  à  qui  vous 
avez  conservé  la  patrie  !  Et  recevez  de  cette  i)a- 
trie,  qui  se  souvient  après  avoir  paru  longtemps 
oublier,  l'auréole  rayonnante  (lui  nimln?  les  fronts 
immortels  ! 
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DISCOURS 

PRONONCÉ   A   l'inauguration    DU    MONUMENT 
MONTCALM,    LE    16   OCTOBRE    1911' 


MONSlErR  LK  (iorv  KUNKUU, 

monseigneik, 

Meska.mks  et  Messieurs, 

Il  y  a  («'lit  cinciuiinle-dcux  ans,  un  mois  et 
deux  jours,  le  lien  (»ù  nous  soiunies  maintenant 
réunis  était  le  théâtre  d'une  scène  de  oarnafïe  et 
de  deuil.  On  y  entendait  retentir  le  formidable 
jirondemi'ut  du  eanon,  le  erépitement  sinistre 
de  la  fusillade,  les  elameurs  tri(unphales  et  les 
eris  de  fureur.  Les  «ïéini.ssenients  des  blessés  et 
le  râle  des  mourants  étaient  étouffés  jtar  le  rou- 
lement précipité  des  tambours  et  les  fanfares 
éclatantes  des  clairons.  Une  armée  victorieuse 
achevait  la  déroute  d'une  arnu*  vaincue.  Les 
soldats  de  (îuyenne,  de  la  Sarre,  de  Laufruedoc, 
de  la  Keiue,  de  Koyal-Koussinon,  tant  de  fois 
triomphants,  avaient,  dans  une  minute  fatidi- 
que, senti  pa.sser  sur  eux  le  souftle  placé  de  la 


1. — Cf    mnnument    s'élève    sur    la    OranOe-AlIée.    il    Québeo 
non   loin  d-y  l'eiwlroil  od  Montcalîii  fut  blessé  à  mort. 


350 


D18C0UR8   ET   CONFthEKCES 


'1 


\\      i     i 


défaite.  Suivant  les  des^soins  providentiels,  l'heu- 
re avait  H(.uné  qui  devait  olianser  les  di-stinées 
de  la  Nouvelk-FrnncP.    La  bataille  des  Plaines 
d'Abraham  venait  d'être  livrée  et  perdue.    Et, 
Jiu  milieu  de  l'horrible  eonfusi.m  des  réfjiments 
rompus   et  décimés,    entraîné   i)ar   le   fl,»t   des 
fu.vards,  un  homme  couvert  de  iM)ussière  et  de 
san-  descendait  cette  (Jrande-Allée,  affaissé  sur 
«"Il  cheval   noir,  et  souteriu   par  trois  soldats, 
dont  la  fiîrure  annonçait  la  constematicm  et  le 
désespoir.   Pet  homme,  vous  l'avez  nommé  avant 
moi,   c'était    .Arontcalm.     Blessé  ù    mort   en   es- 
snyant  de  conjurer  le  désastre,  il  allait  abriter 
son  agonie  dans  notre  pauvre  Québec,  monceau 
de  décombres  fumants,  et  le  lendemain,  j\  Tau- 
rore,  il  expirait  en  héros  chrétien,  ciui  croit  aux 
promesses  de  l'immortalité. 

(iuelques  mauvaises  planches,  rassemblées  par 
le  contre-maître  d'une  de  nos  maisons  m.masti- 
ques,  servirent  de  bière  il  celui  qui  s'était  apmWé 
Louis-Joseph  de  Saint-Véran,  marquis  de  Mont- 
oalm,  lieutenant-fïénéral  des  années  du  roi  de 
France,  et  commandeur  de  l'ordre   illustre  de 
Saint-Loui.s.    Le  .soir  de  ce  fumM)re  j(.ur,  h  h\ 
lueur  des  torches,  sons  la  menace  des  obus  et 
des  bombes,  on  l'enterrait  dans  une  fos.se  creu- 
sée par  l'explosion  d'un  projectile  anglais,  prè.s 
du  choeur  de  l'égli.se  des  Ursulines. 
Les  témoins  de  ces  navrantes  funérailles  pou- 
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viiient  bien  s<»  dire  quo  la  nationalité  canadienne 
descendait  elle-même  dans  ce  tombeau.  Main  le 
misérable  cercueil  de  Montcalm  contenait  un 
•^erme  de  vie  et  de  résurrection,  il  y  a  des  toni- 
ben  qui  ne  peuvent  garder  les  grands  morts  (prou 
leur  contiie.  Il  s'y  produit  comme  une  ^cnni- 
nati«m  mystérieuse,  (jui,  ai)r('s  un  temps,  en  fait 
éclater  les  paroi.«t  Et  les  héros  ensevelis  sur- 
pissent soudain  pleins  de  jeunesse  et  rayonnants 
de  ploire.  Tel  a  été  le  destin  de  Mimtcalm.  Au- 
jourd'hui, aprt^s  un  siècle  et  domi,  il  a  bris<''  !a 
]>ierre  séi)ulcrale.  Il  vit,  il  est  lu  sous  nos  yeux, 
nous  l'acclamons,  et  mms  lui  décernons  les  hon- 
neurs du  triimijjhe. 

^lais  (piel  est  le  caractère  particulier  de  cette 
apoth«'»ose  ?  De  quel  rayon  brille  surtout  l'au- 
réole qui  nimbe  le  front,  de  Montcalm  '?  Est-ce 
le  soldat  si  longtemps  victorieux,  est-ce  le  héros 
de  rhouapuen,  du  fort  Oeorpe,  de  Carillim.  <ine 
nous  acclamons  spécialement  à  cette  heure  '?  ie 
ne  le  crois  pas,  Messieurs.  IjO  Montcalm  vers 
qui  montent  aujourd'hui  notre  enthousiasme  et 
nos  vivats,  ce  n'est  pas  le  vainqueur,  c'est  1' 
vaincu  !  Ce  (lui  nous  paraît  beau  et  grand  dans 
Montcalm,  c'est  qu'il  a  été  par  dessus  tout  le 
héros  du  sacrifice  et  de  l'immolation.  Il  avait 
été  envoyé  ici  jl  un  i>oste  de  péril  et  d'honneur. 
La  situation  était  désespérée.  Il  le  .savait  ;  il 
sentait    venir    l'inéluctable    catastrophe.    "Ah  ! 
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que  je  vois  noir  l"  SH-riait-il  »<.uveiit.    Kt  sa 
pensée  s'envolait  vers  son  cher  Candiac,  vers  la 
mère,  1  épouse,  les  enfants,  laissi^^s  là-bas,  diins 
le    l.an<,'uedoc    aimé.     (Juand    les    reverra-t-il  ? 
Apivs  Carillnu,  il  demande  son  rapiiel.    Mais  les 
nna>,'<s  s'amoneellent  pl)is  sombres  si  notre  hori- 
zon.   Non,  il  faut  rester  pour  faire  face  au  dan- 
jror  ^M-andissant.     Kt   il  déclare  lui-même  «|u'il 
ne  veut  plus  abandonner  le  Canada  il  cette  heu- 
re critique.  C'est  alors  (jue  le  martVhal  de  IJeile- 
Isle  lui  ('-crit  la  lettre  fameuse  où  se  trouvent 
ces  lijrnes:  "J^ii  réjiondu  de  vous  au  I{oi,  je  suis 
l»icn  assuré  (jue  vous  ne  me  démentirez  i)as  et 
qm-.  p(.ur  le  bien  <le  IKtat.  la  gloire  de  la  natir.n 
«'t  votre  jtropre  con.servation,  vous  vous  porte- 
rez aux  plus  «rrandes  extrémités,  plutôt  (|ue  de 
subir  des  conditions  aussi  honteuses  (|ue  celles 
qu'on  a  acceptées  à  F.cmisbour;:,  dont  vous  elfa- 
cerez  le  souvenir."    ("est  une  consif^ne  de  mort 
que  le  vieux  maréchal  donne  au  ^jénéral  d(»nt  il 

<-onnaît  l'âme  héroïque.    Montcalm  le  c prend. 

"J'ose  vous  répondre  d'un  entier  dévouement  à 
sauver  <'ette  malheureuse  cobtnie  ou  périr,"  s'(i- 
orie-t-il.  Kt  il  tient  parole.  La  maréchal  lui  a 
demandé  d'aller  jus<|u'aux  plus  frrandes  extré- 
mités. Il  va  ju.squ'ii  l'extrémité  suprême,  il  va 
jus(iu'j\  la  mort  !  Kt  cest  là  <e  cpii  fait  sa  {gran- 
deur et  sa  fïloire. 

L'artiste  in.spiré  l'a  compri.s.    Te  n'est  pas  le 
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Viiinqui'ur  de  ('jirillou  (lu'il  ;i  <►«■('«  ù  notre  ad- 
iiiiratioii.  ("est  h»  viiincii  de  riionneiir  ;  c'est  le 
miirt.vr  du  devi>ir  ;  c'est  le  héros  blessé  à  mort. 
H  défaille,  il  s'alfaisse,  les  ombres  du  tré|)as 
couvrent  son  front.  Mais  sur  sa  tombe,  on  ne 
;;ravera  pas  le  nie  iir(i.s  (|ue  l'on  a  tant  de 
fois  entendu  retentir  à  travers  l'histoire.  Non, 
c'est  le  (/linhi  rirtis  (|ui  .s'y  ins.rir.i.  N'oilA 
piMiniuoi,  en  ce  jour  solennel,  nous  voyons  la 
renommée  faire  descendre  sur  la  tête  du  héros 
trahi  par  la  victoire  la  coun.nn"  d.'  tiloirc  et 
d'immortalité. 

Je  parlais  tout  il  l'heure  de  résurrection.  Au 
soir  luffubre  du  14  septembre  l77tU,  où  tout  sem- 
blait perdu  pour  la  nationalité  canadienne-fran- 
çaise, c«dui  «|ui  lui  eût  prédit  de  «glorieux  lende- 
mains ef^t  passé  pour  un  visionnaire.  Kt  ce]»en- 
dant  ces  lendemains  se  sont  levés  pour  «>Ile.  I.;i 
nation  canadienne,  elle  aus.si,  e.st  sortie  du  t(»m- 
i»eau.  Elle  a  triomphé  des  épreuves  ;  elle  est 
flevenne  grande  et  forte  ;  et,  dans  les  destinées 
nouvelles  (|ue  la  Providence  Ini  a  ména-iées,  elle 
a  comi>ris  (|ue  les  événements  tra<:i(iues  de  17.")î> 
faisaient  partie  d'un  plan  de  miséricorde  et  da- 
mour,  <;rAce  au(|uel  elle  a  jiu  jouir,  depuis  un 
•siècle  et  demi,  de  la  stabilité,  de  la  sécurité  et 
de  la  paix,  .scms  un  drapeau  resjjecté.  Il  était 
juste  (|ue,  dans  les  jours  s(>reins  (jui  ont  succé- 
dé aux  jours  d'oraye,  elle  se  souvint  du  héros 
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(|iii  nuMinit  |MHip  sa  ciuisi.,  et  doiit  le  san«  veist' 
Hur  IcH  Plaines  (l'Ahraham  a  été  iniur  l'IIo  n.in- 
mc  un  fiTincnt  (rimiiiortalité.  Eli»?  a  (lune  en- 
Iciulu  avc'i'  lM»nh(Mir  les  voix  de  Fraiicc  (|iii  la 
conviaient  à  une  u'uvre  coniniune  do  reconnais^ 
sanee  et  de  },'I(»rificat  ion.  Kt  e'est  un  jiHir  d'ailé- 
>ri-ess«»  nationale  (jue  celui  oi^  elle  voit  inauj;nrer 
ce  monument,  clief-d'u'uvre  d'harmonieuse  Iteau- 
té. 

.Mes<lames  et  Messieurs,  apnXs  un  sicn-le  et  de- 
mi, Monicaim  revient  victorieux  sur  ces  liau- 
teur-M  d'Abraham,  ou  il  rencontra  naguère  la  dé- 
faite et  le  trépas.  Il  y  revient  victorieux  du 
temp.s  ;  il  y  revient  victorieux  de  la  mort  ;  il  y 
revient  victorieux  de  r(»ul»li  ;  il  y  revient  au  mi- 
lieu de.s  acclamations  pacitiriues  des  deux  races 
qui  .se  heurtèrent,  jadis  dans  un  choc  san^'lant, 
sur  «•(•  champ  de  bataille  fameux.  Kt  dé.s(»rmais  il 
s'y  dressera  aux  regards  émus  de  la  foule,  it  qui 
ce  bronze  ébxiuent  redira  toujours  que  Ihéroïs- 
me  du  sacrifice  est  une  des  choses  les  plus  au- 
gustes et  les  plu.s  .saintes  (pi'il  y  ait  ici-bii.s. 


"••S>»^,_: 


i^«tt 


LA  LAN(;1:K,  (iAHDIKNNK  DK  l-A  FOI, 

I)K8  TRADITIONS,  DK  LA 

NATULN  ALITÉ 


DISCOl'HS    l'HONONCK    AU    CONORHS    DK    LA    LANCILK 
rUAN«;AISK.    A    QLKIIEC,    LB    30    JLIN     1912 


M(iB  LK  l'Bh-SIDKNT, 
MK<SKUiNKIUS. 

Mesdamks.  MESsiErns. 

Ap[K'lé  ;\  rlore  la  s<!'rio  des  discours  |)n)iion<'»'*s 
diiriint.  n-  Cinifirt's,  je  me  sen»  tenté  d't^trc  in- 
grat, et  de  témoigner  autre  chose  que  de  In  re- 
(■Diiniiissiiiii'c  aux  auteurs  du  ]>rograniin<>,  pniir 
le  redoutable  honneur  qu'ils  m'ont  fait  Pren- 
dre la  i>ar(de,  apivs  la  fête  d'élmiuonce  et  de 
]»ut'>it'  dont  nous  goûtons  Icnivrement,  <"cst 
rompre  h*  cliarme  <|ui  nous  a  tous  si  puiss;iin 
ment  caiii ivés.  Panlonnez-moi  de  vous  faire 
deseendro  des  liauti  .rs  où  l'inspiration  lyrinue 
et  oratoire  vous  a  f;iit  planer,  et  rappelezvons, 
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•"•'"^"'"'""s.  MuVn  n.  „...,..,•„(   j.  suis,  .„,.„t 
'I'"*  vi.ns.  M.tiiii..,l..s,iiv..nNj„i„vH 

'•m;s  v,M.s  ,.,vdispos,M-H-iml„l..MHv  f,.uon.HI... 
'.  '  ■■'  '""  '"'"•  "•'-•'■'•  I''"'.  .M.'ssi.'.M-s.  .1..  , s 

'••>"vn-f.M.s,...,Mi,s,h.ns„„.v,unp.  nnUMH.l.. 

-"V.-.M-S.  ,n.hv.. ,..  ...„, „,,,  „,„,,,,,.  .,;^ 

'     '   -l-r.,,,,,  :    (MH  sp.,-,.H..  n.M.s  avons  ..„ 
•'••  "-'..s  .vons  ,|..„n.-.  :    lOn  vu.v.n.  s.  su.' v,!..- 

'•."! •''•'"'•""^'•-oMi.KM.v.o, ,,„;., i 

J.'>i.'(i-:„„.,is,.  ,.„  Ain.Ti,,,..' 

I'....r  ,.ur,„..,.  ,.  „,,...  ,,,.  ,,,  ,.,,,„„.,,,.,  ^,^. 

^';"''.  .M-  ne  f..n,i  ,,„e  IVfmM.r.r,  ot  ,,„.  si,Mi.-,|,.r 
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Messieurs,  lii  liintîlie  est  la  ^arilietllle  «le  lit 
f(ti.  <2ii»'stf('  1»  <lire.  et  ennmit'nt  peut  se  (K'iiM'fi- 
li-er  eetie  |ii'(>|H>sit ioti  ?  l'our  y  arriver,  je  ne 
vous  (leniainlerai  pan  de  lue  suivre  dans  les  dé 
tours  d "une  lon;»ue  et  aride  dissertation.  .le  me 
iioriu-rai  ù  évo(|uer  (|ue!t|ues  vérités  très  simple» 
et  aiisolumcnt  ineoiitestahles.  I/lniuinu'  est  un 
être  e!isei;;né.  Il  l'est  UoU  seulenietit  ail  |H.inl 
de  vue  des  coiinaissames  naturelles  et  de  la  siien- 
(('  profane,  il  l'est  aussi  au  point  de  vue  de  la 
scienee  divine  et  des  idées  surnaturelles.  Nous 
ne  naissons  |»as  avec  la  foi  ;  nous  la  reeevoiis  à 
l'in-ure  où  la  raison  aceus<»  ««n  nous  son  premier 
éveil.  Kt  roiumeiit  la  recevons  nous  ?  Par  la 
parole.  C'est  le  verln»  paternel  et  niaternol  qui 
a|i|>orte  la  foi  à  nos  int«'llitît'nees  et  il  nos  âmes. 
La  parole  humaine  est  le  véhicule  de  la  foi  divi- 
ne, f'iili s  II-  iiiiililii,  disait  dans  sa  lan<rue  rapi 
de  et  forte  le  «;rand  ai»ôtre  des  gentils.  .Mais  ce 
verbe,  par  t|ui  s"o|»ère  la  transmissi(ui  de  la  foi, 
(piel  en  e.st  le  si<ïn<'  et  l'orf^ane  ?  C'est  la  lan^iue 
apprise  ù  l'enfant  par  la  mère,  en  même  temps 
(|u'elle  lui  i)rodij;u«'  ses  sourires  et  ses  baisers, 
c'est  la  lanjiue  maternellp  ipii  accomjdit  cette 
uMivre  aufîuste.  ("est  elle  qui  est  l'intermédiai- 
re, l'admirable  truchement  de  la  foi.  Ah  !  Mes- 
sieurs, que  ne  pouvons-nous  nous  attarder  de- 
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v;.nf  c'  siHMta.-Ie  ^MiHMiVimt  et  s-iihlinu.-  „„,. 
mère  penchée  sur  le  petit  être  qu'elle  a  p,»rt<:.  et 
"'".m,  ffueftant  récl,»si„n  «le  *m  intell ij;eine  et 
l;i  n.-iiss.-MinMle  sa  pens«V,  pour  y  .lép,,,^.,-,  .le  ses 
«louées  lèvres  ot  «le  son  âme  «-royante,  h,  .senien.-e 
'"'"""•"'Ile  .le  la  f„i  r..lif;ieuse  ;  et  «levenanr 
Jtins,  (luuhlenient  nuTe,  pane  «juVIle  donne  à  son 
•'iifant  la  foi,  ajirès  lui  avoir  «lonn.-  la  vie. 

Mais  cette  f(.i,  ,|ue  nous  avons  re<^-ue  «l'autoril»'. 
•'Il«'  ne  saurait,  rester  dans  ,-e  premier  «Hat      V 
"x-Mire  .,ue  l,.s  faculf-s  de  r«>nfant  ^M-andironl. 
«'II.'  s,.  d,-.veloppera  progressivement.    l'eu  à  p<'u 
l"<'iifant   raisonnera  sa   foi,  i|  ou  dé.-ouvnn,   l,w 
fondements,  il  en  verra  eroître  les  eiariés,  il  ,.n 
«••■«•onnaitra  i.-s  certitudes.    Et  ce  doit  êir,-  Iumi- 
vr.'    premi.'re,    lu'uvre    fondamental.^    .1,.    roule 
•'•liieali.m  rationnelle  (|ue  de  donner  à  la  foi  reli- 
.irieus,.  ,,„ite  l'expansion,  toute  la  solidité  (luVilc 
'ioit  avoir.    [,i  cnn.re  .e  s.Ta  la  parole  .,ui  re-n- 
l'I'ii'  'ctt.'  nohi,.  tà,.|H>.    l/ens.MîïneM.ent  d..  iVro- 
I''.  l'.'ns,Mjr,uMnent  de  I  e-lise,  .ont inueront  «-elui 
''"'  1"  "i'"'i''  et  du  p,-.re  de  famill«'.    Et  l'organe  de 
<<'t   eiisei-nem.'nt   sera   toujours  la   lan-ue  fan.i- 
'"''■'•  •''  Hière  apprise  sur  l,.s  ,-en<.ux  mat.>rn.'Is. 

^"|.•i  l'enfant  parvenu  à  l'a-e  d'homme  CVst 
lin  croyant,  c'est  un  chréti.'u.  Vous  j.ouv."  Taf- 
'î''""'''  ii'ijourd'hiii.  .Mais  ],.  pourrcz-vous  ,],. 
'";•'"•  <»'ii.  si  la  foi  ret.ue  d'autorité,  «lévclop- 
|M'..  par  renscijinement,  continu.-  à  s-ali„i.-nt.'r 
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par  l'instruction,  ("est  principalenicnt  Vinstnic- 
tiitn  rcliîïicusf  qui  assure  la  continuité  et  la  per- 
IK'.tuité  (le  la  foi.  Et,  pour  le  «rand  nombre,  c'est 
l'instruction  relifïieuse  parlée  ;  c'est  la  prinlica- 
tion,  c'est  l'exposition,  l'explication,  le  couinien 
taire,  ninstanunent  renouvelés,  de  la  doctrine,  qui 
sauvegardent  la  pureté  et  la  fermeté  de^^  croyan- 
ces, et  les  maintiennent  au  premier  plan  de  la 
vie.    Vdilà  jiMurquoi   la   chaire  chrétienne  a  été 
lune  des  plus  frrandes  et  des  plus  hienfais.uites 
institutions  <ine  le  uDude  ait  connues.    Scim  use 
de   vérité  et    dispensatrice  de   lumière,   elle  est 
restée  deh.Mit  au  milieu  des  écro\ilemeuts  d(   trô- 
nes et  des   (  îTondrenients   d'emitires,   parce   que 
de  son  verbe  dépendait  la  survivance  de  la   foi 
à   travers  les  siècles.    Supitose/.  que,  ilans  une 
société,  l'ensei<;nement  (dirétien  se  taise,  et  «lue 
sou  sih'nce  persiste  durant  une  lousïue  période  ; 
inévitahlenuMit  vous  verrez  baisser  1  i  foi,  vous 
la  verrez  iKMir,  s'altérer,  s'affaiblir  et  s'éteindn  . 
Supi.osez  encore  que  cet  ensei«;nement  cess"  île 
se  faire  entendre  dans  l'idiome  coutumier,  qu'il 
cesse  d'atteindre  l'esprit  par  la  langue  famirère, 
Itar  la  lauju'ue  comprise  sans  effort,  jtar  la  ianjï.ie 
des  i)remières  prières  et  des  premiers  credos.  |.ar 
la  laujiiue  qui  fait  partie  de  notre  être  iulelhc- 
tuel  et  moral,  par  la  lan}ine  (jui  a  construit  ei! 
nous  l'nlifice  des  connaissances,  des  croyances, 
de  la   mentalité  intime.    Cet   enseisnenieut   sera 
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•im    (o.nl...  sur   lo  ror   ^n'-ril..     Fi    n^sf,.,•.■,    s.,„s' 

<;n.n,n,.M.,  snns  f,.„it.   C  Vv..,-!,,..  ,„i  ,.,,.i,  .„v 

"    "'   '"""•''••'•  ""■^'•■'  plus  .,..•„„  M;nnlH..M.   f„ 

""'"^.  sHi.s  ni.vorin.w.uMK  of  .s,„s  .-lulMir     r,  si 

7''  *''';">'"•<'.  il  y. nn.d.ns  le.  in.Hliu,.,.n.s,. 
"••'•>*  l«-s  ;m,.,.s  ,.hsn,ivissc.,M,..H  H  ,vr,-..i.i^<,> 
""'"•■  A  n.oins  ,,,„.  ...w  roiulitiHus  „..  s,.,,,., 
!""'""■'"  '••"•'l"''''l""'>'f'm>n(ion  ,,rovi<|..ni  sl- 

>'<'"..  m,.,.|..vr   h,   ...•.>y;nuv.  .,    1.  ,,,l(..  ,1.   h, 

'"•"";'v-V.t;,|,M-,nu,„|,|,,„(  sur  Irs  n.im.s  ,1,.  !•- 

"""•■••'"  '■•  •'"  '■•'   f-i.    !''.".•  -M...  h.  foi  viv,.  ,h,n'< 

•■>..;s.,nV..,..i|f..,„r.,.M.|..v..plM>.p„s,„lM,„,.vs,.i! 
""■"-"-  vivant   ..,    vilMMut  :  ,.,    il   f,,,,   ,„;-ii   ., 

'■"."""""•■'""•  l'-"-  -'  ""-.li^»..'  .l.m,   i-,.,u.M..|.Mn..,„ 

xoH    .Ifccssilil,*  J-»   1,,,,;^ 

""    '"■"''.i«'.t.'ra    vain.M.u.nf    .,,mI   ,.,.(    ,,„..iM, 

•'"  '•""•^'■'•V-I-   I;,    f.,i,   „■    mili..,.   .1..   nM„lilin„s;,d. 

v>-s.'s    par  h,   n.lt.Mv.   ,.„•  IVll„r,,   ,,,,•   iY,,„i.. 

""""'"■■;"•■•    •'"   '•■  -"<.-i-<  .•'   >   n-v  ..,.„uv.lis 
i'-i''-    -M;ns  |.-IMHoi,ip,.;„,.i,ul,.„i.-nl  .1,.  la  Tm,',. 
;'<''''''>;'i''"tl.'rhns,  a.Ii,  :....., .,,..,,/,,.,,, ,: 
';"'"•:'"  I""-'"  ''-  -ll.'.-nvi„-.s  ,.,   <,,.s   „,„l>i,„ 
'';"•     '■-;:  ''l.l'.nv  sur  la   niis,.,,.  s,,,-  IVxp.Mi..,,..,. 
"  ^"'"  ""-"""•"•.)>  •••■ois  avui-  ,|,.„i,  ,1,.  „, „j., 

'""■•, "•""  l'""Pl'M>.Mn-  „,„>  s...;.,.-..  ,.,„„„,..,. 

'■"-'•'PI-.assailiis.,„l,i,,„.s.  ,„,,„,,,,.„,„_,,; 

''■•"•'•"^••"'- .in.nt  anv  ..n.yan,vs  ..,  ,„  ,,„„. 


-»",.  ■  _. 


•.) 


DISCOURS   TIT   COSFfeRKNClS 


361 


llllc 


(les  iiicillcurcs  s;ni 


vc^iiinlt's  (If  lii   foi  iHiif 
le   Iiiirlt 


inilc.  ('('Si  l;i  liin^'u»'  di-s  iinctHres.  1.-  i.iirltT  «l'i' 
il  fiiil  iM'iit'ln-r  l'U  iiHiis  l.-s  pr<.iiiitT''s  .hirtr-s  ilu 
siiniiitiiri'l  et  du  «liviii. 

A  ce  iHiinl  (!••  vin-,  .Messieurs,  il  Vii  eii,  \>>n<  l'- 
siivez,  fiiiiis  iiutre   histoire,   un   iiKHiient   <lé(  .sf. 
I.e  ilixième  ji.ur  (le  fi'vrier  ITr.a,  leurs  .M-iir-w- 
1,.  n,i  .le  Kriiuce  et   le  n.i  .le  lil  (  iniiule  lÎTel  ,iU!e' 
.■uiiiluiiieiil  im  triiiti'  .le  piiix,  «liiiis  l.'.ni.-l.  iiim- 
r;ir':ifl.'  n\l  ('tiiil.  stipulé  lit   ressi.m  <lu   <'.hi;i;1;i  ;l 
rAu-^letiTre.  se   lisiiit    le   suivant:    "S;i    M;ii--t.' 
liriliiinii'iue.  .le  siiu  (.Mé,  iiiiiMiu   d'in  Ti.i^l -r   la 
lili.'rt.''   .le   l:i    reli'jioli    i;it  linlj.pie   ;iu\    iiiiliil  ;i  :il - 
(lu    rilUil.lil.      l'Ile    «luliner;!     eu    cnUSIMiUelii-e    lies 
..r.lres  l.-s  plus  efliriHcs  .ju.'  ses  uoUV.MUN   ^uji  I- 
.•;ltlli>lil|1les    rnlUilius    lUlissellt     pmfos.r    le    eu!l> 
.le  leur  relijri'tri  M'inll   les  I-ites  (le  )'lv,'lis.-  lie   l!'» 
me,   .-lUlilllt    .pie   les   lois  d  Angleterre    le   pe'i'iet 
tent."    Messieurs,  si,  nu  leiideiii;iin  de  re  tr;i.ie. 
|M-i»tit;int   (le  eeit.'  r.'-.lM.tinn  sininiliere.  .le  nitr 
inntrjidieliun  infli^.'c  y.w  \.\  restrietinu  tin;ii"  :mi 
rest.'     de    liiniele,     les     Vililli)neUI-s     eussent     l'-e 
iiMUsphiiiter   iti    leur   l('"_'isliitiun    ix'-Uiile   el    •■le 
hnsiiller  nutre  clerirt"  iliins  s.'s  .lisi>.»iiinns  ilrniu 
ni.'iuies  ;    si,    .l'iMiire    piirt,    ;ir-:Uiint    du    ^ileme 
d.'s    ejipituhitious    .>t    du    triiit.'',    el    lUMsiris  .1  lit 
l'us.e^e  iiulilii'  de  notre  liinirue  n:iti<inMie,  ils  i"i> 
sent,  .itndtin.''  rustriicisine  jivec  lu  ]iers(''eutiiin.  e! 
hiiillnuîu''  le  vi-rlie  f'ran.  ;iis  dans  la  cliaire  'l'ié- 
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titMiiK'  ;  si    1,1    liinjriii'  (11'  Tlossuct,  la  IrniKiic  do 
I.aval  (M  (le  S(-Vallit'r(Mit  n-ssti,  pcndaiit  un  ([uart 
de   sit'clc,    jjcndaiit    un    dciui  si<\  le,   de    retentir 
sous  les  voûtes  d(>  iii>s  i(in|(lcs,  i|ui  jKMlt  dire  <|Uel 
eût  été  \o  résultat  ?    Serait  il  téméraire  de  iien- 
ser  qu'avec  le  sileuee  de  la  chaire  fran(;aise.  avec 
l'abolition   du      cat'.'fliisine  français,   la    foi   des 
aïeux  eût  <;rnduellenient  perdu  son  rayonnencnt 
et  son  emprise  ;  (|ue  les  coniacts  jivi-c  l'élénienl 
étran.iier,   les  intiltral  imis   protestantes,   l'action 
sans   c(ui(repoids  des   relalioiiN  d'affaires  et     ir 
société,  le   jeu   naturel  des  intérêts  et   des  andr- 
lious,   eussent    |u-odiiil    ;i    l;i    huiLLUe    leur   dissul 
vaut  eiret.  et  ipi'apres  deux  ou  trois  jiéiiérat  ous 
iM'uiétre,   on    eût    pu    constater    l'extinction    du 
catholicisme   comme   reli-iiou    nationale   sur   le^ 
rives  du  Siiiull.aur"iii  ?    Messieurs,  Dieu  ne  l'a 
pas  v.iulii.    Se  servant  de  causes  secondes,  dont 
il  serait  inut  ile  d'exposer  iii  raciioii.  avec  l,i  li- 
l>ert('dela  laiiiniie,  il  a  sau\cdu  naufrage  la  lilier 
té  de  la  chaire,  la  lihi'rté  .!e  renseifxtu'iueut  caté- 
chistii|ue.  VA.  du  métiie  cmip.  la  iicrpétuité  de  la 
ftd    callioli(|Ue   a    été   ciuiservée   a    notre    ]ieui>le. 
•iloire  au  hieii  de  riiamplain.  de  Maisonneuve  et 
<lc  I.aval  :  la  lan;^'Ue  de  l.i  vieille  {■■rance  a  sauve- 
.lîaicle  la   foi  de  la    l'rance  nouvelle.    lit,  «inu-e  a 
'■"'■•    cotiiinuani    la    .  haine   des   tra<litiotis   anti- 
')U(  s.  iiiHis  a\otis  pu,  nous  aussi,  ei fire  dans  l'Iiis- 
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toiiv  iW  rAin.-ri.nu"  «lu  Nm-d  les  ff^Hta  Uri  pcr 

"cl''*"fff.9tn  Dri.  dps  essiuins  <le  notre  ra.-e  s..i.t 
.,lU'.s  les  dérive  i\  leur  tour  loin  clos  rives  Inun-n 
ti.-nnes    Et  pour  eux  iia.i.»ur(Vhni,  ecMuine  ponr 
nous  jadis.  eVst  eueoro  la   laujïue  qui  -.'anle  la 
f„i      \h  :  «ouiuieut  ne  leur  adresserais-je  l.as  ir. 
„n  salut  fraternel,  à  res  vaillants  qui  luttent  la- 

1,.,'.   h  l'Est  et  h  l'Ouest,  eontre  tant  de  d.ft.en"- 
„-.<',.!  de  périls  ;  à  ees  inlassables  t.'uants  de  no- 
nv  uationalité.    Catholiques  ot   ...nadieus  f ran- 
,,is    ils  veulent  l.-uer  à  leurs  enfants  le  double 
i,,,ita^e  des  aïeux,  la   lanjrue  et   la   ndij^iou  de 
,,M„-s  pères.   Et  ils  saveut  qu'au  nnlu'U  des  v.st.s 
,,„.,lo,nérations  hun.aiues  seeouiVs  ,.;.r  tant  -iv 
souflles  diverj:ents,  leur  lan^'ue  est   W  plus  sur 
nMupart    de   leur    foi.     Otte   eonvietiou   doublo 
l,„r  vaiUanee  dans  la   lutte  qu'ils  soutiennent 
,„„,,,  l'assimilation  et   l'abdieatiou   natu.nales. 
l'nissrnt   b'ur  roura-e  et   le.ir  .-oustanee  inom- 
,,1,,,.  des  n.aleutendus,  di>si,.er  les  détianees.  de- 
sarmer   les   hostilités,   .'t    .ou.iuérir    la    vhMoh- 
,i„„l,.du('a  tant  d'héroïques  eombitts  '. 


11 


M<.ssiours,  irardienne  de  la  foi.  la  laniïue  .  st 
;,„*ssi  ^r.rdienne  des  traditions.  Et  tout  ee  que 
i,  vious  de  dire  eu  était  d'avanee  une  dé.nousira- 
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';"'-  "<.„s:   ,a  .st.i.ilit.-.  ,t,  1...  JMsti.....     >•,.„, 
'     -  p..„r  h,   tr..lition.  ot  ,ul,  UûUnJ..^ 

'"•yn^  M,.ssHM,rs.  A  sm.tor  lo  sons  prof.n.l  ,I.. 
"""•^  .'•••••"""-  -   souvent   ,n-il   .'st.i.v,, 

;:;;;:;;  •-•'''•-'>-^-,n..,.h,o  à, .os  ,„..,,,,.: 

^■■'•I-  ..m  VM-nt  ,ln  n.ot  Infin  /n./ov.  ,n,i  v,M.t 

"Jr<'M..HI.nn,>oPt..,„,.oHI.s  ont.  ,,„o„.  ,,,,,, 
--m,pnu,l,,n.sl..,v,Vd'nn,.  nation.    F  J  r  , 
^;nons.o„Mp.,.n,no,nirono,.pn.s.nta..     :.: 
-.l.....||...sloss,,,.,H,-s  sentent  ,,nVll..s  nos  nt 

••nn.t  (1„  t..n.,,s.  n.:,is  (,nVIles  sont  ;m,  '•ontr-.i.v 
'''  P-lu.t  d-un  ,on,  ..troPt  et  dune  ienteil^U. 
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nitiiiu.    Cîiïite  à  c 


lU»s  les  hcumnos  (riinj'Uirtriiiii 


nitmiiaisst'iit   (lu'ils  sont    héiiéthiaircs  »l«'s  tra- 
vaux l't.  «Il»  rcxpérioiuc  des  luminu's  (l'niiin'foix. 
Kt.  il  ri'ttf  luiiii<'iv,  ils  niinpi-t'um'ut  la  tiraud»-  Ic- 
r.in  df  s(didarité  »iiu'  les  peuples  ue  peuviil  nié- 
èoauaître  saus  péril.   Ils  voient  qu'ils  font  partie 
d'une  foileetivité  pensante  et  a^iissante,  t|ui  exis- 
tait hier,  (|ui  survivra  demain,  dont  le  r«")le  anté- 
rieur détermine  et  explique  celui  de  l'heure  ae- 
tuelle,   lequ«-l   à   son   tour   intluera   sur  eelni   tle 
l'heure  à  venir.    Kes  tratlilious  ce  sont  les  cusei- 
finements.  ee  sont  les  avertissements,  ce  sont   les 
éclaireissenuMitsdn  passé  jirojetés  sur  le  présent. 
Heureux  les  peuples  (jui  ont  des  tra<litioas,  mal- 
heur aux  iMMii»l<'s  qui  n'en  ont  pas,  ou  ipii  n'en 
«int  plus  :  Dieu  merci.  MessitMirs.  nous  en  avons. 
Kl  n(»ns  les  chérissons  ciMume  l'un  des  plus  pré- 
cieux trésors  de  notre  héritajie.  Traditions  fami- 
liales,  traditions  paroissiales,   traditions   socia- 
les, traditions  nationales,  un  -irand  nombre  d'en- 
tre elles  sont  d'antique  ori;:in<\  nées  aux  vieilles 
terres   franijaises,    l'.retajine,  ou    NiU-mandic  ou 
Ile-de-France.  Elles  ont  vivitié  notre  culte,  elles 
ont  modelé  nos  coutumes,  i'ih's  ont   fa«;ouné  nos 
mceurs.    I-:t  si  vous  me  demandez  de  lew  <:ifa<te 
ris«'r  en  deux  mots,  je  vous  ré|»ondrai  eu  vous  di- 
sant quelles  s..nt  avant  tout  et  par  dessus  tout 
cathidiques  et    françaises.    Taiholiques.   par  h-s 
pratiques  cultuelles  qu'elles  ont  implantées  i  hez 
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sir  ~'"-:ri;:tr:- 

•''■•'•''•M-pul.in^s,  par  l,.s  .n,nvers;Mn.  j.  .,  , 
.'  r.'.s  profo„d/..n,.„t  fr.ditionnolH.    Kt  n.ns    . 

••"  '""1^'  1;«  tnKli.i.m.    Kt  si  Hl..  s.,  .li  •    ', 

"•'"''■""'"  s.-  |HT,|,-.it     s  ,'    1     ;  ""''*' 

MKii.iir.    .>.m.s  (luntv,  s    riufr».  lui 

"," -l'ii,,,.,, i,-. .1,. ,„ ,.,-is.. ,  ..i , : 

•  -M.iis  ,Nii  M  ,„.„  „„  aurait   vu  sY.lar-i,.  j,. 

--•n.r.i.i.r,.,aujo„r.r.nn.....,.auf.....';M 

;;"7''''  '""•^!'   f^'-'"'-'<'ll..uu.„,  ..utniin.^  .vlui  ,!,■. 
..h,nu,.X.,.v..,,i,,,,,,,,.,.,.,  ,^ 

<.'rta.m.Hfam,il..s.oul,.null,.„r,I...s..ir.„ns,an. 
'  <-  f^iit  iH.nl,v  aux  ....fauts  jusa;;,.  .]..  la  lan.Mi, 
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iii:it('rn<>ll<'.  IMuh  d'une  foi»,  iiii  Ixiiit  iViuw  ou 
(l«'ux  ;;énériit"H)n«,  les  «IcsciMidiints  i};ii(»rt'iit,  jil>si»- 
liniit>ut  riiistoir*'  iIc  lu  faiiiill*'  dont  ils  sont  issus, 
et  dont,  fiouvent,  ils  iw  savent  mr-nie  plus  pro- 
nonrcr  le  nom. 

M<'ssieui-s,  je  crois  (ju'il  est  inutile  d'iii*<;unien- 
ter  lon};ueinent  sur  ce  point.  Si,  pendant  les  an- 
nées i|ui  ont  suivi  la  ilate  fatidiqu<'  de  17r»:{.  l'an 
fjlais  avait  prot^rcssi veinent  et  sûrement  sujiplan- 
té  chez  nous  h>  français,  on  jKMit  facilement  c<in- 
jecturer  où  en  seraient  aujourd'liui  dans  notre 
société  la  tradition  catlioliciue  (>t  la  tradition 
française,  après  un  siècle  et  demi  d'aii^licisation. 


III 


.Mesdames  et  .Messi<'urs.  (|ue  vous  dirais-je  da- 
vantajre  ?  l.a  lanjiue  française  a  jrardé  la  foi, 
ell«^  a  ^iardé  Ie«  traditions  du  Canada  français, 
Kstil  besoin  d'ajouter  t|u'ell<'  a  «lardé  éfialoment 
notre  naitionalité.  VAi  1  ([u'est-ce  donc  (|ue  la  lia- 
timalité,  si  ce  n'est  pas  la  foi  nationale,  si  ce  ne 
sont  pas  l<'s  traditions  natioiuiles,  si  ce  n'est  pas 
la  langue  nationaI<>  elle-même  ?  Tons  ces  élé- 
nient'H  constitutifs,  nous  U»s  iMtssé<lons.  Nous  les 
possédons  depuis  trois  siècles.  Nous  les  possé- 
dons encore,  un  siècle  i-i  diMui  après  la  rupture 
du  lifU  i>oliti(iue  q\ii  nous  unissait  il  la  vieille 
nu-rc  patrie  de  ipii  nous  les  tenons.    Ils  ont  sur- 
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vtTii  iiii  (  itmlvsiiH'  ui'i  iintn-  iiiitii'U  n''«,'iim'  s'est 
»'»!'« nul IV.  IIh  ont  sunÏMU  à  la  «Imiiiniitidii  de  la 
Ti.irK'o  Hur  jps  rnstoH  territoire  ronqiii»  ja<lis  i\ 
»>n  (liapt  au  jiar  ikih  <'.\|»lnrat«Mirs,  nos  «(ddal-s, 
ii'»î  l'inmiicrs  ,-t  nos  ai»ôtros.  Ilx  ont  rMutO  il  la 
iHisriniiidi  rniiiiiii'  a  la  siMlntliitii.  F^>iii  «le  <lt'-- 
«■roinc.  ils  sr  M, ni  »lr\t'In|(|i(''«.  ils  s(>  sont  fnrti- 
lics,  ils  iiianifcsti-nt  inccssainnicnt  sous  nos  veux 
li'ui  cnt'i;,'!»'  puissanh-.  Ki  n-  n'est  pas  devant 
cet  auditoire,  au  li'rnic  de  nos  •grandes  assises 
nalioiniles.  que  je  dois  insister  jiour  afliriner  leur 
expansion  victorieuse  et  leur  vitalité  trioni- 
pliante. 

<»n  a  (|neli|Uefois  discuté,  dans  nos  asseinidées 
parlementaires,  la  (|Uestion  suivante:  l.e  Canada 
est  il   une  nation  ?    Messi<.iirs.  ce  n\.st   ici   ni  |,, 
lii'ii  rii  le  nioineni  dahoider  ce  proldènie,  aui|Uel 
il    iMMil    \    avoir  |dusieurs  stduiions  ditlV-reiiles. 
suivant   le  point  de  vue  auquel  on  ^^e  place.    <'e 
roii^r,v;<    iicsi    pjis    constitué    en    .niiorilé    pour 
trancher  un  senddalde  débat.    .Ma  s  s'il  in>  nous 
;ip|>artient  i>a>  de  décider  ipie  le  Cinada  est  une 
nation,  au  sens  politiqu4'et  di|doniatiqU(>  du  mot, 
parlant  j.our  nous,  et  nous  limitant  î\  la  consta- 
tation d'un  fait  historique  et  social,  nous  avons 
Iden  le  droit  de  priM-lamer  (|ue  les  <  'anadiens  fran 
<.;iiss..nt  une  nationalité.  Oui,  sur  cette  terre  d'A- 
lueriqih',  ou  toutes  lis  faces  humaines  semhleni 
"être  donné  rend«-z  vous,  nous  .KeujionH  une  pla- 
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«•('  il  part.  NiiH  iiri(îiii»>s,  iIIhihih  1».  jnct-  iiiu'  li^^ili- 
MIC  liiTt»',  xoiit  (rniic  illiixtriition  sjiim  riviilc 
Ninis  jiviiiis  lin  piiss»',  iiiMiH  iiviiiiN  di-s  sitiivciiirs, 
iKiiis  iiviiris  iiii(>  lii><t)iiiH>,  tiiMiH  iivitiis  iiiii>  |»liysio- 
iKiiiiit',  nous  avons  un  nmii.  et  tout  «fia  nous  rons- 
litiK'  iiiu'  |M'rsonii  liti*  nationale,  (|iii,  plus  t|iii> 
jaiiiiiis  ilnranl  N>s  };riiiiilM  joiii-s  i|iii'  nous  venons 
(le  viviT.  a  tixé  sur  nous  les  i-c^jafils  et  linli'ivi 
inti'iisc  (]i'  rAni('rii|iH'  ilii  Nord. 

Cftti'  iMTsonnaliti',  Messieurs.  i|iirlli>  en  f<t, 
avant  tout,  la  iiiari|iit'  disi  iini  ivc  ?  Ncst-cc  pas 
la  langue  '.'  Oui.  la  lanjîin-.  la  cliètc  cl  iiolile  laii- 
^.Mii-  framaisc.  est  le  >i^iit'  national  dont  iimis 
siiiniiH's  mari|in's.  < 'oiiipatrioti-s  de  la  province 
lanreiil  ieiiiic.  frères  vciiiis  de  plus  loin  et  .ucoii- 
riis  dans  notre  vieux  (jindicc  pour  rctrciiijicr  vos 
é!icr;iies.  et  ratïcrinir  vos  espoirs  an  foyer  de  la 
race,  c'est  la  laii}itie  de  nos  coiiiiiiniis  aïiMix  i|iii 
est  le  lien  sacré  |»ar  loqncl  sont  nuis  nos  intelli- 
jreiices  et  iKM  cii'urs.  ("est  elle  ipii  lions  a  j;ardé 
notre  foi  ;  c'est  elle  i|iii  nous  a  ;iardé  nos  tradi- 
tions ;  c'est  elle  <|ni  nous  n'élit,  les  ;;loires.  les  lut- 
tes et  les  épii'uves  dii  pass»'.  jMUir  nous  tracer  les 
fontes  de  l'avenir  ;  c'est  jiar  elle  ipie  nous  com- 
niiinions  tous  eiisenihlv  dans  la  iiH-iiioire  des  ati- 
cêtr<>s  et  dans  |<>  culte  de  la  i»atrie.  LaiiLïiie  de  la 
famille  et  <le  l'iMole,  de  la  <liaire  et  de  leiisei^rn,'. 
nient  catlii»lit|Ue.  du  souvenir  et  <le  la  jtrière.  laii 
f;iU'  tiitélaireet  prmTvatrice,  il  était  juste  iin'elle 
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rcviit  de  nous  l'iKumiuige  d'un  frmnd  Conférés  nn- 
tioiiiil  comme  celui  (jui  s'aclit've. 

.Mesdames  et  Messieurs,  ro'uvTe  que  nous 
avions  i)r(»jeté  d'acc-iHuplir  durant  cetk'  semaine 
historique,  est  terminée.  Dans  (pielques  instants 
nous  allons  nous  ««"^parer,  tout  frémissants  encore 
d"inoubliablea  émotitms.  Et  demain  chacun  de 
nous  s'en  ira  rei)rendre  la  tâche  spéciale  à  laquel- 
le est  vouée  sa  vie.  Mais  de  ces  délibérations  so- 
lennelles et  de  ces  j^randioses  assises,  nous  sorti- 
rons, n'est-ce  pas,  le  cœur  enflammé  d'un  amour 
plus  i)rofond,  d'une  passion  plus  ardente  pour 
notre  idiome  national. 

()  langue  de  la  douce  et  glorieuse  France,  dont 
le  sanjï  généreu.K  c(»ule  dans  nos  veines  1  langue 
(h>  nos  découvreurs,  de  nos  fondateurs,  de  uos 
héros  et  de  nos  martyrs  !  langue  de  Champlain, 
de  Maisonnenve,  de  Mrébeuf,  de  T.aval,  de  Marie 
de  l'Incarnation,  de  ^îarguerite  Bourgeius,  de 
Frontenac  et  de  Montcalm  1  Nous  t'avons  d<mné, 
tu  le  sais,  à  maintes  reprises,  <les  i)reuves  de  notre 
attachement  fidèle.  Mais  après  ces  jours  passés 
sous  ton  égi<le,  laisse-nous  te  le  dire,  nous  t'ai- 
mons davantage  et  d'une  tendres.se  plus  cons- 
ciente et  plus  enthousiaste.  Tous  les  esprits  culti- 
vés saluent  en  toi  l'une  des  éclosi(ms  les  plus  nia- 
gnitiijues  du  génie  occidental.  Tu  es  faite  de 
souplesse  et  de  force,  de  grâce  et  d'harmonie.  Tu 
as  la  puissance  et  le  charme,  la  .sonorité  et  le  ryth- 
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lut',  rami)kMir  et  la  précisidii.  Tu  pdssi'dcs  sur- 
tout la  clarté  sctuveraine,  <iui  illuiniiu'  tout  et'  ([ue 
tu  touclu's,  et  qui  fait  régner  la  lumière  jusciuf 
dans  les  domaines  les  plus  obscurs  de  l'abstrac- 
tion. La  nu'rveilleuse  variété  de  tes  formes  sait 
rendre  toutes  les  inncuubrables  nuances  et  toutes 
les  infinies  subtilités  de  la  i>ensé«>.  La  i)liiIoso- 
phie  et  les  sciences,  rélo(iuence  et  la  poésie,  la 
l>oliti(iue  et  les  arts,  trouvent  en  ti>i  un  instru- 
uu'nt  et  un  orf^ane  éj^alemeut  propict\s  à  leurs 
manifestations. 

•ALiis,  ]»ar  dessus  toute  cette  beauté  et  tous 
ces  dons  rovaux  qui  sont  en  toi,  tu  as  pour  nous 
des  titres  encore  plus  intimes  et  plus  cliers.  Tu 
as  veillé  sur  notre  berceau,  tu  as  jeté  dans  notre 
sol  vierjïe  les  germes  féconds  qui  ont  jtroduit  tant 
de  moissons  glorieuses.  Verbe  de  France,  oi  mes- 
sagère du  Christ!  c'est  toi  (pii,  la  première  de  tou- 
tes les  langues  européennes,  as  fait  vibrer  les 
échos  de  nos  vallées  et  de  nos  fleuves,  de  nos  forêts 
et  de  nos  lacs  immenses.  T'est  toi  qui,  triom- 
phant de  l'e.space  et  de  la  barbarie,  as  conquis  à 
la  civilisation  presque  tout  notre  continent  se])- 
tentrional,  et  jMirté  la  parole  chrétienne  et  fran- 
(;aise  du  golfe  Saint-Laurent  au  golfe  du  Mexi- 
<|ue,  et  de  l'Atlanticiue  aux  ^rontagnes-Hocheu- 
ses.  Partitut  on  y  retr(»uve  ton  empreinte  et  ton 
signe,  •  ar  c'est  toi  qui,  partout,  as  n(mimé  les  fleu- 
ves, les  rivières  et  les  mitnts.    Ah  !  tu  peux  bien 
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laisser  glapir  l'envR»,  langue  coniiuéraute,  apos- 
t(>U(iue  et  civilisatrioP  !  Quoi  (|u'(>n  dise  et  quoi 
(|u"t)n  fasse,  on  ne  juMirra  jamais  te  ravir  la  gloire 
(ravi>ir  éN'  dans  cette  partie  du  nouveau  monde 
le  héraut  de  la  lumière,  et  d'avoir  baptisé  l'Amé- 
ricjue. 

Pour  nous,  oui  te  devons  tant  d'actions  de  grâ- 
ces, noux  te  salutnis,  au  dernier  soir  de  ce  Con- 
grès, de  nos  acclamati  ns  reconnaissantes  ;  nous 
jurons  de  rester  fidèlos  jl  ton  culte,  et  nous  t'a- 
dressons la  par(de  qn\  formule  en  même  temps 
notre  résidution  et  notre  pnmiesse  de  .survivance 
nationale,  au  ('anada  et  juscjne  par  delà  ses  fron- 
tières: Esto  pcrpctu'i   ! 


■f,. 


romme  annexes  naturelles  de  ce  discours,  nous 
croyons  devoir  insérer  ici  ([uatre  articles  de  M. 
(Miapais,  où  il  est  question  de  la  langue  françai- 
se, de.s  raisons  do  sa  permanence  en  notre  pays, 
de  s<'s  vicissitudes  et  de  son  histoire  constitu- 
tionnelle au  Canada. 
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LA  LANGUE  FRANÇAISE  AU  CANADA 


Des  ('Xi»r(*ssi()Us  (l'oiùuiou,  des  déclnnitions 
rw'oates  out  .soulevé  uue  vive  controversi*  de 
presse,  et  i)r()VO(iué  une  très  profonde  éiuotiou 
dans  tontes  les  sjdières  de  notre  soeiété.  Il  s'ajiit 
d'nue  <inestion  délicate  et  importante,  relie  de 
la  dualité  des  lan<;ues  an  ('ana<la.  Le  Kitllctiii 
du  iKirlcr  fnniniis  ne  saurait  rester  muet  dans 
un  débat  si  jirave,  où  se  trouvent  en  jeu  les  inté- 
rêts de  l'idionie  aueuel  il  consacre  ses  études  et 
ses  travaux. 

La  lan<iue  fran<;ais<'  a  des  eniieniis  de  jjréoccu- 
pations  (>t  de  mentalités  diverses,  en  notre  pays. 
Elle  en  a  dans  r(»rdre  civil  et  ptditi(iue,  elle  en 
a  dans  l'ordre  religieux.  Aux  uns  et  aux  autri^ 
il  convient  jm  ut-être  de  rapi)eler  d'abord,  d'une 
fai;on  très  ]>ivcise  et  très  caté<iori(|ue,  (pie  l'exis- 
tence du  fran(;ais  parmi  nous  est  le  résultat  d'un 
fait  historiciue  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  ]H*rs(>n- 
ne  de  supprimer.  Le  français  existe,  le  fran<;ais 
.se  parle,  s'écrit.  s'imi)rin'e,  s'enseijïue.  se  jtnn 
pa<îe  au  Canada,  pour  la  raison  très  simi)le  et 
trè.s  inéluctable  (lue  le  Canada  a  été  fondé  par  la 
France,  il  y  a  eu  trois  siècles  en  juillet  lOOS.  La 
coUmie  implantée  alors  dans  la  vallée  du  Saint- 
Laurent  .semblait  il  peine  viable.   Elle  ne  se  com- 
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|M>siiit  (|U('  d'uiK»  j)i»ijrii,'',>  (riKumin's.    Et.  (•('iicii- 
«liiiil  (t'Itc  iinijiiK'c  «rhoiiiiiics  il  |M''iu'*tr«''.  ('Viiii»;»''- 
l'S(''.  niii(|iiis  à  la  civilisiition  cliréticniit'  iii»  tcrri- 
tiiifc  iiiimciisc.   A  rn'uvrc  dos  dt'cuiiviHMirs  et  des 
liiuiinicrs  ii  siiccnh'  celle  des  fondateurs  et  des 
ni-liiiiiisateui-s.   Petit  à  petit  une  soc iét»'' s'est  for- 
mée ici   ave<-  tons  ses  rouages,   un   iienide  s'est 
consfitn*'.  une  vie  nationale  s'est  «'iiaiionie.    l'.jen 
des  oi-ajres  les  ont  battns,  bien  des  périls  les  ont 
menacés,    hii-n    des   désastres    les    ont    accahlé's. 
-Mais  en  déjiit  de  tont,  la  nation  canadienne,  oi»- 
jei   d'nne  ]»i'otection  providentielle,  a   résisté  et 
.grandi.    Va  an  hout  d'nn  siècle  et  demi,  idle  était 
solidement   assise  snr  les  denx   rives  dn   Saint- 
1-mrent,  maîtresse  dn  sol,  et  s'ajipnyant  snr  de 
très    fortes    institutions    civiles    et    l'elijjienses. 
\'oilà   le  premier  fait  liistori(pie,  (\\w  l'on  jx'ut 
envisajicr  à  ions  les  jxiints  de  vue  qiw  l'on  vou- 
dra, mais  (|ni  existe,  ipii  s'est  incrusté  dans  This- 
toire  et  (|n'il  faut  lion  <j;i-é  mal  <,M-é  reconnaître. 

Sur  ce  fait  est.  venn  s'en  juxta](osei'  nu  autre, 
lion  moins  indéniable.  Après  cent  cimiuante  ans 
d'exisience,  la  nationalité  canadienne-française 
il  subi  un  cataclvsme.  Elle  a  été  violemment  sé- 
piirée  de  la  vieille  mère  patrie,  livrée  à  la  souve- 
raineté d'une  nation  rivale,  privée  de  tons  les 
movens  de  recrutement  et  de  ravitaillement, 
soumise  à  toutes  les  tentatives,  à  toutes  les  in- 
(iiieiices,  à  tous  les  eti'orts  de  coercition  et  de  sé- 
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(luctinii  (le  iiiiturc  il  hii  fiiirct  perdre  sa  liiii<;u(' 
l't  sii  fui.  Klle  iiui-iiit  pu  siiccdiiilK'r  à  fctte  f<ii-- 
midiililt'  épreuve.  D'mitres  iieu])Ies  vaiucus  ont 
lléclii  iiu  milieu  tle  seiiiltlaliles  teiii]M*'tes  et  perdu 
leur  entité  di.stinete.  Le  nôtre  se  tniuvail  exposé 
il  lit  même  douloureuse  fortune.  On  muis  le  pré- 
disiiit.  et.  l'on  iiutieiimit  sur  le  prochain  iiviMiir 
où  nous  serions  fusionnés,  iissimilés,  iin,niiei.st''s. 
l>ieu  ne  l'ii  iiiis  voulu.  Inutile  d"iinli(|uer  ici  les 
fiiisons  de  notre  sur\iviince  friineiiise:  nous  ne 
voulons  (lu'eii  sijiUiiler  la  réiilité.  VA  cette  réiilité 
est  écliitiinte.  Non  senlement  nous  iivoiis  survé- 
cu iUi  ciitiiclvsnie  de  ITÔ!»,  luiiis  nous  no\is  som- 
mes foriitlés.  nous  nous  sommes  merveilleuse- 
ment mull  ijiliés,  nous  iivons  cominis  de  nonveitux 
doniitines.  mnis  iivons  dévelopiié  et  ])erfection- 
né  nos  institutions  initioniiles.  AuJourd"lini,  les 
(iO.tKMI  Ciinadieus  friinçais,  cédés  il  rAnjiieterre 
en  lT(i;i,  sont  devenus  deux  millions  d'homme^, 
dont  lit  vitiilité  et  Ténerj^ie  s'iiffirment  il  lii  fois 
diUis  Tordre  éc(Uiomi(|Ue  et  diins  l'itrdre  ]toliti- 
ipie.  \'(dliï  un  second  fiiit  lustori<|Ue  (pie  l'on  ne 
siuu'iiit  diiviintiif::e  éciirter  ni  méconuiiiti'e. 

Or.  ces  fiiits  dominent  tonte  la  <|nestion  iictuel- 
lenient  déhiittne.  Le  CiiUiidii  il  été  découvert,  co- 
lonisé, éviinj;élisé,  fertilisé,  civilisé,  ]nir  des  liom- 
mes  de  liin<;in'  et  de  riice  friinçiiises.  <'es  hommes 
ont  fondé  ici  un  peuple  (pie  lii  comiuète  ;ini;laise 
n"ii  jiiis  fiiit  i)érir,  (pii.  au  coiitriiire,  s'est  iirod'- 
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J,'i«'ii.M.iri('iir  iiccni.  «lui  i,  |,n»jH(-'  au  loin  ,lrs  n-j... 
t-Ms  ,,|,M„.s  ,1,.  .s,-.v,>.  ,.|  ,,„i.  nmtUuumt  l.'s  -.uuC- 
tiT.N  i,  jirn.inpli  (liins  rAiumquc  du  N,,,-,!  „„,. 
•'•"ivivi.postoli,,,,,.,.!  .•ivilis,unct'd..iit  il  il  n,ls,.n 
<l  cire  lier. 

V  iit-il  iiu  riiiiiidii  un  seul  de  nos  n.iicitov.Mis 
.•">i,'liiis„uiHiiiidi,is.,„i  |>uiss,.nml..st,.,-.vsd;'ux 
•■•"Is  .'   Assuivincnt  n..u.    K|i  l.i,>ii.  iilors  I.-,  ,|„.>s- 
"""  •'"'    ''•'^''•''•'•    <''>i"in,.nl   d.'M  ImninH.s  d,-   I,,,,, 
s.'ns  )M.uinii(  utils  san-(.,.  à  disiMitrr  I-„s„j.v  mm- 
'•'"••  '■i'I'iiufl.  ,.t  nfti.iH  d,.  1..UI-  laniïuc,  à  diMix 
""lli">i>'  di'  r.n.i.dicus  fi-iiur.iis,  iini  s,.ut  iri  rli.v. 
<'ux.  .,ui  n«|.ivs."ut<.u)  l.^s  pmni(M-s  ocupiuits  .|„ 
snl,   .|ui.  depuis   tnds  sièrles,   <„,)    p;,rl,\   riuinté, 
pn.'  dans  ,-,.tt.'  lan-uc,  et  .|ni,  avec  elle,  (.ut  p,  r 
U'  la    lumière  et   les  l.jenfaits  de  la   eivilisa.iun 
.j»s(praux  extrémités  du  eontiuent  ?  ("Vst  Texis 
KMice  incontestable  et  ineontestée,  e'est  la   p.'r- 
sisiance  im'onlestahle  et  incontestée  d(>  c.s  faits, 
Miii  "Ut  déterminé  et  tixé  le  "stiitus"  de  la  l.in-iM' 
Ci-Jinviiise  au  Tanadii.    Sans  doute,  il  y  a  eu  des 
iK'-sitations,  d,^  tjitonnements,  des  reculs,  mais 
'■«'■«••l'K'nce    toujours   vivante,    la    y.ression    tou- 
,l<»iii-s  croissante  de  la  réalité  l.istori.iue,  ont  fait 
tout  j.iier  devant  elles  ;  .«t  U^  Ii.unmes  d'Ktat  an- 
priais,  au  s<.n.s  éminemment  praticpie.  ont  fini  par 
.iii.ii<'i'  «l'i'il  «'tait  d'une  sa-e  p(diti(iue  de  consi- 
finer  en  des  textes  constitutionnels  la  constata- 
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tiiHi  d'uiif  situation  iiii|iiissil»h'  ii  iiKMlilicr,  piinc 
qu'cllt'  rcsultiiit  «11-  trois  si«'iit's  iriiistoir»'. 

I.a  diialit*'  de  laii;'ap>  en  te  pays  est  tloiic  mw 
rllos<«  toute  naturelle,  toute  simple,  et  toute  coin- 
lirélieiisible,  ipiand  on  (lai;,'ne  jeter  un  eoup  d'ii'i! 
sur  nos  orijiines  et  les  virissitudes  de  notre  (•xi> 
teiKM^  nationale.  Il  .V  a  deux  lan^ïues  au  Caiiad^i, 
]»ar(e  (|\u'  le  Tanada  est  dti  à  la  ndlalioration  di 
deux  ^irandes  raies:  la  rare  fraiieaise  (pii  i'a 
fondé,  évan<rélisé  et  civilisé  ;  la  race  any:lais(  ipii 
est  ve'un-  i>!us  tard,  à  l'oiuhre  d'un  nouve.in  ilr.i- 
pe-  Miltole  d'une  souveraineté  niMivelle,  tra 

V     .e;*  à  son  dévelop]ienienl,!i  son  accroissement 
et  à  sa  prospérité. 

A  (|Uoi  son«;ent  don<'  ceux  «nii  s'ima<;inent  mu; 
les  deux  millions  de  Canadiens  français  vont 
maintenant  consentir  honteusement  à  fouler  aux 
pieds  leur  jiassé,  à  renier  leurs  traditions,  à  alian- 
donner  la  lan<ïue  harmonieus«>  et  (laire  léjruée 
par  les  ancêtres  '.'  (Quelle  aberration  criminelle 
serait  celle  des  <;ens  qui  croiraient  pouvoir  '.a 
leur  arra(dier  des  h^'vres. — je  dis  mal,  la  letir  arra- 
cher de  rame  '.  Allons  donc  !  (lu'on  essaie,  et 
l'on  verra  ! 

La  langue  fran(;ai<i',  chez  nous,  esf  un  fait 
d'ordre  social,  j)oliti(iue,  et  relijïieux,  <lont  ceux 
qui  ne  l'aiment  jtas  feraient  mieux  de  pnii  Ire 
leur  parti.  A  ([Uol  l)on  disserter  t;'ir  les  avanta- 
ges conférés  à  un  pays  i)ar  l'unité  de  lani,'ue,  par 
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|it'fs  plus  liiint,  iimis  tfihiiis  |Miiir  iiltsuluiticiit  lu- 
(•(iiitcstahlc  i|in'  piirtoiil,  (lù  cxislciif,  m  ce  ]»iiys, 
(It'H  groupt's  iiii|M»rtjints  »h'  rniiiHliciis  l'piiiirni<, 
leurs  (li-oiis  (|iiiint  à  l'usii^i'  inihlic  lic  leur  l.ut- 
;;iii'  doivent  être  rec(»iiiuis.  Or  vniei  «nie  diiii' 
une  rêfjiiiu  il'Oiitnrio,  un  nos  »oMi|»iitrii>les  se 
(•(•inptent  i»iir  milliers,  où  ils  sont  \ine  forte  '\\;\- 
jorité  (liins  un  ^jriind  nombre  île  |invoiss4's,  où  leur 
intliUMiee  est  jissi'Z  eonsidér;!!»!!-  pour  leur  noir 
olitenu  d'être  représentés  pjir  un  (h's  leurs  ù  l.i 
léj;is|jiture  et  iiu  ministère,  on  traviiille  à  fjiire 
djspjiriiîtrc  le  fr;in«;iiis  diins  les  é'coles  !  lit  cet 
iissiiut  ne  leur  est  jiiis  livré  |p;ir  le  pouvoir  poli- 
tique, luîiis  piir  un  pouvoir  Ikniucou]»  plus  jiu- 
uuste  à  leurs  yeiix,  ;iu  seiu  même  de  lii  fiimiUe 
relijiieuse  dont  ils  sont  les  fils  dévoués  !  I),>s 
liiitriotes  et  des  ciitholiiiues  poumiienlils  être 
s(Uimis  à  uiU'  plus  eruelle  éjtreuve  ? 

Liilssous  d(>  eêdé  la  (incstion  individuelle  ot 
allons  au  fond  du  conflit.  Il  y  a  au  Canada  ciuu- 
nie  aux  Etats-Tnis,  toute  WiW  école  de  catliolii|ues 
de  laufitie  aufrlaise  dont  l'idée  lixe  est  que,  dans 
les  ]>ays  où  domine  l'éléuH'nt  anj;l(»-saxon.  le 
catholicisme  doit  êtn-  coûte  que  coûte  auiilo- 
saxon.  l'en  importent  les  diversités  etliiiiiines. 
les  mentalités  dilî'érentes,  les  léjjitimes  préfé- 
rences nationales.  Il  faut  fusionner,  unitier,  as- 
similer, établir  le  rè<îne  exchisif  <le  l'anglais  à 
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;"""*"''"'"l'"-«-     Ai.tir.,,, „,„,s.    ,,n,v,.   ,,„V1. 

I<'^-  |.r..(,.n,|..nt,  .l..!,,,.-.-  im  .l.-.ni..Mti  à  ii..trv  his- 
f"in'.  «inVIlrH  atfa.|ii,.iit  iin,>  |M.ss,.ssi.m  dï-iat 
Kiiniiiti.»  par  n..s  lois.  r|.,VII,.s  n.Mli.'inH.Mt  iiii 
f.'naciit  .1..  <liHc„r,i..  .'t  ,1,.  |„f,,.s  f,,,t,.i,i,|,»,.  An- 
ti«-atlioli.,,u>s.  p;,r,v  ,|„vil..s  (•..inpr..,nHt,.Mt  la 
«li^^npliM...  rm-Mt  ni.  nVI  p.'-nl  pour  la  foi,  ,.t 
""'••..nnais.s,M.t,  par  l,.„r  t.vranni.p.e  exclusivis- 
"'•'.  I''sprit  <!(•  iK.tr..  sainte  nièrc  IK-lis,.,  ,|„i  ,, 
fnnjonrs  su  s^.  faire  (ont,-  à  tons  et  parler  ton- 
f«'N  les  lan«:nes.  alin  .l'être  entendne  de  tons  ses 
enfants. 

U  vraie  thèse,  la  thèse  jnste  et  eonfoinie  ù  la 
"•.-"litM.n  ehréîienn..,  e'.^st  ,,ne  nnlle  j.art  on  ne 
Jl">t  demander  à  des  eatholi,,nes  <le  renon.-er  à 
'''",'■  ';!"«""  "»  •'^'  '•<'"'•••'•  l''-.r  raee  pour  den.enrer 
<'"l.ulM,n..s.  UM.r  poser  eet  odienx  dilennne,  au- 
<l"'''Hisen.ent  uu  insidieusement,  ee  .s^.rait  un 
••'••m.,  dijrn..  de  toutes  h^  réprobations 
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l.ji   iijil  ioiiiilili'  iiininlit'niit'-fnm(,'iiisc  a  tr;ivi'r 

Si'    lit'    «llIl'H    Ol'iip'S,    IVHISt»''    il    »1<'     nidfS    ilSSilllIS,    t't 

lrittiii|>lH>  <li'  rcflmitiihlfs  «'iin-iivcs.  Apres  iivnir 
liilti'  |unir  ri'xislciirc,  clic  :i  vu  luin-  tli-s  joiirH 
plux  licnrciix.  I.it  lilM'i'ti'  et  l;i  [liiix  init  »''î»''  le 
fniil  (If  si'^i  niiiilints.  Av('4'  ici  te  rn-  iimivcllc, 
Sii  imissiiiHC  d'cxpillisioli  s'est  jiffiniie»'.  el  elle 
il  éliilili  (le  lliiiissiinis  essiiiiiis  ;iii  dclii  tle  lu  vieil 
le  pniviiiee  liinreiit  ieime,  djins  l'I  )iitiiii'i,  je  Mji- 
tlitoliil  et  le  Ni»n|(  hiesl.  Klle  ne  (leliiillHie  |iniir 
eux,  lil  hiis,  (;ile  ce  (Hrdle  il  iiliteilll  elle  liMMiic  ici, 
et  (•<•  tiirellc  iicciinle  iinx  iiiitrcM  iivec  Ixmlieiir, 
lil  pilix  et  lil  lil>clt(''.  Si  le  fiiililtisiiie  sect^iire  iiii 
(les  ciilculs  ('pHstes  les  leur  refllseill,  elle  s'ell 
iiflli^e  et  s"eu  émeut.  Miiis  elle  frémit  vriiiiiieiit 
(riiiijroii'i^t'  l't  <lc  (Idiiletir.  l(irs(|iroii  lui  dit  (|iie 
ses  eiifiiiits  loinliiilis  s«inl  meiiiicés  dniis  leurs 
(IntitH  uiii  idiiinix,  diiiis  l'iK-ritiip'  siicn''  des  iiïeux, 
piir  des  ministres  de  lii  f(d  il  liuiiii'lle  elle  ii  doii- 
U('',  de  rAtIilllti(|Ue  iiu  l'ii(ifi(|lie,  et  des  tlots  eu- 
.siileillc'S  du  jiolfe  uicxieiiiii  jii  (|u'iiux  iv^ilniis 
^iliictVs  de  lil  mer  iMinsilc,  lii  fleur  de  smi  iipus- 
t(diit  et  le  plus  pur  siiuf;  de  ses  veines.  Idéiiliste 
et  <K*ii«''reuse,  (die  se  deiiiiinde  si  elle  dnit  croire 
il  lil  possibilité  d'un  iiusKi  stui)(''tiiint  iittciitiit, 
Kt.  diins  riinxi'té  iiiti<;niinte  (|iii  hi  torture,  elle 
s'écrie:  (^ue  ce  <-iilice  nie  soit  éjiiirjiné,  et  (jne 
l'on  ne  voit  jkis  des  jK-res  et  des  firres  diins  hi 
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LA  LANGUE  FRANÇAISE  ET  NOS 
CONSTITUTIONS 


Ia\  hn\\i\U'  française  est  aujourd'hui  Tune  dos 
deux  laiif^ues  ofrteielles  du  Canada,  n'en  déi»lai- 
se  aux  (|nelf|ues  fanatiques  dont  cet  état  de  cho- 
ses offusque  les  préjugés.  Mais  il  n'en  a  pas  tou- 
jours été  ainsi. 

Il  n'y  avait  aucun  article  relatif  à  la  langue 
nationale  des  Canadiens  dans  les  capitulations 
de  170!»  et  de  IKÎO.  non  i)lus  que  dans  le  traité 
de  Paris,  dans  l'Acte  de  (Québec  (1774),  et  dans 
l'xVcte  constitutionnel  de  1701.  Cejx'ndant,  en 
l'absenee  de  dispositions  prohibitives,  l'Assem- 
blée législative  du  lîas-Canada  décréta,  eu  1792, 
que  tous  les  documents  et  pitKîes  de  procédure 
l»arlementaireH  seraient  écrits  dans  les  deux  lan- 
gues. Voici  le.s  considérants  qui  précédaient  le 
rapport  du  ccmiité  chargé  de  formuler  des  règles 
il  ce  sujet: 

"Considérant  que  l'Assemblée  de  cette  pro- 
vince est  composée  d'Anglais  et  de  Canadiens, 
(|ue  la  grand»*  majorité  de.s  électeurs  et  des  re- 
présentants sont  Canadiens  qui  ne  parlent  et 
n'entendent  que  la  langue  française. 

"Que  les  anciennes  lois,  coûtâmes  et  usages 
de  ce  pays  ont  été  conservés  par  l'Acte  de  la 
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Uèrne  amuV  ,1(.  (Jeornje  III,  cl.np.  H3,  avcH'  l'iu- 
troduction  (les  l„is  crin.inellos  .l'Anîïk'teriv  .n 
cette  provinro. 

'Vuo  r„-te  (le  la  31-  aunée  «le  Sa  Majesté 
'/"n-  '^1  ua  fait  ;uiciin  chan-einent  a  cet 
«raiçi.  mais  ,me  previsin,,  c.ucernarit  les  droits 
(lu  clerfré  pn.testant. 

"<2ue  la  (•..ns(-M,ueiuv  ,1e  ees  Actes  est  .,..(.  les 
lois  qui  i..,„K  o<,uvernent  sont  en  deux  lan-nies 

<'t<l"e  les  Actes  .^  .tatiK^r  parla  léjrislatui-e  d,: 
vet  ('  province  ivsulteront  de  ces  dltrérentes  lois 
'Que  les  circonstances  imposent  une  luVessit.' 
<1  établir  un  principe  ,,ui  ne  répucrue  ni  à  la  jus- 
tK-e  m  a  la  raison  de  la  chose. 

"Qtie  ce  principe  doit  ,Hre  puisé  dans  les  Actes 
<ln  parlement  .,ni  ont  rapport  à  notre  province 
et  dans  les  intentions  bienfaisantes  de  nt.tre  tivs 
^M-a(-ienx  souverain,  (,ui  n'a  en  vue  .,ue  le  bien 
freneral  de  tons  ses  sujets  indistinctement,  et  la 
«iirete  et  la  (Mmservation  de  leurs  propriét(^.  - 

Kn  cons('.,uence,  de  ITî.l'  à  1S40,  les  journaux 
'^<'  '"  H.ambre,  les  statuts  provinciaux,  les  do- 
nnnents  parlementaires,  furent  imprimés  en 
fiv.n.;a.s  et  en  an,n:lais,  et  les  deux  lanjïues  furent 

".- un  p,edde,Mlité.  Mais  l'Acte  d-niion,adop 
tt'  P|"r  le  iiarlenient  impérial  en  1840,  nous  lit 
l'eculer  d'un  demi-siècle.    I/article  41""'    de  cet 

teI..id(^.réta:^.(^.et(Misle.bi-efs,  proclamai 
ti.m,  instruments  ayant  pour  objet  de  conv,H,uer 
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i\v  prt)r(><,'i'r  le  Conseil  Législatif  et  rAsseinblée 
Léjjisliitive,  ou  de  dissoudre  la  Léfiislature,  et 
tous  les  mandats  de  couvocation  et  d'élection, 
et  tous  les  brefs  et  instruments  publics  (luelcon- 
«lues  concernant  les  dits  Conseil  l-<éf;;islatif  et 
Assemblée  Léf^islative  ou  l'un  d'eux,  et  tf»us 
rapports  (h'  tels  brefs,  mandats  et  instrunuMits, 
et  tous  journaux,  entrées  ou  i)rocéilures  (piel- 
coïKiues  écrites  ou  im])rimées  des  dits  Conseil 
Lé};islatif  et  Assemblée  Lé<;islative  ou  de  cha- 
cun d'eux  respectivement,  et  toutes  procédures, 
écrites  ou  imiirimées,  des  comités  des  dits  Con- 
seil Léfiislatif  et  Assemblée  I.épslative  resjiec- 
tivement,  devront  être  en  auirlais  seulement  ; 
pourvu  toujours  (pie  cette  dis])(»sition  ne  soit 
pas  interiirétw  de  manière  à  em])êcher  (ju'il  n'y 
ait  des  copies  traduites  de  ces  documents,  mais 
aucune  de  ces  copies  ne  devra  être  ;ïardée  dans 
les  archives  du  Cimseil  Lt^islatif  ou  de  l'As- 
semblée Lé}:;islative,  ni  ne  sera  considérée  com- 
nu'  ayant  l'autorité  d'un  texte  ori<;inal." 

<'et  article  proscrivait  le  français  comme  lan- 
jiue  officielle.  On  jiouvait  bien  faire  des  traduc- 
tions fran(;aises,  mais  ces  traductions  n'avaient 
aucune  autorité  léfïale.  Les  députés  cauadieus- 
f tançais  du  lias-Canada  protestèrent  contre 
i'i>stracisme  de  leur  langue.  Nous  aimons  à  ci- 
ter ici  les  paroles  prononcées  par  M.  La  Fontai 
ne  au  début  de  la  session  de  1842:   "On  me  de- 
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i<'  ;;'';'::;""'^"'" p..i^.tiond„ra„a.;; 

"""'^-      '«"ttc  noble  altitiKle  était  de  jiKnrr.  -, 

tuiv,    1  Asscnhié,.    pourvut   -i    l.    n..i     / 
fi..n(.ai.s  ,]e  .se.,  journaux  et  j.nM-édures  diver.<« 
cette  rè" le-  "<»„....  I  •'('•>I>ta  au.s.si 

'<rt  ,    .t  la  leeture  dau.s  ra„tre  lan-ue  ser-, 
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<I(*s  stJitnls  provinciiinx,  jMdir  distriltiitiaTi  par- 
mi les  riiiiiidiciis  fniiirais.  A  la  session  ilc  1S41- 
45  rAsscinhlrc  l(-;;islativo  dôcida  iiiic  tons  les 
bills  et  docniiicnts  stmiiiis  à  la  iliamltri'  seraient 
imiiriiiiés  en  français  et  en  anj^lais,  à  nombre 
é^al  d'exi'nii»laires.  Mais,  jKMidant  cette  même 
session,  l'OiMtcir  refusa  une  motion  t'crite  en 
français,  alléj;nant  que  sa  réreption  serait  une 
vi(dation  de  l'article  -U  ""*  plus  haut  cité.  Ht 
sa  décision  fut  maintenue  par  la  cliaml»iM\  T'est. 
à-dirt;  (|ue  s'il  était  ])erniLs  de  traduire  ran^ïlais 
en  français,  !'an<;lais  seul  était  officiellement  re- 
connu. 

Le  !»  décendtre  1S44,  .M.  La  Fontaine  itrojKisa 
une  adressi'  demandant  communication  de  toute 
correspondance  (pii  i>onrrait  avoir  été  éidianjïée 
entre  l'exécutif  canadien  et  le  <;(ïuvernement  an- 
jilais  au  sujet  du  41'"'  article  de  l'Acte  dTnion, 
(jui  faisait  dv  la  lanfjue  anjïlaise  la  seule  lan- 
<:nv  léj:;ale.  I^e  gouverneur,  (lui  était  li>rd  Met- 
calfe,  répondit  par  un  message  qu'il  n'y  avait  ù 
ce  sujet  ([ue  des  déjHVlies  coufldentielles.  Le  21 
février  1845,  un  ministre,  M.  Denis-LSenjamiu 
l'apineau,  proposa  une  adresse  à  Sa  Majesté,  la 
priant  de  recommander  au  Parlement  impérial 
la  révocati(»u  de  ce  tnq»  fameux  article.  Cette 
adresse  fut  adoi)tée  unanimement.  Ou  dit  à  ce 
])ropos,  dans  la  vie  de  lord  Metcalfe.  par  Kaye's: 
"En  sanctionnant  une  mesure  comme  celle-là,  le 
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p.uv..nuMH-  sentait  ,,„-i,  desc-ondait  ,k'  la  I.aute 
••-n.un  ,,u^l  avait  on.upée  durant  s..    Cl^ 

•'■,<Iit-.l,   quoi.   p,„,i,,, ,,,,,.. „.f,.^^^^^^^^^^^I^ 

a  ;';;"t":^.  7''  ;°"'"^^""  "^  ••-'--  •>- 

■:.fn-      '■'?''  ''   '•'•'""*<!.'  n.tran,.h.r 

^^'■>«'.»n..s,    k.    ,„ns..,I    ex.Vutif    résolut    do    k 
<      -.r.upro,.,saut,acln>.Mui.n,ôn..      ,    . 

.1-  ,  '  '"'"'^  ^^  *'t"it  exiH'dicnt  do 

---     oppositi..,   et    Metoalfe  ..ôn.;;!t  t 

-     M.  J  ap.neau  présenter  1-adn.sso  à  ,•..  su- 

.      On  sent,  en  lisant  ees  lignes,  que  eVst  le 
f.niatisme  .,ui  tiont  iei  h.  pin„,e 

ri..l  V^î!''  ^''  •"^''^  '"''•*"^'^'  '"  l'arlenien,  i„„,é. 
liai  nabrofrea  Tarti.le  41-    de  l'Acte  d'f    ' 

^'•-^'^^-■'WutlordEl.intt     1-^"^^^^^ 

.ess,,,n  de  1849,  contenait  le  paUrapI: 
..nt       Je  suis  fort  heureux  d'avoir  h  vous  ■„ 

>^^n.ln- M„e,  confonnén.ent  au  désir  <hMn;.:r 
nture  locale,  exprin.édan«  une  adressa, ks;:;^x 

r     •  é     -r.  ""  '''*'  '■''*^'"l"='"t  la  <.lause  de 

A.t,    d  (  „,on  ,,u.   imposait  des  restrictions  -^ 

'  "-..'  cle  la  langue  française".    Wd  E^C:,;: 
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le  cMi'iltlt'  i\  lit  yno  bii'ii  lé<,'itiinc  ôpronvéc  à  tf 
moiiH'nt  iiiir  nus  compatriott'H,  en  lisiuit  eu  fniu- 
niis  et  en  iiiifïlais  1p  (list-inirs  du  trôn»'.    ("t'tait 
lii   piTini^re  fois  (lue  iciroil  fait  se  piMMluisait. 
I.t's  trnuvonifurs  <ln  Mas-Canada,  sous  l'ancicMi- 
lU'  constitution,  lisaient  le  discours  en  an«rlais, 
et  11'  itrt'sideut  du  Conseil  IC'jïislatif  en  donnait 
ensuite  le<-turo  en  français.    Cette  courtoisie  de 
lord  Eljïin  excita   l'enthousiasme  d«'s  re].résen- 
tants  du  llas-Canad:i.   Le  vieil  athlète  de  nos  lut- 
tes i»atrioli(iues,  M.  l>uis-I5en,)aniin  Vifîer,  pous- 
sa ce  cri  de  bonheur:  "(Jne  je  nie  sens  soulagé 
d'entendre  dans  ma   langue  les  i»aroles  du  dis- 
cours du  Trône  !" 

Enfin  dans  l'Acte  décrétant,  la  confédération, 
—communément   appelé  "l'Acte  dt^  l'Anu^i-iue 
hritanni(iue  du  Nord,"— la  langue  française  est 
solennellement  reconnue  comme  lanjïue  offi«'ielle, 
j.ar  l'article  133""   dimt  voici  le  texte:   "Dans  les 
chambres  du  parlement  du  C\'\nada  et  les  cham- 
bres de  la  législature  de  Québec,  l'usafïe  de  la 
lanjiue  française  ou  de  la  lanjcue  anjïlaisi',  dans 
les  débats,  sera  facultatif  ;  mais  dans  la  rédac- 
tion des   archives,   procès- verbaux  et   journaux 
resiHH'tifs  de  ces  chambres,  l'usajie  de  ces  deux 
lanjïnes  sera  obligatoire  ;  et  dans  toute  plaidoi- 
rie ou  pièce  de  procédure  par  devant  les  tribu- 
naux ou  émanant  des  tribunaux  du  Canada  qui 
seront  établis  sous  l'autorité  du  présent  acte,  et 
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LA  LANdl'K  FRANC;AISK  DKVANT 
NOS  TRIBUNAUX 


Dnriint  le  tt-nnc  de  In  <(Hir  de  circuit  tenu  ît 
Kjiin(»uriiskii,  en  juillet  \X'27>,  un  incident  urave 
se  piHKluisit.  i;iuintiriil)le  ju<:e  l'.owen  étiiit  *h^- 
c<Mi<l\i  i^  (iu<'>l>ec  ]M)Ur  tenir  la  coiir.  La  cause 
d'un  niminié  Finiiin  Itois,  demandeur,  contre 
l{i»inain  (Vtté.  défendeur,  étant  venue  devant  lui, 
il  rendit  le  ju^'enient  suivant: 

Province:  du  !5as-ranada, 
District  de  (iuéliec. 
A  Kaniouraska.  le  1er  jcuir  de  juillet  ISl'ô. 
1?()IS,  dtMuandeur, 

V8 

COTE,  défendeur. 

Le  writ  étant  en  français,  au  lieu  d'être  en 
anj^lais,  la  cour  débuute  le  deiuandi'nr  do  son 
action,  avec  dépens,  sauf  à  se  pourvoir. 

PEUltAULT  &  KOSîi!.  P.  B.  R. 

Même  entrée  dans  la  cause  de  Louis  Caron, 
demandeur,  contre  François  Kelly,  défendeur. 
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<'•'><    (h-Tisions    j.l(li,i;,ir,..s.     iH.hlinw     .|..„        , 

Au  ,„m,Mi  ,1,.  iY.„„„i„„  , 

<'•' '^n-'i---  fttt^   '''T^^'- '"'•'•'•' '^'^^'--^ 

droir  n^^7^'■''''''  ^■''"'''•'"'  "'^  •^'•■'J-nt  on 
,      ^'"''"^   •'^'"^  ''^'"î''^   l«'RnIos   ,.,>n,n,P   ..loir   -u 

"t  <1  '  I5HI..I..S.S..),  ,v.it  fnit  SOS  étn.los  ..u  s.'^ 
.--oM,onr.ni„njounohonnnenL;:;Ë:io:; 
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ne  Purent,  iiviiit  pn-W'  i\  la  nMlnctioii  du  Cnnu- 
iliru,  ressuscité  i»«r  !»•  Dr  lllaiirlu't  t-t  M.  Vh\- 
vi«'ii  ViillfiMiul,  et  étiiit  vt'iiii  tt-niiincr  smi  droit 
à  Montréal.  Son  nom  t'Iait  Aii^\istin  Norliort 
Morin. 

I.a  ifltrt'  (le  M.  .Morin  an  }n<H'  nowcn  «Mit  un 
ininicnse  n'tcntisscnn'nt.  ("('tait  nn  conj»  d'cs.xai 
l'f  nn  con])  de  nmitrc  IMle  rcpomlait  an  senti- 
ment pnltlie.  ICIle  donnait  nne  voix  an  i»atrio- 
Ijsme  l)ies>é  des  Tanadiens  fram;ais. 

I/antenr  se  défendait  du  reitroclu'  de  itré- 
soniption.  "<"est  dans  l*nnii|ne  désir  de  servir 
la  eanse  eonimnne  de  tons  les  ( 'aiiadieiis,  qm' j'ai 
pris  snr  moi.  maijiré  ma  jennesse,  disait-il.  la 
défense  d'nn  dn  len»-  nins  im|iortants  privilè- 
fies,  cehii  dn  lan^a^  ans  le(|nel  tons  les  an- 
tres seraient  illnsoinv  "  S'adressant  ensnite  an 
jnfre  Ilowen,  il  lui  (lisisiit:  "Persnadé  do  votre 
inté};rité.  à  hninelle  je  rends  tonte  la  jnstice 
possible,  je  ne  prétends  jeter  anrnii  hIAine  s\ir 
votr<'  conduite,  ni  affaiblir  dans  res]>rit.  dn  jten- 
ple  sa  vénération  jirofonde  pour  un  système  de 
jndicature  aussi  imi»artial  (jne  celui  de  l'Anîjle- 
terre  ;  c'est  au  contraire  i>onr  en  mietix  faire 
sentir  rex<-(  llence  rpie  j'use  du  droit  qu'il  iLia- 
rantit  il  tout  Inminie  libre  de  manifester  liltre- 
ment  ses  opinions  snr  tcnit  ce  (jui  tient  à  sa 
liberté.  Si  je  le  fais,  à  l'occasion  d'une  décision 
émanée  de  vous  <>n  votre  (pialité  de  jujïe,  c'est 
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rt'iidiiiit  l'iisiij;»'.  |ji  (iriiiKlc-ltn'tiiunt'  Ich  ji  >'iiii- 
ph'liiriit  riMiiiiniics,  et  Iioii  piis  ('tiiltlics  tli-  lioll- 
vi'ini  ;  •|ii(i  lii  t  iiiistitiitinii  lilM'i'iilf  i|ui  iiniis  m 
('•I<'-  iic"«inl»M'  l'ii  IT'.H,  <'t  i|iii  il  mis  le  sct'iiii  iiiix 
bienfnitH  do  rAnffIctcrrc,  envers  sii  rtlli-  iiduiitivc, 
iiMiiM  Kiimiilit  ••!•  |iri\  ili'p"  <ruii««  iiiimi»"'rc  |»lii^< 
funnt'lli'  cinurc,  tt  ne  nous  n  »''té  (Iniinef  i|iie 
jHtnr  nous  ineitre  à  portée  île  cunserver  ililiiets 
(les  droits  dont  r(>iiii  dll  liiliîTiijre  n'i'St  piis  le 
moins  importiiiit  ;  t|Ue  les  Imliiliint.s  de  eeile 
pri>vimt'.  nés  diins  le  |{oVinim<' Ini,  n'ont  jiiniin 
privilégie  A  l'iisii^c  exeliis-if  de  lii  liinfiiie  iin>ïliii- 
se  diins  les  trilMiininx  ;  ipi'iin  semldiilde  iirivi- 
lé-ie  tendriiit  iiu-vitiihlement  i\  paiMl.vscr  les 
(••ïets  de  notre  "'onstitulion  en  étiil-iissinit  des 
distincMons  (|ii"tdle  n'iidiiiet  point  entre  les  su- 
jets britîinni(iues  du  CiiUiidii  :  enfin,  iiu"un  sem- 
hlnblo  privilè<;e  ne  s«'  présume  piis,  pnrie  <|uil 
é(|uivaudriiit  à  une  loi  jniviitive  ealeiilée  tout 
exprés  pour  rendre  la  justire  d'un  aeeés  jtlns  dif- 
tieile  fi  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté,  nés  dans  la 
eolonie." 

Dans  les  itajres  <|ui  suivaient,  M.  Morin  reiii- 
|»lissait  ce  cadre  avec  une  concision  et  une  soli- 
dité merveilleuses.  Il  «lévelojipait  sa  tliès^-  d'une 
manière  irréfutable  ;  il  mettait  en  ideine  lumiè- 
re l'injustice  de  l'attitude  pris<.  par  M.  le  juî.'(' 
r.owen.    VA  tout  cela   avec  une  courtoisie  dans 
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la  forme  (,ui  prévenait  iuvin,il,l,.„Hmt  en  favoiir 
du  j<Mine  <'riti(iuc. 

La  I,.(tr<'  s,,  tmninait  par  „„  souvenir  ,lassi- 

I"o.   Iarla,.t<^^sI^,„.,i„sn.^,uérantsJ^,„tour 
.s^rnalt  :  "Ils  „,.  ,,„,,.nt  ,l„„„ep  |,„r  languo  à  la 

■'■-M>olucV    la(h■.Ve.ava,U.^,^ 

nIoHanne.s,f„t,t..nJonrsla,„aît,r.Ks.Mlel{on,. 
<l"    cote   <los    arts    h    des    talents.     Cepenaaut 

l<'>^  provinces  romain.^.  ...ft,.  „„.„„.  <j,,,^.,. 
••'^•>'''  —"-rvé  sa   ]anj,M.e.  contenait  senle 'p'n- 
<  <"'t  <!<'•-  SM-Hes  le  non,  ef  la  fj-oire  ,]<>  .-et  cMnnhv 

;;;;'"•  *'^V""""''' '"'•^"^'^  *'" '' -^  •»-'  - 

s  .,uo  eeln.  .le  ..„,,.  <,e  .an,a,e  „ni  ,..„. 

i.i-.m  attarl.er  nn  iKM.ple  à  la  eomnnine  nafrie 

Aa.s,,,„an,l  l-hon„<Mu- et  le  .levoii- attachent  les 

a"n...nsaren.,>irehritanni,no.„nandilsn.on- 

•<'"M>ar  lenr  fidélité  ,u-ils  sentent,  l-exvellenee 
<'•>  -'H  .i^onvernen.ent  et  le  honl.enr  ,,uil   leur 

P-n.re.,,„e.sprin.-ipes  nouveaux,  nuollesidé,., 
'""''    -ntnnents    veut-on     leur    ineul.p.er    a, 

-yen  de  la  langue  anglaise  ,ue  la  leur  ne  pu" 
«e  rendre  faut.,  d'expressions  ou  d'éner-M-e    ' 

•T*;t.rnnne  iei,  monsieur,  en  répétant  que  le  n-at- 

^'  t.,  a,  taehe  de  démontrer  ia  fausseté,  et.  me 
«attant  de  n'avoir  pas  n.anqué  aux  é^akls  , 
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\n"un\H>s;>\t.  votre  iMUfï,  j'ai  riittnnenr  de  me  sous, 
«rire,  etc." 

rX  ETl'DIANT  EX  DKOIT. 

Montréal,  novembre  182."». 

En  lisant  ectt»'  lettre  à  t^U'hec.  Etienne  Ta- 
rent (lut  li-essaillir  de  joie  comme  i)atriote,  et 
<le  li«'rt«''  comme  ami,  s'il  connut  au  ]»remi<'r  mo- 
ment le  véritable  nom  de  l'auteur. 

"li'étudiant  en  droit"  eut  lieu  d'être  tier  de 
sa  brochure.  Elle  enleva  les  suffraires  de  tous 
nos  hommes  les  i>lus  ini|)i>rtants.  à  commencer 
par  le  patron  du  jeune  publiciste,  l'illustre  D.-lî. 
Vii;er. 

Ce  cou}>  d'essai  n'était  (lu'un  i)remier  ])as  dans 
la  carrière  où  .M.  Morin  «levait  marcher  aviH- 
tant  de  j^loire. 

(2uel(|nes  jours  apivs  la  ])ublica(ion  de  sa 
brochure,  "l'étudiant  en  droit"  lan(;ait  le  [iros- 
pectns  d'un  nouveau  j(»urnal,  (\\ù  ]iarut  dans  1«^ 
cours  du  même  mois  et  (jui  vécut  lon!j;temi)s.  .  . 
l>uis<|u'il  vit  encore  et  s'appelle  /'/  Minerve. 

V'\m\  ans  ]»lus  tard,  en  1830,  A.  N.  Morin  de- 
venait déituté.  On  sait  (luelle  fut  sa  vie  jinbli- 
(|ue,  l'une  des  ])lus  jiures  et  des  ]>lus  fïlorieus<'s 
i|ue  nous  puissions  otl'rir  à  l'admiration  des  gé- 
nérations actuelles. 
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LA  L \N(;UK  KRAXCALSE  DANS  LES 
ÉCX  )LE8  DE  L'ONTAIIK  ) 


Il  innis  inir.iît  (>i)i»()itiiu  de  <liro  ici  un  mot  des 
difticultés  scol;iin>s  (jui  se  sont  réeemiiient  pro- 
duites diins  la  pi'ovinee  d'Ontario.  Il  y  a  deux 
ans.  on  s<"  le  rappelle,  les  dénonciations  niallieii- 
reuses  de  .M;;r  /allon  contre  le  système  des  écoles 
bilinjjiK'S  a  i»rovo(]ué  contre  ces  dernières  une 
ii^'itation  très  vive.  Il  en  résulta  la  nomination 
d'un  commissaire,  le  docteur  Merchant,  qui  fut 
cliar^'é  de  fa  in-  une  encinète  sur  la  condition  de 
ces  écoles.  Ce  commissaire  fit  un  rapport  qui 
fut  diversement  aj>iirécié.  Et  (iiielciue  temps 
après,  au  mois  de  juin  dernier,  le  ministre  de 
l'éducation  de  la  jirovince  d'Ontario  adressa  aux 
commissions  scolaires  des  écoles  bilinj-ues  une 
circulaire, — portant  le  numéro  17. — qui  a  con- 
quis une  malluMiroust'  célébrité  !  Eu  voici  les 
dispositions  i)rincii)ales,  celles  (|ui  ont  ])rovo(|ué 
chez  no.^  cimipatriotes  d'Ontario  une  léiiitime  op- 
position. Les  rèjïlements  et  pro<;rammes  d'étu- 
des, prescrits  pour  les  écoles  publiques,  devront 
être  mis  en  vifiueur  dans  les  écoles  confession- 
uelle.s,  anj^laises  ou  anglo-françaises,  sauf  eu  ce 
'.ai  concerne  l'instruction  et  les  exercices  reli- 
gieux.   De  plus  les  modifications  suivante.s  iioiic- 
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n.nt  <'tn>  fjiitcs  au  itr(.j,n-ainme  dans  les  écol-'s 
itnjr|.,-fran,,.ais,.s:    "Là  où  ••ï-st  luVcssairi'.  dans 
le  <as  d'i-lèves  d(.  lan-ue  franvaise,  1,.  frani^-ais 
pourra  rtrc  ('!n|)l(.yo  cominc  lan<rue  de  l'iastruc- 
ti(»n  et  des  coniinuiiications,  mais  cet  usa<;<'  du 
français  no  devra  i)as  ôtr,'  continué  au-dolù  du 
prcniicr  cours,  sauf  durant  lanné»'  scctiairc  l!tl2- 
liti;?.  (.ù  1,.  français  pourra  ctrc  aussi  cniplovc 
connue  langue   d'instruction   et  de  communica- 
tion, dans  le  las  délèves  ayant  dépassé  le  pre- 
mier cours  et  (pii.  par  suite  d'un  défaut  de  for- 
mation antérieure,  sont  incap,  .  es  de  parler  et 
de  comprendre  ran-iais."   V„i|..,  pour  le  français 
comme  médium  <rinstructi(m  dans  les  écoles.  K; 
voici  i»our  le  français  comme  matière  d'étude- 
'  l'our  Tannée   l!nL'-l!>l.-{,  dans   les  écoles  où   le 
français   ••   été.  .jusfiu'ici,    une  matière  d'étude, 
les  commissions  <récoles  iMihli(iues  ou  conf<.ssion- 
nelles,  sel(.n   le  eas,  pourront,  sujet   aux  n.ndi- 
tiims  (pii  vr  ..  suivre,  jmurxoir  à  rinstnirtion  en 
lecture,    -;rammaire    et    composition    fr.-.nçaise, 
dans  les  co-u-s  ou  classes  de  I  à  IV  (voir  Jussi,' 
pour  ce  (jui  concerne  le  cours  ou  ia  classe  V    le 
rèfrlement  des  écoles  publi(|ues,  article  145(5)]. 
t'ii  I»lus  des  matières  ju-eserites  jx.ur  les  écoles 
iMibli(|ues  et   confessionnelles.   1.  Cette  instruc- 
tion  en   français   ne  sera   donné*'  (pi'aux  seuls 
élèves  dont  les  parents  ou  tuteurs  en  aurout  ma- 
nifesté  le  désir.    2.  Telle  instruction   eu   frau- 
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yais  ne  devra  jkis  uiiirc  à  iefticacité  (h'  riustruc- 
tion  anglaise,  t't  los  iJi-cvision»,  pour  <x'tk*  ius- 
triictictu  <?u  frati(;ais,  dans  l'Iiorairc  de  Ténile, 
serout  sujettes  à  l'approbatiou  et  à  la  direction 
de  l'inspecteur  surveillant  ;  on  ne  devra  pas, 
pour  cba(|ue  journée,  y  consacrer  plus  d'une  heu- 
re, dans  ciiaipie  salle  de  classe."  l'ne  autre  dis- 
position de  cette  circulaire  décrète  que  les  éco- 
les angi'i-franvaises  ou  bilingues  seront  soumises 
ù  la  juridiction  d'un  insiK'cteur-surveillant,  ou- 
tre celle  des  inspecteurs  ordinaires. 

De  ces  dispositions  il  résulte  <|ue  l'usage  du 
fran(;ais  comme  matière  de  «'lasse,  est  reîstreint 
à  une  beure  par  jour.  Nous  n'bésitons  pas  à  dé- 
clarer qu'à  los  yeux,  coinnie  à  ceux  d'un  grand 
nombre,  «es  disjMKsitions  s«)nt  mal  iusiurées  et 
vexatoir«'s.  Eli^s  constituent  une  restriction  in- 
due de  l'usage  du  fran«,'ais  c«uume  nuMium  d'ins- 
tructi«»n  dans  les  écoles  bilingues,  et  à  l'ensei- 
gnement «lu  frau«;ais  dans  ces  écoles. 

N«>us  tenons  pour  incontestable  «pie  les  parents 
«•ana«li<  us-lran«;ais  d'Ontario  ont  un  droit  na- 
turel et  sacré  à  ce  «lue  leurs  «■•nfants  apprennent 
parfaitement  leur  langue  niaternell«\  Le  fran- 
«jais  n'est  pas  UTie  langue  étrangère,  au  Canada. 
C'est  la  langue,  la  langue  magnifitiiu-  et  liarmo- 
nieust'  de  lune  des  d«'ux  grandes  races  (pii  ont 
fondé  et  développé  ce  pays.  VA  les  parents  cana- 
«lieus-fran«;ais  d'Ontario  ont   un  droit   absolu  à 
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<■•'  <l'i«'.  (li.ns  les  «Voles  niainteinies  pnr  le  pnHluit 
<lt'  It'iirs  taxes  et  de  leurs  cotisations,  cette  noble 
'■■iiij,ni('  ne  <Ioi(  ;,;,«  ostraeiser  ui  étoutler  Taiitre  ; 
m.'iit    euseitïuée   il    leurs   enfants.     Ils    tiennent' 
éiierfri.juenient  à  ce  droit,  et  ils  (»nt  raison.   (Via 
"•'  l'-^*  .'niiHMlie  pas  de  comprendre,  d'antre  part, 
«|i'<'.   «l.iiis   rintc'rèt   même  de   leurs  enfants,    il.s 
«inivent  leur  fair».  a|>prendre  enraiement  ranj^lais 
-\nn,   dans   les   ér..les    hilin-ues   d'Ontario,   une 
l.iiij,ni,-  II,'  doit  pas  ostra.-iser  ni  étoulfer  l'autre  ; 
"liiix  il  faut  «rouv..r  le  moyen  de  les  faire  en.s<'i- 
j;ner  toutes  deux  aussi  bien  (lue  ix.ssible.    Voi];, 
•■•'  à  «luoi  doivent  tendre  les  elforis  du  j^ruiver- 
"t-ment  ontarien.    Ce  résultat  i.ent  être  "►!. tenu 
M  l'on  y  met  du  bon  vouloir,  un  !r,.j,u,i  esju-it  de 
Iil»«''ralilé  et  d'é<iuité,  une  entente  judicieuse  de 
1.1  situation.    N(ms  estimons  qu'un  Ii.mime  à  l'es- 
prit   larj,'e  comme  Sir  Janus  Whitnev   devrait 
<'tre  tenté  par  cette  tâche  éminemment  patrioti- 
•  lUe.' 


t       I 


FI\ 


-<-"('.>   !i>înes 


_  es  sont  pxtnutf^s  d'une  chronique-  publiée  dans 
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